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LA  VOLUPTE, 

DIALOGUE. 

PAUSANIAS,  A   SON  AMI; 

Laes  jeunes  gens  firent  hier  le  sacrifice  ordînaïra 
k  Mercure  ;  et ,  en  vérité  ,  il  est  di£Bcile  xle  riea  voir 
de  plus  aimable  que  la  jeunesse  d'Athènes.  Après 
que  la  cérémonie  fîit  achevée,  comme  it  Êùsoît  beau, 
b  plupart  sortirent  de  la  ville  pour  aller  se  divertir 
à  la  campagne ,  et  jouir  du  loisir  que  la  fête  leur 
donne.  Us  avoient  encore  sur  la  tête  leurs  couronnes 
de  fleurs  qu'ils  gardèrent  tout  le  jour;  et  ils  a'imui- 
soient  à  différents  exercices  le  long  des  bords  de 
lllissus.  Les  plus  grands  s'étoient  tût  amener  des 
chevaux  pour  les  monter  dans  la  plaine ,  et  signaler 
leur  adresse  devant  les  plus  jeunes  ;  les  autres  les 
.  regardoient  Ëiire ,  ou  s'occupoient  de  jeux  conve- 
nables à  leur  âge.  Les  amants,  car  vous  savez  ce 
que  nos  lob  permettent ,  ne  manquèrent  pas  de  s'y 
trouver;  et  moi ,  sans  être  amant,  je  m'y  trouvai 
aussi ,  j  e  ne  sab  pourquoi.  Agathon  arriva  plus  beau 
que  le  jour,  et  fait  d'une  sorte  à  donner  de  l'amour 
aux  plus  insensibles.  Il  étoit  suivi  d'un  grand  nombre 
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de  gens,  qui  tous  me  parurent  touchés  de  sa  beauté; 
ce  qu'il  étoit  aisé  de  juger  à  leurs  manières.  Les  uns 
ne  parloient  point ,  et  demeuixilent  comme  immo- 
biles, mais  avec  des  regards  si  passionnas,  que  l'on 
voyoit  bien  qu'ils  ressentoiént  quelque  chose  de  plus 
encore  que  les  autres  qui  étoiertt  outrés  dans  leurs 
gestes  et  dans  toutes  leurs  actions.  J'ai  bien  vu  des 
CorybaMes  ;  j'ai  vu  des  prêtres  de  Bacchus;  mais 
quelle  différence  de  cette  sorte  de  fureur  à  celle  que 
Tamour  inspire I  Ceux-là  ont  l'œil  farouche,  la  voix 
terrible ,  les  cheveux  hérissés  ;  mais  le  dieu  qui  fidt 
aimer  ne  rend  que  plus  aimable  ;  il  donne  aux  yeux , 
comme  aux  cœurs ,  de  la  vivacité  et  de  la  tendresse  ; 
lason  de  la  voix,  quand  il  le  règle,  devient  touchant, 
et  les  sentiments  de  l'âme  répandent  sur  toutes  les 
actions  une  grâce  et  une  douceur  que  toute  autre 
divinité  ne  sauroit  inspirer.  Tous  les  yeux  étoient 
fixés  sur  ce  jeune  homme,  et  je  ne  sais  si  je  ne 
puis  point  le  comparer  k  l'Hélène  d'Homère ,  dont 
les  charmes  se  firent  sentir  à  Priam  même.  Je  le 
suivis  comme  tes  autres ,  parmi  lesquels  il  y.enavoit 
de  beaucoup  plus  vieux  que  moi.  Quand  je  fus  assez 
près  de  lui  pour  écouter  ce  qu'il  disait,  j'entendis  , 
que  quelques  jeunes  gens,  qui  sembloient  plus  sérieux 
que  les  autres,  le  prièrent  de  leur  redire  un  entretien 
qu'il  avoit  eu  avec  Aspasie  sur  la  volupté,  et  dont  il 
leur  avoit  souvent  parlé.  Il  les  refusa  quelque  temps, 
les  remettant  k  une  autre  fois  ;  et  il  ajouta ,  en  sou- 
riant ,  qu'il  ne  les  croyoit  pas  occupés  de  chdses  si 
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.  n  cÀJa  enfin;  et,  toute  cette  troupe 
s'étant  mise  autour  de  lui ,  il  leur  dit  avec  cet  agré- 
ment qui  lui  est  si  naturel  : 

Je  voudrois  bien ,  mes  amis ,  satisfaire  votre  curio- 
sité; mais  je  sens  que  je  ne  le  puis  Mre  qu'imparBd- 
tement.  Il  me  Ëiudroit  du  temps  pour  me  rappeler 
l'entretien  d'Aspasie  ;  et  vous  méprenez  au  dépourvu. 
Hais  vous  le  voulez ,  et  souyenez>vous  que  je  vous 
obéis.  Vous  savez  la  part  qu'Aspasie  a  dans  notre 
^uveraement ,  par  l'amour  qu'elle  a  su  inspirer  à 
Périclès  ;  vous  savez  aussi  que  la  réputation  de  son 
mérite  et  de  son  esprit  a  attiré  chez  elle  les  plus 
grauds  philosophes ,  et  entre  autres  Anaxagore  ;  et 
Socrate ,  qui  ne  dit  nen  sérieusement ,  assure  néan- 
moins qu'elle  lui  a  enseigné  la  rhétorique.  Tfe  vous 
étonnez  point  apr^  cela  si  ses  discours  répondent  k 
ses  comioissances  ,  et  s'ils  sont  au-dessus  des  discours 
que  tiennent  ordinairement  les  femmes.  Un  jour  donc 
que  j'étois  demeuré  seul  avec  elle ,  et  que  je  lui  par- 
lois  de  la  volupté ,  parce  qu'elle  ne  peut  qu'en  ré- 
veiller les  idées ,  et  parce  que  j'ai  appris  de  Socrate 
qu'il  faut  parler  à  chacun  des  choses  où  il  excelle  : 
la  plupart  des  hommes,  me  dit-elle ,  sont  débauchés, 
sans  être  voluptueux.  Et  comment!  lui  dis-je;  la 
volupté  est  donc  différente  de  la  débauche?  Comme 
le  blanc  l'est  du  noir,  me  dit-elle;  et  je  vous  crois 
fiirt  voluptueux ,'  sans  vous  croire  débauché.  Je  vous 
prie,  lui  dis-je  ,  apprenez -moi  !i  me  connoître,  et 
ce  que  c'est  que  la  volupté  par  opposition  à  la 
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débauche,afm  que,  quand  Socrate  viendia, avec  ses 
questions,  me  prouver  que  je  ne  me  connois  pas 
moi-même ,  j'aie  des  armes  pour  me  de'fendre,  et  que 
je  puisse  lui  &ire  voir  que  vous  avez  eu  plus  d'un 
disciple.  Aspasie  ne  put  s'empécber  de  sourire  ;  et , 
reprenant  la  conversation  ,  me  dit  :  La  nature  a  mis 
dans  toutes  les  choses  qui  ont  vie  un  certain  dësir 
d'être  heureux  ;  et  c'est  cette  incUnation  qui  porte 
chaque  animal  à  chercher  le  plaisir  qui  lui  convient. 
L'homme  qui  participe  de  l'essence  divine ,  et  pour 
qui ,  dit-on ,  Prométhée  a  dérobé  le  feu  du  ciel ,  sait 
seul  goûter  le  plaisir  par  l'esprit  et  avec  réflexion  ; 
et  c'est  ce  goût  de  l'esprit ,  c'est  cette  réflexion  qui 
distinguent  la  volupté  d'avec  la  débauche.  L'homme 
parÊiit  est  voluptueux  ;  mais  celui  qui ,  livré  à  son 
tempérament ,  ne  difi^re  des  bêtes  que  par  la  figure , 
n'a  de  plaisirs  que  ceux  de  la  deliauche ,  et  la  dé- 
bauche n'est  autre  chose  qu'un  emportement  qui 
vient  tout  entier  de  l'impression  des  sens:  la  raison , 
qui  nous  est  donnée  pour  nous  distinguer  des  autres 
animaux ,  n'y  a  aucune  part  ;  car  la  raison  a  sa  mol- 
lesse ,  et  sait  se  plier  aux  choses  qui  conviennent  It 
la  nature  d'une  âme  bien  née,  et  qui  ne  tient  au 
corps  que  par  des  liens  foibles  et  délicats.  A  parler 
juste,  il  n'y  a  d'aimable  que  ces  caractères;  les  autres 
sont  durs  et  sans  nulle  inclination  pour  la  vertu  ni 
pour  la  politesse  :  aussi  n'ont-ils  jamais  de  vrais  plai- 
sirs. Mais  oseroi»-je,  Agathon,  parler  de  choses  encore 
plus  relevées  ,  et  oserois-je  les  dire  devant  vous  ?  Je 
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crains  bien  dé  m'oublier;  mais  on  me  pardonnera  de 
ra'oublîer  avec  Agfdhon.  Vous  connoissez  Anaxagore. 
U  étoit  ici  comme  nous  voilà  ;  la  plupart  des  jeunes 
gens  étoîent  à  l'année ,  et  ma  chambre  n'étoit  rem- 
plie que  de  philosophes.  La  conversation  se  tourna 
sur  les  choses  sérieuses  ;  et  Anaxagore ,  prenant  la 
parole ,  se  mit  k  dogmatiser  ainsi ,  peut-être  contre 
son  sentiment  :  Avant  le  commencement  du  monde 
(  il  prenoit  la  chose  de  loin  )  les  éléments  étoient 
mêlés ,  et  la  matière  fonnoit  ce  que  les  -anciens  poètes 
ont  appelé  chaos;  alors  la  volupté  ou  l'amour  y  mit 
une  chaleur  qui  n'est  jamais  sans  mouvement  ;  et  du 
mouvement,  disoit-il ,  vinrent  l'ordre  et  l'arrange- 
ment de  l'univers  ;  chaque  partie  de  U  matière  s'unia- 
sant  à  celle  qui  lui  convenoit,  et  demeurant  dans 
l'équilibre  avec  les  corps  voisins ,  selon  la  grandeur  de 
son  vdume  (car  j'en  ai  retenu  les  termes).  Lliooune , 
comme  le  plus  accompli  des  êtres ,  eut  plus  de  part  à 
ce  feu  universel ,  qui ,  dans  chaque  corps  en  particu- 
lier ,  comme  dans  toute  la  masse  de  la  matière ,  est 
le  principe  de  la  vie  et  du  mouvement  Celui  qui  en 
eut  davantage  lut  aussi  plus  par£tit ,  et  reçut ,  avec  le 
feu ,  plus  d'inclination  à  la  volupté.  Je  me  mêlai  dantr 
'la  conversation  en  personne  capable: Et  vraiment, 
lui  dift-je ,  je  vous  sais  bon  gré  d'admettre  le  feu  pour 
principe  de  toutes  choses  ;  aussi  bien  je  n'ai  jamais 
rien  compris  à  ceux  qui  tiennent  pour  l'eau ,  et  je 
n'ai  jaOïais  aimé  le  commencement  d'une  des  odes 
de  Pindare.  En  effet ,  ajoutai-je ,  ^àus  parler  des  arts , 
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les  agr^meots ,  les  manières  ,  la  vivacité ,  tout  cela 
seroit  bien  loin  s'il  n'y  avoit  que  de  Teau  au  monde; 
et,  je  suis  sûre,  me  dit-elle  ,  que  l'eau  ne  yo\is  eût 
jamm  inspiré  cette  belle  tragédie  que  vous  lûtes 
dernièrement  ici ,  et  qui  ^t  que  depuis  ce  temps-là 
on  ne  parle  que  de  la  Fleur  d'Agatbon. 

J'étois  si  charmé ,  si  occupé  de  son  discours ,  que, 
sans  trop  répondre  à  ses  flatteries:  Mais ,  Aspasie ,  lui 
dis-je  en  Finterrompant ,  n'aî-je  pas  ouï  dire  À  Soctate 
que  la  volupté  étoit  l'amorce  de  tous  les  maux ,  parce 
que  les  hommes  s'y  laissent  prendre  comme  les  pois- 
sons à  l'appât  de  l'hameçon?  Il  est  vrai,  me  répondit- 
elle,  que  cette  inclination  qui  nous  porte  tous  au 
plaisir,  a  besoin  de  la  philosophie  pour  être  réglée  ; 
et  c'est  k  quoi  l'on  ccmnoit  les  honnêtes  gens  ,  qui, 
par  une  attention  exacte ,  règlent  toutes  les  actions 
de  leur  vie,  et  savent  toujours  ce  qu'ils  font.  Au 
contraire,  les  autres,  errant  à  l'aventure  et  sans  nul 
autre  guide  que  l'impression  de  leur  tempérament , 
se  laissent  toujours  tyranniser  par  quelque  passion 
brutale.  Cest  la  manière  d'user  des  plaisirs  qui  fait 
la  volupté  ou  la  débauche.  La  volupté ,  repris-je  , 
sera  donc  l'art  d'user  des  plaisirs  avec  délicatesse ,  et 
de  les  goûter  avec  sentiment?  Mais  donnez -moi 
quelque  exemple  de  cela ,  a£n  que ,  ne  doutant  plus 
du  principe ,  je  sache  en  tirer  les  conséquences.  Je 
te  veux  bien ,  répondit  Aspasie  ;  et  où  le  prendrons- 
nous  que  dans  l'amour,  celui  de  tous  les  plaisirs  le 
plus  capable  de  délicatesse  et  de  grossièreté  ?  Qui- 
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conque  se  livre  à  l'amour  par  une  inclinatioii  qui  ne 
porte  pas  sur  un  goût  fin  et  sur  des  sentiments 
exquis ,  n'est  point  un  homme  voluptueux ,  c'est  un 
débaucha.  Mais  celui  qui  aime  les  qualité  de  l'âme 
plus  que  celles  du  corps  ,  qui  tâche  ^  s'y  unir,  au- 
tant qu'il  est  possible  ,  par  un  commerce  vertueux 
de  sentiments  et  d'esprit  ;  qui ,  suivant  une  Une  ga- 
lanterie ,  ne  cherche  qu'à  partager  un  beau  corps 
avec  une  âme  si  par&ite ,  celui-Ui  peut  passer  pour 
avoir  le  vrai  goût  de  la  volupté.  Ce  goût  adoucit  la 
raison  plutôt  qu'il  ne  l'affoiblit ,  et  conserve  la  dignité 
de  la  nature  de  l'homme.  Je  vois  bien  présentement, 
lui  dis-je ,  qu'il  ne  Ëiut  pas  écouter  nos  sages  qui 
condamnent  indifféremment  toute  volupté.rose  dire, 
me  répondit-elle ,  qu'ils  n'en  ont  pas  une  idée  assez 
distincte ,  et  qu'ils  la  confondent  avec  la  débauche  ; 
car  la  vérité  n'est-elle  pas ,  en  quelque  sorte  ,  la  vo- 
lupté de  Tentendement  ?  Iol  poésie ,  la  musique ,  la 
peinture ,  l'éloquence ,  la  sculpture ,  ne  font-elles 
pas  tous  les  plûsirs  de  l'imagination  ?  Il  en  est  de 
même  des  vins  exquis ,  des  mets  délicieux  ,  et  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût ,  sans  altérer  le  tem- 
pérament. Pourvu  que  la  raison  conserve  son  em- 
pire ,  tout  est  permis  ;  et ,  l'homme  ne  cessant  point 
d'être  homme ,  l'action  est  juste  et  louable ,  puisque 
le  vice  n'est  que  dans  le  dérèglement.  Hais  voilà 
bien  de  la  philosophie ,  et  je  ne  comprends  pas 
pourquoi  je  sais  tout  cela.  11  est  vrai  que  ce  sont  les 
galanteries  dont  Socrate  m'entretient  ;  mais  finis- 


itizedbï  Google 


tf  LAVOLUPTE. 

aoas.  Il  n'y  a  donc  plus  de  fondement  dans  cette 
guerre  naturelle  qu'ils  ont  imaginée  entre  la  raison 
et  les  passions;'  elle  doit  plutôt  lea  régler  que  les 
combattre ,  et  moins  travailler  au  dessein  chimérique 
de  les  déraciner  de  nous-mêmes ,  qu'à  les  assaison- 
ner par  le  goût  de  l'esprit  et  par  le  sentiment  du 
cœur.  On  peut  être  philosophe  et  sacrifier  aux  Grâ- 
ces ;  et  ces  déesses ,  sans  qui  l'amour  même  ne  sau- 
roit  plaire  ,  ne  peuvent-elles  pas  s'accorder  avec  la 
sagesse  ?  ]'ai  toujours  trouvé  que  cette  inchnation 
pour  les  choses  aimables  adoucit  les  mœurs ,  donne 
de  la  politesse  et  de  l'honnêteté ,  et  prépare  à  la 
vertu ,  laquelle ,  ainsi  que  l'amour ,  ne  sauroit  être 
que  dans  un  naturel  sensible  et  tendre.  Vol^ ,  mes 
amis ,  quel  èit  le  discours  d'Aspasie  :  elle  me  per-' 
suada.  Depuis  ce  jour  je  ne  suis  plus  de  l'avis  de 
ces  philosophes  qui  soutiennent  que  la  débauche  et 
la  volupté  ne  diflfêrent  que  de  nom  ;  mais  ils  nous 
aiment  trop ,  et  quittent  trop  souvent  leur  retraite 
pour  nous  ;  et ,  quelques  choses  qu'ils  disent ,  leurs 
actions  me  font  croire  que ,  dans  le  fond ,  ils  ne  sont 
pas  éloignés  du  sentiment  d'Aspasie. 
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VÉRITABLES 
DE  DIFFÉRENTS  ENDROITS  D'EUROPE. 

De  SMiat-Germùn  en  Laye ,  nomnbn. 

JLje  io  de  ce  mob  ,  madame  la  maréchale  de  Ber- 
wick  partit  de  cette  cour ,  accompagnée  d'un  nom- 
breux cortège  de  seigneurs  et  de  dames ,  et  d'une 
pluie  abondante  qui  lui  tint  compagnie  jusqu'au 
Bourget,  où  M.  le  maréchal,  son  époux,  joignit  la 
compagnie  comme  on  étoit  à  table  ;  ce  qui  ne  ccm- 
triboa  pas  peu  au  plaisir  du  magnifique  repas ,  aussi 
bien  qu%  calmer  Us  inquiétudes  d«  madame  la  ma* 
réchale  après  une  si  longue  absence. 

Le  repas  fini ,  leurs  excellences  firent  prendre  la 
poste  à  une  des  dames  d'honneur  de  madame  la  ma- 
réchale, pour  aller  k  Louvres  préparer  les  loge- 
ments ,  et  donner  ordre  ^  leur  réception.  Cependant, 
comme  M.  le  maréchal  avoit  défendu  de  tirer  le  ca- 
non, et  que  madame  voulut  épargner  à  la  ville  les 
frais  des  illominations,  ils  y  arrivèrent  à  petit  bruit 
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lo  helatioks  de  différents 

11  est  inutile  de  parler  de  la  bonne  ch^re  qu'on  y 
lit  :  il  sufEra  de  dire  que  le  repas  du  soir  ne  cédoit 
ni  en  délicatesse ,  ni  en  rariét^ ,  à  celui  du  dîner. 
On  peut  dire  même  qu'il  eut  plus  de  dignité  à  l'égard 
de  Aï.  le  maréchal ,  qui  se  mit  au  milieu  de  la  table 
dans  un  fauteuil ,  que  le  Bourget  n'avoit  pu  lui  four- 
nir. Ensuite ,  ayant  jugé  à  propos  de  se  coucher  de 
bonne  heure ,  contre  sa  coutume ,  il  se  retira  avec 
madame  son  épouse ,  et  ses  deux  dames  d'honneur , 
qui  couchèrent  dans  la  même  chambre ,  au  grand 
contentement  des  habitants  du  lieu ,  qui  furent  très 
édifiés  de  voir  tant  de  familiarité  parmi  des  per- 
sonnes d'un  rang  si  distingué. 


De  hoana ,  le  1 1  dndit  ihqû. 

(jB  jour,  fête  de  S.  Martin,  la  gra&d'messe  iiit 
célébrée  avec  beaucoup  de  solennité ,  pendant  la- 
quelle madame  la  maréchale  et  ses  dames  reconnu- 
rent dans  la  foule  du  peuple  un  petit  saint,  à  plu- 
sieurs marques  extérieures  de  sainteté ,  entre  autres 
parce  qu'il  prioit  Dieu  pendant  la  messe  ;  et  ces 
illustres  personnes ,  qui  sont  des  modèles  de  piété , 
lui  donnèrent  des  sommes  considérables  pour  prier 
Dieu  pour  les  âmes  de  leurs  maris ,  lorsqu'il  plaira  k 
Dieu  de  les  retirer  de  ce  monde. 

Sitôt  que  la  musique  eut  achevé  de  chanter  le 
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Domine ,  salvumjac  regem ,  son  excellence  M.  le 
maréchal  prit  les  devants  en  poste  pour  assembler 
ses  équipages  de  chasse ,  en  vue  du  divertissement 
du  lendemain  ;  surtout  voyant  que  le  temps  se  met- 
toit  au  beau ,  car  effiectivement  on  trouva  dans  la 
suite  qu^il  :&isoit  fort  beau  ce  jour-Ui. 


DnGoneMa,lB£troiiT. 

rliEK,  lo  de  ce  mois,  un  détachement  de  cette 
garnison ,  envoyé  pour  escorter  an  convoi  de  bou- 
langers, a  rapporté  qu'il  avoit  rencontré  leurs  ex- 
cellences ,  avec  une  nombreuse  suite ,  entre  le  Bour- 
get  et  Louvres ,  qui  alloient  à  leur  belle  maison  de 
Fitz-James  profiter  de  ta  belle  saison ,  et  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse.  Le  commandant  du 
parti  ajoute  cette  particularité ,  que ,  s'étant  approché 
du  premier  carrosse  pour  faire  la  révérence  à  M.  le 
maréchal  et  à  son  épouse ,  ladite  dame  s'étoît  fait 
apporter  un  luth  accordé  ,  et  avoit  clianté  l'air  des 
Coteaux  différents ,  avec  tant  de  grâce  et  de  mé- 
lodie ,  que  son  excellence  en  avoit  été  transportée; 
mais  que ,  n'ayant  pu  se  mettre  à  genoux  pour  l'en 
remercier,  il  avoit  pris  une  de  ses  belles  mains , 
laquelle  il  avoit  arrosée  de  larmes  de  joie ,  en  la  ser- 
rant tendrement  entre  les  siennes. 
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AUJOURD'HUI ,  1 1  de  novembre ,  ayant  découvert 
le  cortège  de  M.  et  de  madame  de  Berwick. ,  à  la 
hauteur  de  la  Vèrsîne  ,  entre  dix  et  onze  heures  du 
matin ,  un  courtier  fut  dépêché  de  cette  place  pour 
les  complimenter,  et  leur  offi-ir  des  rafraîchisse- 
ments ;  mais ,  M.  le  maréchal  ne  s'y  étant  pas  trouvé , 
madame  son  épouse  prit  la  parole  ;  et ,  pour  répondra 
au  compliment ,  dit  au  courrier  qu'il  faisoit  le  plus 
beau  temps  du  monde  ce  jour-Ui  ;  ce  qui  fiit  con* 
firme  par  les  illustres  personnes  qui  étoient  dans  le 
carrosse. 


Db  Creil ,  ledit  )aiu> 

OuR  les  deux  heures  et  un  quart  après  midï,  ma- 
dame la  maréchale  de  Berwick ,  et  sa  suite ,  après  un 
léger  repas ,  partirent  de  ce  lieu  ;  un  des  magistrats 
de  la  ville  eut  ordre  de  l'accompagner  jusqu'à  son 
château  de  Fitz-Iames  ;  et  voici  ce  qu'à  son  retour 
il  nous  a  rapporté  de  ce  voyage. 

n  assure  qu  a  un  quart  de  Ueue  de  Creil ,  dans  un 
chemin  creux ,  les  dames  d'honneur  de  madame 
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firent  un  cri  de  joie  très  considérable  au  beau  milieu 
de  ta  boue ,  d'autant  qu'elles  crurent  voir  dans  le 
palanquin  de  Clermont  deux  de  leurs  fiUes  d'hon- 
neur qu'elles  avoient  croes  perdues  ;  il  ajoute  que, 
vers  le  milieu  de  la  montagne  des  Fées ,  une  des 
volées  s'étant  cassée ,  on  Mtriblia  cet  accident  aux 
effets  de  quelque  enchantement  dont  ladite  monta- 
gne est  d'ordinaire  toute  farcie  ;  sur  quoi  les  dames 
d'honneur  se  contentèrent  de  dire  qu'on  n'avoit  ja-  ' 
mais  vu  de  plus  beau  jour.  Mais  madame  la  maré- 
chale ,  qui  ne  flatte  personne ,  ayant  examiné  la 
chose  de  plus  près  ,  fît  veiiH'  le  chevalier  de  Saint-  , 
Jean ,  son  premier  écuyer ,  et  le  menaça  de  le  feirfi 
pendre,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  corde  sur  lui. 

La  relation  dudit  magistrat  porte  qu'après  avoir 
heureusement  passé  cette  montagne ,  on  découvrit 
sur  la  droite  ,  ht  une  demi-lieue  plus  loin ,  une  mai- 
son de  plaisance  ,  située  dans  un  fond ,  et  agréable- 
ment environnée  de  bois  et  de  canaux  ,  ce  qui  causa 
beaucoup  de  joie  à  la  compagnie ,  et  principalement 
à  madame  la  maréchale ,  qui  déclara  qu'elle  avoit 
&it  vœu  ,  au  bas  de  la  montagne ,  que ,  s'il  plaisoit 
à  Dieu  de  la  délivrer  des  dangers  de  ce  passage ,  celle 
de  ses  dames  dlionneur  qui  étoit  mariée  achèteroit 
une  maison  de  campagne  aux  environs  :  sur  quoi , 
ayant  par  bonheur  rencontré  une  femme  qui  étoit 
du  village  appartenant  audit  château ,  on  lui  de- 
manda comment  ce  château  s'appeloit  ;  elle  répondit 
bien  humblement  qu'il  s'appeloit  Mouchi  ;  ce  qui 
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fit  rire  la  compa^ie ,  car  on  savoit  que  cela  étoit 
impossible.  Mais,  madame  la  maréchale  lui  xjaat  fidt 
tourner  la  tête  ,  et  lui  montrant  la  maison  du  doigt, 
elle  soutint  toujours  que  cela  s'appelott  Mouchi , 
quoique  madame  la  maréchale  lui  eût  prouvé  le 
contraire  par  démonstration.  Cela  irrita  si  fort  l'autre 
dame ,  c'est-^-dire ,  celle  qui  écrit  si  joliment  en 
vers  ,  qu'elle  lui  dit  avec  indignation  : 

Malhenreuae  Didon  .'  teJ  mariagei  lont  uni*  !..■■ 


Le  reste  de  la  compagnie  se  contenta  de  pleurer 
l'ignorance  et  l'aveuglement  des  gens  du  commun , 
qui  croient  savoir  le  nom  des  lieux,  qu'ils  habitent 
aussi  parfaitement  que  ceux  qui  ont  appris  la  géo- 
graphie universelle.  En  tout  cas,  disoit-on ,  si ,  par 
une  impossibilité  difficile  à  comprendre,  ce  lieu  s'ap- 
peloit  eflectivement  Houchi ,  il  ne  tardera  gu^re  à 
être  débaptisé  pour  prendre  un  nouveau  nom. 

La  relation  de  Creil  dit  encore  que,  pour  ne  lais- 
ser aucun  vuide  dans  les  amusements  du  voyage, 
madame  la  maréchale  et  l'illustre  compagnie  de  son 
carrosse  jouèrent  à  un  jeu  qui ,  à  ce  que  rapporte 
ledit  magistrat  de  Creil ,  paroit  absolument  impéné- 
trable à  l'esprit  humain  ;  d'autant  qu'il  ne  suffisoit 
pas  de  mêler ,  de  couper  et  de  donner ,  comme  à 
tous  les  jeux  de  cartes  mortels ,  mais  qu'il  Ëdloit 
encore  des  ciseaux  ;  que  tantôt  ces  illustres  per- 
sonnes mettoient  une  des  cartes  à  côté  d'elles,  tantôt 
sous  leurs  manteaux  ou  leurs  échai^es  ;  et ,  qu'ayant 
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demandé  le  nom  de  ce  jeu  à  un  de  messieurs  les 
valets  de  pied ,  il  n'avoit  jamais  pu  le  prononcer 
i^r^  lui  ;  mais  que,  l'ayant  supplié  de  l'écrire  dans 
ses  tablettes,  les  savants  de  Oeil  ont  jugé  que  c'étoit 
un  jeu  originaire  d'Arabie ,  parce  qu'il  s'appelle 
Whist  and  swaibers.  Le  jeu  fut  interrompu  par  ua 
agréable  spectacle  ;  ce  fut  une  course  de  lièvre  que 
le  âb  aîné  de  M.  le  maréchal  voulut  Ëùre  voir  aux 
dames  ;  mais ,  comme  le  lévrier  étoit  espagnol  et  le 
lièvre  picard,  ils  se  séparèrent  &ute  de  s'entendre. 

En  passant  par  Clermont ,  la  bourgeoisie  ,  qui 
n'étoit  pas  sous  tes  armes ,  ne  laissa  pas  de  paroître , 
au  moins  la  plupart ,  en  linge  blanc  ce  jour-Ui;  mais 
entre  autres  une  nymphe  des  feubourgs  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  coifïure ,  dont  tes  fontanges  étoient 
infinies.  Quoiqu'elle  ne  fi!lt  pas  des  plus  belles ,  on 
jugea  qu'elle  avoit  beaucoup  d'esprit ,  tant  \  voir 
son  jupon  ,  qui  étoit  fort  court ,  que  parce  qu'elle 
r^ondit  d'un  air  vif  et  tendre  à  un  garde  du  corps 
qui  l'entretenoît ,  et  qu  eUe  lui  dit  d'une  grâce  infi- 
nie ,  en  badinant  avec  son  éventail  :  Mon  Dieu  ,  le 
)>eau  jour  ! 
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SUPPLÉMENT 

AUX  RELATIONS  VÉRITABLES. 


VJs  mande  de  cette  cour,  que  !e  comte  de  JVugent, 
brigadier,  et  résidant  k  Saint-Omer  pour  sa  majesté 
très  chrétienne ,  s'étoit  trouvé  à  la  descente  du  car- 
rosse de  madame  la  maréchale ,  avec  le  baron  de 
ILivier  et  force  noblesse  des  environs. 

Le  lendemain,  12  de  ce  mois,  ledit  comte  de 
Nugent  eut  plusieurs  conférences  avec  son  excellence 
M.  le  maréchal  duc  de  Berwick ,  sur  les  opérations 
de  la  campagne  dernière  en  Flandre ,  où  ce  ministre , 
à  son  ordinaire ,  loua  fort  la  conduite  et  la  capacité 
des  généraux. 

L'après-dînée  dudit  jour ,  il  accompagna  les  dames 
^  la  supeii)e  cavalcade  qu'elles  firent  au  travers  de 
la  vaste  forât  qui  règne  à  quelque  distance  du  palais 
de  Fitz-James.  Ce  seigneur  étant  monté  sur  un  des 
plus  puissants  chevaux  des  écuries  de  son  excel- 
lence ,  cela  ne  contribua  pas  peu  à  l'admiration  que 
les  gens  du  pays  témoignoient  pour  sa  taiUe  avan- 
tageuse. 

Le  samedi ,  i4  dudit  mois  de  novembre ,  entre 
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huit  et  neuf  du  soir ,  arriva  à  Fitz  -  James  un  per- 
sonnage qiie  l'on  prit,  jusqu'à  son  départ,  pour 
le  comte  de  Châteauneuf ,  ci -devant  vicomte  de 
Galmoi. 

Ce  fut  par  son  arrivée  que  l'on  sut  les  nouvelles 
promotions  &ites  à  la  cour  de  Saint-Germaïn  ,  au 
sujet  des  dames  de  son  altesse  royale  madame  la 
princesse  d'Angleterre.  Ou  raisonna  fort  sur  cet  éyé- 
nement.  Les  prétentions  de  celles  qui  avoient  été 
exclues  furent  Balancées.  Il  y  eut  du  pour  et  du 
conb%  dans  les  raisonnements  ;  mais  on  tomba  d'ac- 
cord à  la  Bn ,  que ,  comme  il  ËiUoit  des  sujets  robustes 
pour  suppléer  à  la  délic^esse  du  tempérament  de 
ceUes  qui  étoJent  déjà  en  place,  on  ne  pouvoit  guère 
mieux  choisir. 

Le  lendemain  dimanche ,  1 5  dudit  qiois ,  leurs 
exceUences  tinrent  chapelle  à  l'église  de  Saint-Pierre 
métropolitaine'  de  Fitz- James. 

I^  pasteur  de  ladite  église,  qui  les  attendoitk  la 
porte  avec  son  suflragant ,  leur  ayant  présenté  l'eau 
bénite  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  leur  fît  un 
excellent  discours  ,  dans  lequel ,  àprès'  avoir  digne- 
ment parlé  de  la  gloire  que  M.  le  maréchal  avoit  si 
justement  acquise  par  ses  grandes  actions ,  il  fit  voir 
que  madame  la  maréchale  avoit  non-seulement  par- 
tagé ses  lauriers  sans  bouger  de  Saint  -  Germain  , 
mais  qu'elle  en  avoit ,  pour  ainsi  dire ,  cueilli  de  nou- 
veaux à  part  par  l'ouvrage  de  ses  mains  et  de  celles 
de  ses  vertueuses  dames  d'honneur,  là  présentes,  qui 
III.  2 
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avoient  été  jour  et  nuit  employées  à  travailler  pour  ta 
subsistance  des  pauvres. 

Après  le  service ,  leurs  excellences  régalèrent  ma- 
gnifiquement à  dîner  une  visite  distinguée  du  voisi- 
nage. Le  seigneur,  qui  est  fort  connu  dans  le  monde , 
brilla  beaucoup  par  son  esprit  et  par  ses  manières  ; 
mais  madame  son  épouse ,  qui  avoit  apparemment 
fait  vœu  de  silence  ce  jour4à,  ne  le  rompit  qu'une 
seule  fois.  Au  reste  on  peut  dire  que  c'est  une  des 
personnes  du  plus  haut  étage  qui  s'oient  dans  toute 
la  province  ;  et  tout  le  monde  trouva  tpi'elle  avoit 
un  fort  beau  visage  d'homme. 

L'après - dînée  du  lendemain,  i6  du  mois,  les 
dames,  avec  l'illustre  compagnie  de  leur  suite  ,  se 
promenèrent  à  pied  dans  plusieurs  des  belles  routes 
de  la  forêt. . 

Ce  même  jour,  comme  on  se  retiroit  après  sou- 
per, après  que  ledit  personnage  eut  pris  congé,  sous 
prétexte  de  retourner  le  lendemain  à  la  cour  d'Angle- 
terre ,  on  s'aperçut  qu'il  s'étoit  doané  pour  un  autre , 
car  il  demanda  avec  beaucoup  d'instance  un  certi- 
ficat signé  de  toute  l'assemblée ,  pour  faire  foi  à 
Saint-Germain ,  et  partout  où  il  appartiendroit ,  qu'il 
avoit  été  trois  jours  à  Fitz-James  ;  ce  que  M.  le  ma- 
réchal n'eut  garde  de  lui  accorder ,  étant  ennemi  dé- 
claré de  toute  fraude  et  supercherie. 

Le  raisonnement  qu'on  tait  sur  cette  aventure  est 
que  le  véritable  Chàteauneuf  étoit  allé  incognito  à 
une  certaine  ville  sur  la  frontière  de  Flandre ,  pour 
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s'aboudier  avec  une  personne  de  dûtinction  avec 
laquelle  on  prétend  qu'il  a  d'e'troiteg  liaisons.  Cepen- 
dant les  relations  qui  nous  viennent  de  pays  si  éloi- 
gnés sont  d'ordinaire  assez  incertaines  ;  ainsi  cette 
nouvelle ,  quoique  fondée  sur  des  conjectures  assez 
apparentes ,  ne  laisse  pas  d'avoir  besoin  de  quelque 
confinnation.  Ce  même  jour  les  membres  de  l'élec- 
tion de  Clermont ,  au  nombre  de  sept ,  vinrent ,  en 
habits  noirs  et  en  perruques  traînantes ,  saluer  M.  le 
maréchal ,  qui  tes  reçut  sur  le  pont  de  son  fossé. 
Monsieur  le  premier  élu  ,  qui  portoit  la  parole , 
après  un  exorde  très  éloquent ,  le  supplia  très  hum- 
blement de  prendre  la  ville  sous  sa  proctection , 
c6n.tre  les  vexations  continuelles  d'une  puissance  su- 
périeure et  voisine ,'  qu'on  n'osoit  nommer  ;  à  quoi 
son  excellence  leur  répondit  avec  beaucoup  de  gra- 
vité; et  lesdits  députés  s'en  retournèrent  très  contena 
d'un  si  gracieux  accueil. 

Ce  même  soir  on  fit  rapport  à  madame  qu'on  avoit 
détourné  un  cerf  dam  la  forêt  de  la  Garenne  ;  sur 
quoi  ime  des,  dames  ayant  demandé  s'il  étoit  gros , 
le  courrier  assura  qu'on  n'avoit  de  long-temps  vu 
de  si  belle  bête  ;  ce  qui  leur  donna  une  grande  joie 
à  toutes. 

■  Le  lendemain ,  M.  le  maréchal  s'étant  privé  de  ce 
divertissement  en  faveur  d'un  seigneur  étranger  k 
qui  il  donna  sa  place ,  les  dames  se  mirent  en  habit  de 
chasse,  d'un  air  galant  et  magnifique ,  et  prirent  leur 
route  vers  le  rendez-vous  où  le  déjeuner  les  attendoït 
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Ce  seroit  ici  le  lieu  de  faire  la  description  de  cette 
partie  de  plaisir  ;  mais ,  comme  un  des  membres  de 
l'académie  des  beaux  esprits  de'Clermont  en  a  fait 
une  relation  particulière ,  on  a  cru  qu'il  ne  seroit  .pas 
hors  de  propos  de  Tinsérer  dans  ce  supplément. 


RELATION  D'UNE  PARTIE  DE  CHASSE. 

Jritàa  du  nurqnûaldp  Nointcl, 

VeTi  un  boû  Dominé  k  Garenne, 

S'étend  une  rUnte  pUine 

tA  jadu  le  prenx  Béduund 

Conclu.  mainU  ceif*  demu  l'aTén*. 

lÀ ,  quelques  gaconi  veidoyanti 

SeTTÏrenl  de  table  et  de  nappe 

A  nlille  ragoûts  différent* 

Qne  don  Rivier ,  en  vrai  ntrape , 
Annt  fait  préparer  pour  cei  objeu  dumwnb. 
Mail  leurs  divîuitèi,  i  la  chaws  fidèles , 

Sam  l'amuser  i  ce  festin  , 

Que  l'on  BToit  servi  pour  elles , 

Mangèrent  deux  croûtes  de  pain  , 

Et  bmrent  trois  verres  de  vin , 

Comme  aoroient  fait  simple*  mortetle«. 

Le  déjeûner  fini ,  les  chasseurs ,  pour  lancej-  le 
cerf,  s'enfoncèrent  dans  le  Lois  avec  tout  leur  atti- 
rail ,  tandis  que  les  dames  firent  paster  leurs  carrosses 
Si  quelque  distance  de  là,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
monter  sur  leurs  superbes  chevaux  avant  qu'on  eût 
donné  le  cerf  aux  chiens ,  outre  que  l'Aurore  sem* 
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bloit  s'être  mise  en  coiffe  et  en  écharpe  dès  le  matin , 
tant  l'air  étoit  encore  sombre!  Oui , 

Le  wleil  étoit  en  chemia  , 
Sani  que  l'amante  de  Céphale 
EAt  &it  briller  ion  air  MTein 
Dereri  U  rive  orientale  ;    . 
Et  Flore  ra  jeune  riTile  , 
Sans  lii ,  sani  roaei  ,  lana  jannin , 
Parut  DU  peu  défaite  et  pflle  ; 
Car  tout  leur  éclat  «  ce  matin  ,  • 

Ëloit  dam  le  cairowe  avec  la  maréchale. 
Et  lej  deux  njmphei  de  wn  train. 
Mail ,  écoules  :  Si ,  poor'U  lime , 
]'«i  mil  dam  taa  train  le*  attmil' 
De  ce*  deux  illiutrea  objet* , 
Qu'on  ne  m'en  fa**e  p«*  on  crime  : 
A  Clermont  on  en  lue  ainii , 
Ponr  peu  qne  la  rime  non*  gène  ; 
Car  da  Kste  on  uit ,  Dieu  merci  , 
Que  l'une  et  l'antre  ,  en  aonvenine , 
Fent  régner  partent ,  comme  kL 

On  avoit  fort  parlé  d'un  gentilhomme  âgé  de  cent 
ans,  qui  se  pbûsoit  encore  à  la  chasse. 

Les  dames  tournèrent  les  yeux  de  toutes  parts , 
dans  l'espérance  qu'il  se  seroit  mis  dans  quelque 
litière  ,  pour  en  avoir  encore  le  plaisir  ce  jour-là  , 
lorsque  le  cri  des  chiens  leur  en  ôta  la  curiosité , 
pour  donner  leur  intention  à  plusieurs  chasseurs  qui 
parurent  dans  ce  moment ,  et  entre  les  premiers , 

Certain  piqnenr  ,  qni  de  Nwtor 
Egaloîl  pTeique  1«*  année* , 
HetmiMuit  nn  VMte  cutoc ,  * 
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Rendit  1m  dune»  jtanntes  ; 
Mais  on  le  fut  bien  plna  encor 
Far  aet  tkçoai  déterminée*. 
De  la  mente  tout  le  plus  préi , 
Ce  patriarche  infatigable , 
Cet  antique  perce-foréts , 
Par  les  plainêi  et  tes  maraû 
Poiu*oit  n  roise  redoutable. 

Ce  Spectacle  nouveau  donna  de  l'admiration  aux 
daines  ,  aussi  bien  qu'un  grand  benêt  de  piqueur  qui 
portoit  UQ  cor  de  chasse  dont  il  ne  savoit  pas  don- 
ner ;  ce  qui  scandalisa  tellement  une  des  dames 
d'honneur  ,  qu'elle  lui  dit  qu'il  étoit  bien  imperti* 
nent  de  galoper  tout  le  jour  avec  une  machine  dont 
il  ne  savoit  que  faire. 

Dans  ce  moment  le  soleil,  écartant  insensible- 
ment les  nuages  qui  l'enveloppoient ,  voulut  fiiire 
sa  cour  à  nos  divinités  ;  et  voici  comment  : 

Qnoiqn'il  >e  fût  mis  de  son  mieux: , 

Et  qu'an  miliea  de  sa  carrière 

n  fût  brillant  et  radieux , 

H  savoit  que  de  leura  beaox  jeax 

Sortirait  bien  pliu  de  Imnière 

Qu'il  n'en  répandoit  dans  les  cieni. 
C'est  ainsi  que  souvent,  d'une  fagon  galante, 
'  On  voit  à  Saint-Germain  le  Iqmineux  Fhébos 
Comparer  ,  au  matin  ,  sa  lumière  naissante 

Avec  la  figure  brillante 

De  la  déesse  In-niAibu» , 

Pour  la  rendre  encor  plus  charmante. 

Quoi  qu'il  Cn  soit ,  il  parut  devant  nos  dames  entre 
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UQ«  et  deux  heures  ;  mais  le  cerf,  pour  des  raispos  • 
qu'on  ne  sait  pas ,  n'osa  paroître  sitôt  devant  elles. 
U  fallut  donc  qu'elles  se  portassent  dans  une  autre 
plaine  entre  deux  bois  qui  la  séparoient ,  de  l'un 
desqueb  il  s'avisa  de  sortir  après  quelque  temps ,  ne 
pouvant  plus  résister  à  la  curiosité  dé  voir  tant  d'ap- 
pas, au  hasard  de  ce  qui  pourrait  en  arriver;  mais 
mal  lui  eu  prit ,  aussi  bien  quli  plusieurs  autres  qui 
valoient  m  ieux  que  lui ,  et  qui  s'étoient  abandonnés  au 
plaisir  &tal  de  les  regarder.  Dès  ce  moment ,  la  tête 
lui  tourna  tellement ,  que  le  pauvre  animal  ne  savoit 
plus  où  il  en  étoit  : 

Jadia  le  teignenr  Actéoit , 

Daai  une  pareille  aveatiure , 

SprouTS  qn'il  ne  fait  pM  bon 
Lorgner  de  cet  objets  d'immortelle  natnre  ; 
Car ,  ù  l'on  n'y  perd  pas  ,  comme  loi ,  la  ûgan , 

On  y  perd  du  moini  la  raison. 

Les  dames  qui  lui  virent  traverser  la  plaine  à 
'  toutes  jambes  ,  le  trouvèrent  très  bien  pris  dans  sa 
sa  taille  ,  et  lurent  touchées  de  la  peine  qu'on  lui 
donnoit.  Cependant  elles  ne  laissèrent  pas  de  s'im- 
patienter de  ce  cpie  les  chiens  tardoiçnt  tant  à  le 
suivre;  et,  dès  qu'ils  parurent,  elles  s'empressèrent, 
toutes  à  la  fois ,  à  montrer  aux  chasseurs  les  endroits 
par  où  il  avoit  passé. 

On  ne  sait  pas  bien  ce  qu'il  fit  dans  le  bois ,  car, 
il  ne  savoit  plus  ce  qu'il. Ëdsoit  lui-même  ;  mais  il 
en  ressortit  au  bout  d'une  demi-heure ,  et  vint  pas- 
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ser.  toutes  ses  misères  en  revue  devant  elles.  Il  étoit 
tout  essouiBé  ;  il  tiroit  la  langue ,  que  c'^toit  une 
pitié  ;  les  chiens  étoient  à  ses  trousses ,  et ,  pour 
comble  <le  disgrâce ,  le  manteau  du  cocher  le  pour- 
suivit à  toutes  jambes  ;  nous  disons  le  manteau  du 
oocher ,  car  celui  qui  le  portoit  alors  n*a  pas  cou- 
tume d'aller  si  vite. 

Ce  fut  alors  qu'un  nouvel  attendrissement  inté- 
ressa les  dames  pour  luU  Le  pauvre  cerf!  disoit  cha- 
cuBe  à  part  ;  que  ne  donrierois-je  pas  pour  qu'il  pût 
échapper  ?  Cependant ,  ajoutoient-elles ,  le  coquin  va 
encore  bien  vite ,  et  il  est  ^  craindre  qu'on  ne  le 
prenne  pas.  Tandis  qu'on  parloit  ainsi  de  lui,  le  mal- 
heureux s'étoit  réfugié  dans  l'autre  bois ,  où ,  s'étant 
£ttt  battre  quelque  temps ,  il  eut  enfin  recours  à  sa 
dernière  ressource ,  qui  étoit  de  chercher  à  se  lancer 
dans  quelque  rivière  : 

Haû,  hélu!  par  un  lort  {ktal. 
Dam  ca  paji  cnul  où  loi  chieiu  muI  btrbarei , 
liU  ririére*  «mt  tMte*  rarei , 
Et  bien  loin  étoit  tirat  omal. 

Il  sortit  pourtant  pour  la  dernière  fois  des  lieux 
qui  l'avoient  vu  naître ,  et  où  il  avoit  si  doucement 
passé  ses  premières  années;  mais,  comme  il  en  sortit 
par  un  endroit  opposé  à  celui  où  nos  dames  l'atten- 
doient ,  la  chasse  s'éloigna  sans  qu'elles  s'en  fussent 
aperces  ;  et ,  n'entendant  plus  le  cri  des  chiens , 
elles  firent  plusieurs  raisonnements  sur  la  destinée 
du  pauvre  cerf.  Les  unes  espéroient  qu'il  s'étoit  sauvé  ; 
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les  autres,  jugeant  qu'il  avoit  fini  ses  jours  dans  le 
bois,  plaignirent  tendrement  ses  malheurs ,  ravies  de 
n'avoir  pas  Até  témoins  de  sa  misérable  destinée  ; 
mais  elles  ne  laissèrent  pas  de  trouver  mauvais  c[ue 
les  chasseurs  ne  les  y  eussent  pas  appelées. 

Sur  ces  entrefaites  un  courrier ,  dépêché  par  ces 
mêmes  chasseurs ,  vint  leur  annoncer  qu'il  étoit  aux 
abois  auprès  d'un  petit  ruisseau ,  à  l'entrée  du  pro- 
chain village.  A  celte  nouvelle  ,  leur  parti  fiit  bien- 
tôt pris  ;  la  pitié  fit  place  à  l'ardeur  de  la  chasse  ;  le 
cocher  eut  ordre  de  les  mener  à  toute  bride  ;  et ,  dès 
que  le  terrain  ne  permit  plus  d'avancer  en  carrosse , 
les  voi^  à  sauter  à  terre  sans  l'aide  de  leurs  écuyers, 
et  à  fiiîre  les  plus  merveilleuses  enjambées  qu'on 
vit  jamais  ;  et  cela  par  un  terrain  marécageux ,  oh. 
jamais  divinités  n'avoient  mis  le  pied  avant  elles,  et 
où  celles-ci  étoient  souvent  dans  la  boue  jusqu'à  mi- 
jambe  :' 

Noav«Uei  fleuri,  adon  l'iuage, 
AHoient  naître  deMoni  Unri  pu; 
Mail  eUe>  ne  voulurent  pM 
S'airéler  nn  moment  pour  ce  noàrel  hommage , 
Dont  ellea  Srent  peu  de  cal , 
Et  connirent  ver»  le  village 
Fout  goûter  le  plaisir  «anvage 
De  voir  le  cerf  i  aon  trépa*. 

Ce  fût  là  qu'elles  trouvèrent  ce  noble  animal ,  la 
tête  haute ,  quoique  blessé  d$  deux  grands  coups 
d'épée  dans  les  flancs  ,  d'où  le  sang  couloit  à  gros 
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bouillons.  Il  étoit  au  milieu  d'une  in6nité  de  chiens 
acharnés  à  sa  perte,  qui  crioient  comme  des  possé- 
dés ;  mais  dont  le  plus  hardi  n'osoît  pourtant  mettre 
la  main  sur  lui.  Ce  fut  Ui ,  dîs-je ,  que ,  tournant  noble- 
ment ,Ia  tête  de  tous  côtés ,  sans  voir  un  seul  ami 
dans  cette  multitude  de  spectateurs ,  il  envisagea  la 
mort  d'un  œil  ferme ,  aussi  bien  qu'une  multitude 
d'hommes ,  de  '  femmes  et  de  petits  en&nts  k  qui 
jamais  il  n'avoit  &it  aucun  déplaisir,  et  qui  sem- 
bloient  pourtant  aussi  animés  à  sa  perte  que  s'il  eût 
^té  le  plus  grand  scélérat  de  l'univers.  Le  spectacle 
étoit  touchant;  aussi  eussiez -vous  vu  nos  dames 
accablées  de  douleur  et  d'attendrissement:  aux  unes 
le  cœur  battoit  de'pitté;  aux  autres  les  genoux  trem- 
bloient  de  saisissement  ;  enfin ,  elles  fondoîent  toutes 
en. larmes;  mais  pas  une  ne  voulut  détourner  les 
yeux  d'un  spectacle  si  touchant  et  si  digne  de  toute 
leur  compassion. 

Mail ,  qaoi^e  le  cas  loit  étrange , 
Ce  n'eM  pu  nue  nouveauté  ; 
Car  de  tonl  trmps  chaque  beanlé , 
El  qn'il  aoit  dit  i  a*  louange , 
Eut  dam  le  fond  dn  cteur  on  bùarre  mélan^ 
/f       De  teudreue  et  de  cruauté. 

Elles  en  avoient  donc  la  plus  ^nde  pitié  du 
monde  ;  mais  elles  avoient  encore  une  plus  grande 
envie  de  le  voir  expirer  au  milieu  des  tourments 
qu'on  lui  fit  soufïrir  ;  et  elles  eurent  bientôt  con- 
tentement. Cependant  c'est  un  récit  qu'il  est  bon 
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d'épargner  au  lecteur ,  gui  ne  pourroit  s'empêcher 
de  donner  quelques  larmes  aux  circonstances  dont 
les  prodiges  de  valeur  et  les  derniers  soupirs  du 
pauvre  cerf  fiirent  accompagnas  ;  mais  nous  ne  sau-  ' 
rioiw  nous  dispenser  d'ajouter  Ik  ce  récit  quelques 
réflexions  qu'un  des  assistants  fit  dans  cette  occasion. 

Un  perionaaga  i  bce  blteie , 
Que  les  deitini  ont  rendu  serf 
D'une  indifférente  qa'il  une. 
En  (onpiiout  dit  en  Ini-méme  : 
H£h>  !  ce  miifrable  ceif 
De  mM  (onAvocM  eit  l'emU^a. 
Totu  les  miitz  qne  lui  font  les  chien* , 
Eternellement  sur  m  voie, 
Et  dont  il  doit  être  la  proie , 
Si  voDS  les  cûmparei  knx  miens , 
Ne  sont  ^e  des  sujets  de  foie. 
C«T  jusqu'à  ce  faneste  jonr , 
Oit  la  fortune  par  caprice, 
Et  les  chiens  courants  par  malice , 
L'ont  pen£cnt£  tam^-tooT,  ': 

SolUn  des  for^  d'alentour,  { 

Jamais  biche ,  ponr  son  suppUoe ,  ' 

Ke  s'arma  de  rignears  dont  la  flère  Clarice 
Bépond  1  mon  fidèle  ameiiT.    * 
Oui ,  quelle  qoe  soil  votre  peine. 
Pauvre  cerf!  dans  ce  sort  ftcbeux, 
Jadis  an  récit  de  vos  feus , 
Votre  maltresae  fut  hnmaine  1  '■ 

J'en  connois  de  pins  malhenreox.  \ 

Dans  cet  moments  impitoTablei 
Vous  n'aTCB  i«pos  ni  demi  ; 
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Destina  pour  von*  «rot  implaoblei  ; 
Beauté ,  hotuiDM  et  chieoa ,  tout  voui  eit  aniiBitii  ; 
M*û  voua  Bvn  joui  de  cent  joura  agréablea  , 

Et  lea  noîti  roiM  avec  donni .' 

J'en  connoii  de  glna  mùâraUe^i 

Cest  ici  que  finit  la  relation  de  l'académicien  de 
Cl^rmont.  Il  seroit  à  souhaiter  que  la  mÊme  plume 
eût  été  employée  à  faire  le  récit  des  fêtes  et  des 
divertissements  qui  ,  se  succédant  chaque  jour , 
durèrent  jusqu'au  retour  de  ces  illustres  personnes 
k  Saint-Germain.  Oh  auroit  vu  M.  le  maréchal ,  le 
19  du  mois,  chassant  autour  de  ses  canaux,  tuer 
deux  carpes  d'une  prodigieuse  grandeur  d'un  seul 
coup  de  fusil ,  au  grand  étonnement  de  la  noblesse 
quil'accompagnoit,  et  principalement  d'un  seigneur 
de  bel  air,  qui  s'étoit  depuis  peu  &it  habillera  Cler- 
mont.  Cet  historien ,  fidèle  jusque  dans  les  moindres 
circonstances  de  ses  récits ,  auroit  particularisé  dans 
ses  relations  l'incroyable  pêche  qui  se  fît  le  lende- 
main dans  les  étangs,  canaux  et  viviers  de  Fitz- 
James,  où  madame  la  maréchale,  dans  un  char  à 
la  romaine ,  tiré  par  certains  animaux  habillés  en 
laquais ,  parut  avec  plus  d'éclat  qu'Amphitrite  ou 
Hiétis  au  milieu  de  leurs  Néréides.  Mais  l'éloquence 
dudit  académicien  auroit  triomphé  dans  le  détail  de 
la  fête  du  jour  suivant ,  sa  de-  ce  mois.  G'étoit  une 
chasse  au  loup  ,  où  les  dames  ,  montées  sur  de 
nobles  et  légers  coursiers ,  à  cause  de  ces  bétes 
féroces,  charmèrent  ou  plutôt  éblouirent  par  leur 
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bonne  mine  sept  ou  huit  cents  chasseurs  armes  de 
fusils ,  qui  poursuivoient  les  hôtes  furieux  des  bois 
d'alentour.  On  se  contenta  de  faire  mourir  deux 
loups  seulement ,  pour  servir  d'exemple  aux  autres , 
ajant  ordonné  d'en  attacher  les  têtes  au  gibet ,  tant 
de  la  place  publique  de  Fitz-James,  que  sur  ceux  des 
grands  chemins  entre  Amiens  et  Clermônt. 
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VOYAGE  EN   MAURITANIE. 
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VoDi  qui  partages  dam  mon  conir 
Atcc  nu  antre  objet  une  tendreue  £g>le , 
Bt  proférez  niusi  Tolre  umable  liTale 

A  votre  tendre  serviteur, 

Uarquiie ,  quand  l'hôtel  d'Irlande 

Voo^  vit  daua  le  premier  couplet 

Dont  voua  r«çûte>  ^Immble  pffrande, 

Odtoqb  j  connut  trait  pour  trait; 

Et ,  qncâque  la  foale  fdt  ^nde 

Où  chaque  belle  avoit  ion  fait , 

On  approuva  votre  portrait; 

Et,  le  vojnnt  dam  ceti«  bande, 

On  fut  de  voua  plas  satisfait 

Que  quand  ,  pour  aller  en  Hollande , 

Vous  partîtes  d'Aiz  en  secret  ; 
Hais  laissont  ce  voyage ,  et  sonffret  qu'on  rons  mande 

Celui  d'un  pays  si  par&it. 

Qu'on  diroit  que  la  sage  Urgande 

Par  ses  encbantementi  l'«  fait. 

Le  trobième  jour  de  mars  de  Taonée  dite  de  la 
grande  Omelette ,  quatre  princes,  curieux  de  voir 
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les  merveilles  tfui  ne  se  trouvent  que  dans  les  cli- 
mats Soignés ,  s'embarquèrent  dans  uh  superbe  vais- 
seau, nommé /e  Visionnaire;  et,  quittant  le  triste 
voisinage  du  port  Bastillan ,  cinglèrent  en  haute  mer 
,  par  un.  vent  &vorabIe ,  et  dressèrent  leiir  course 
vers  les  côtes  de  Mauritanie.  Ces  princes  étoient  le 
prudent  Renârdius,  Victorin  le  Chevelu  ,  Griffonio 
de  la  Forêt ,  et  le  triste  Marc-Antonin. 

Ayant  doublé  le  promcHitoire  du  Trône ,  ils  cô- 
toyèrent certains  rivages  le  long  desquels  s'étend  la 
vaste  enceinte  du  palais  Vinceniaiàe.  A  cette  vue ,  le 
sage  Renârdius  ne  put  s'empêcher  de  pousser  quel- 
ques soupirs  ;  et ,  quoiqu'on  fut  trop  poli  pour  lui 
en  demander  la  cause ,.  on  sut  de  lui  qu'un  certain 
enchanteur  avoit  autrefois  transformé  ce  palais  en 
prison ,  et  qu'il  yavoît  long-temps  tenu  l'invincible 
aîei^  du  prince  de  Mauritanie. 

Tandis  qu'on  rendoit  grâces  à  Dieu  de  ce  que  la 
race  de  ces  maudits  enchanteurs  étoit  exterminée , 
plusieurs  dauphins  et  quelques  merluches ,  que  le 
prince  GrifTonio  prit  pour  des  cerfs  et  des  biches ,  se 
mirent  à  badiner  autour  du  navire. 

Cela  fit  naître  une  dissertation  curieuse  sur  la 
nature  des  poissons  ;  et,  comme  ces  princes  étoient 
fort  savants  ,  ils  dirent  de  très  belles  choses  sur  le 
doute  que  l'un  d'eux  proposa  ;  savoir  :  si  la  mer  étoit 
^te  pour  les  poissons  ,  ou  les  pobsons  pour  la  mer  f 
Pendant  qu'on  agitoit  cette  question  avec  chaleur , 
le  navire    s'arrêta  tout  d'un   coup ,  et  surprit  les 
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disputants  par  la  nouveauté  du  prodige  ;  car,  quoique 
le  vaisseau  fut  immobile ,  le  vent  souffloit ,  et  toutes 
les  voiles  étoient  tendues. 

On  crut  d'abord  que  quelque  rëmora,  pour  se 
divertir  de  l'étonnementdes  nautonnîers ,  leur  jouoit  _ 
ce  tour;  mais,  comme  on  mettoit  un  plongeur  en 
mer  pour  s'en  éclaircir,  le  pilote  se  mit  à  deux 
genoux  ,  et  confessa  que  le  nain  du  prince  Chevelu , 
ajrant  perdu  les  bottes  de  son  maître ,  l'avoit  conjuré 
dé  jeter  l'ancre  ,  tandis  qu'illes  iroit  chercher. 

En  attendant  son  retour ,  les  quatre  princes  firent 
de  belles  réflexions  sur  l'instabilité  des  grandeurs 
humaines,  au  sujet  de  cet  événement,  avec  des 
remarques  tout-à-tait  recherchées  sur  l'utilité  des 
bottes  en  pleine  mer. 

Marc-Antonio  assura  que  le  mélodieux  Arion  étoit 
botté  quand  le  dauphin  le  porta  vers  la  terre ,  quoi- 
que les  Dicticmnaires  de  Bayle  et  de  Moréry  ne  fissent 
aucune  mention  de  bottes  dans  cette  aventure.  Sur 
ces  entremîtes ,  celles  de  Victorin  étant  retrouvées , 
on  leva  l'ancre;  et,  malgré  ce  petit  retardement, 
on  gagna  le  rivage  fertile  de  la  Mauritanie  ,  sur  le 
point  que  le  dieu  du  jour  altoit  passer  la  nuit  dans 
l'humide  palais  de  la  déesse  Thétis. 

Dès  qu'on  fut  débarqué ,  l'on  fut  dans  un  grand 
étonnement  de  ce  qu'une  si  courte  navigation  n'avoit 
pas  été  plus  longue  ;  mais  le  pilote  assura  que  tous 
ceux  qui  s'embarquoient  dans  le  Visionnaire  étoient 
sujets  à  ces  sortes  d'étonnements. 
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Tandis  que  les  trois  autres  princes  se  renvoient  au 
palais  du  prince  de  ces  lieux ,  GrifFonio  fut  rendre 
la  première  visite  à  messieurs  ses  chiens ,  avec  les* 
queb  il  avott  conserva  de  grandes  liaisons. 

Dès  qu'on  fut  un  peu  remis  des  Ëitigues  du  jour, 
on  commença  les  divertissements  de  la  nuit.  On  ser- 
vit, et  le  repas  Ait  digne  de  la  magnificence  du 
prince ,  et  de  l'appétit  immodéré  de  ses  illustres 
hôtes. 

Ils  commençoient  à  le  déployer ,  quand  on  vit 
entrer  le  aatrape  Verre  -  de  -  Vin  ;  une  tartane  ,  dont 
la  vitesse  ^galoit  celle  des  oiseaux ,  l'avoit  passé  de 
l'isle  Bouillonnante.  On  connut  à  son  air  qu'il  étoit 
chargé  de  quelque  chose  d'important,  et  chacun  se 
mit  à  le  questioaner  de  toute  sa  force  ;  car,  quoique 
les  princes  fussent  grands  mangeurs  ,  ils  étoient  en- 
core plus  grands  politiques.  Ainsi ,  voyant  bien  qu  il 
ne  s'agissoit  pas  d'une  bagatelle ,  ils  lui  demandè- 
rent comment  se  portoit  le  danseur  de  corde  qu'on 
avoit  tué  d'un  coup  de  pistolet. 

Le  satrape  avoit  l'esprit  pénétrant  ;  et  \  comme  il 
étoit  de  la  dernière  conséquence  de  répondre  juste 
à  des  princes  si  clairvoyants ,  il  leur  dit  que  le  pon- 
tife AbeiHe  soutenoit  toujours  que  la  mort  et  le  tré- 
pas ne  signifioient  pas  la  même  chose. 

Cette  réponse  tnit  une  merveilleuse  consternation 
dans  l'assemblée  ;  d'un  côté ,  l'on  voyoit  la  consé- 
quence du  fait  ;  et  de  rauti:e ,  son  embarras. 

Chacun  y  revoit  profondément ,  sans  imaginer 
III.  3 
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aucun  expédient  capable  d'en  lever  les  dIfBcultes ,  ou 
d'en  éclaircir  le  mystère ,  lorsqu'un  des  pribces  se 
mit  ^  chanter  les  paroles  suivantes ,  sur  l'air  Ëuneux 
de  RéveiUez^voui ,  belle  endormie  : 

Gens  doctes  en  philoMplue 
DuiB  lears  icrit<  aunreot  fort 
Qn« ,  la  mort  notu  AUnt  U  vie , 
lie  trfpu  notu  donne  la  mon. 

Or  icoatei  une  meireiDs , 
Que  oe«  docteurs  ne  Mvoient  pu  ; 
C«rt  (pM  U  mort  dn  gnnd  Abeille 
Ne  MDtoit  être  «on  trépu^ 

Ces  couplets  furei^t  regardés  de  toute  la  compa- 
gnie comme  une  espace  d'oracle  qui  développoit 
la  proposition ,  et  n'y  laissoit  plus  rien  de  probléma> 
tique. 

On  les  écrivit  sur  des  tablettes  de  cèdre ,  et  les 
ayant  envoyés  par  un  brigantin  !l  l'isle  Bouillon- 
nante ,  on  se  sépara  d'assez  bonne  heure  cette  pre- 
mière nuit. 

Le  lendemain  chacun  fit  ce  qu'il  voulut;  les  chas- 
seurs montèrent  k  cheval  ;  les  cœurs  tendres  restèrent 
au  palais  ,  pour  s'abandonner  différemment  k  la 
douce  habitude  de  leurs  rêveries.  Sur  le  soir,  la  com- 
pagnie s'étant  rassemblée ,  toutes  sortes  de  jeux  pré- 
cédèrent le  festin.  On  le  servit ,  on  se  mit  à  table-; 
et,  chacun  voulant  rendre  compte  des  diverses  occu- 
pations de  la  journée ,  Griffonio  ditqu'on  avoit  couru 
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le  dauphin  sur  un  bras  de  mer ,  appelé  la  forêt  de 
Livrj  ,  peut  -  être  pour  se  moquer  de  la  mauvaise 
plaisanterie  d'Horace  dans  son  Art  poétique  ;  car  il 
ajouta  que  les  chiens  avoient  pris  un  cerf  dix-cors  y 
dont  il  prétendit  montrer  le  pied  gauche.  Un  valet 
de  limiers  lui  soutint  que  c'étoit  le  pied  droit  ;  sur 
quoi  sou  altesse  de  La  GiifFounerie  se  mit  dans  une 
colère  tellement  altérée,  qu'elle  fut  obligée  de  boire 
quinze  ou  seize  grands  coups  de  suite  pour  se  re- 
mettre. 

On  donna  le  troisième  jour  à  la  poésie.  Le  prince 
de  Mauritanie  et  son  ministre  pour  les  af&ires  du 
Parnasse  travaillèrent  à  dresser  un  manifeste  en  vers , 
qu'on  dépêcha  le  même  jour  par  une  frégate  légère 
à  la  princesse  Mainalide. 

Le  quatrième  jour,  on  en  eut  une  réponse  ,  que 
le  prince  Griffonio  critiqua  sur  certaines  expressions 
qu'il  n'entendoit  pas.  On  ne  laissa  pas  de  faire  une 
réplique  à  cet  ouvrage  ,  qu'il  ne  put  désapprouver, 
parce  qu'il  ne  la  vit  pas. 

On  pressoit  cependant  le  désolé  Marc-Antonin  de 
feire  quelque  effort  malgré  sou  rhume;  car,  voyant 
qu'il  passoit  les  journées  k  charbomier  les  murailles 
tantôt  d'une  M ,  qu'il  environnoit  de  lacs  d'amour  , 
tantôt  d'un  C ,  qu'il  erobellissott  de  cœurs  navrés  , 
on  s'imagina  qu'il  étoit  un  peu  poète  ;  mais  il  n'étoit 
qu'amoureux  ;  il  se  promenoit  tristement ,  parloit 
tout  seul ,  demandoit  à  boire  quand  il  avoit  faim  , 
et  de  la  moutarde  quand  il  avoit  soif;  enfin  c'étoit 
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la  plus  grande  pitié  du  monde  de  voir  les  pauvretés 
où  l'amour  l'avoit  réduit. 

Quand  on  lui  demandoit  l'explication  des  beaux 
ouvrages  dont  il  omoit  les  murailles  et  les  chemi- 
nées ,  sa  réponse  étoît ,  que  l'Ai  vouloit  dire  mar- 
quise, et  le  C  comtesse ,  deux  fées  de  Gennanie,  qui^ 
fi'étoient  donné  la  peine  de  l'enchanter  ^  que  Tune 
«'appeloit  Arthuriane ,  et  l'autre  Ploydonie. 

Cb  Mmt,  diMHi-4l ,  deux  loràènt 
Dont  rien  n'Ëgtle  le  ponTmr, 
Et  qui ,  dg  natin  jtuqu'an  mît, 
Enchantent  de  mille  manière*  : 
Gardea-Tons ,  prince* ,  de  let  voir  ; 
Vo*  Ubertéi  n'y  tiendroient  gnèrea. 

A  ces  mots ,  il  se  mettoit  à  pleurer  comme  un 
en&mt  ;  il  étoit  aisé  de  juger ,  k  tout  cela ,  qu'il  avoit 
la  cervelle  démontée.  Hais,  comme  la  folie  d'amour 
&it  d'ordinaire  naître  celle  des  vers ,  on  crut  qu'il 
poorroit  être  assez  fou  pour  en  faire ,  d'autant  plus 
qu'il  avoit  des  moments  de  vivacité  dont  on  espéroit 
quelques  sailhes. 

Maia  ,  htlaa  I  ai  Marc-Antonin 
Paroiaoit  qnelqnefoii  en  vie , 
n  le  paroiMoit  bien  en  vain. 
Oiice  aoz  nympbei  de  Germanie, 
Son  tine  étoit  i  Saint-Germain  , 
Et  ion  Gorpi  en  Mauritanie. 
SitAt  qu'on  voyoit  le  aoleil ,         . 
Le«  denx  objeti  de  la  tendreue 
Se  prfientoient  k  Ini  nni  cette  j 
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Et,  brAluit  d'nn  unooi  pareil 
Fonr  l'nue  et  pour  l'intre  <UeMe, 
Fendant  les  heurea  dn  Mnuneil 
n  entreienoil  la  CMnleue , 
Et  1>  mar^niie  i  mmi  véveiL 
n  dinit  :  Belle  Plo^onia , 
Mon  cmiT  tous  aime  i  lu  folie , 
Il  TCDt  mourir  soua  Totre  loi  ; 
Et  dani  la  même  rérerie 
ffécTHÙt  :  Beioe  de  dm  TÏe  , 
Arthur ,  ayet  pitié  de  moi  t 

Dans  UD  ^tat  si  ridicule ,  le  plus  court  eût  été  de 
le  laisser  en  repos  j  mais  on  ne  le  voulut  jamais;  et, 
voyant  qu'on  ne  cessoit  de  le  persécuter,  il  À:rivit 
un  journal  du  voysge  pour  la  marquise ,  et  fit  pour 
la  comtesse  une  description  en  vers  du  palais  de 
Mauritanie ,  avec  un  abrégé  des  mœurs ,  coutumes , 
et  différentes  religions  des  habitants  du  pays.  On  en 
tira  quelques  copies  ,  qui  se  vendent  k  juste  prix 
chez  les  libraires  du  Pont-Neuf. 

Le  cinquième  jour ,  on  vit  aborder  trois  gros  bâti- 
ments chargés  de  princes  tributaires ,  qui  venoient 
rendre  leurs  hommages  au  souverain  de  Mauritanie. 

Le  sixième ,  ils  s'en  retournèrent. 

Le  septième ,  grande  chasse  et  long  souper. 

Le  huitième ,  on  ne  fit  que  baguenauder ,  c'est- 
à-dire  ,  on  fit  quelques  couplets  et  quelques  im- 
promptus. 

Le  neuvième ,  on  reçut  un  courrier  de  la  princesse 
Mainalide ,  avec  un  nouveau  détachement  de  vers. 
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La  question  fut  d*y  répondre  ;  car  Victoiin  le  Che- 
velu ,  Êtute  d'autre  monture ,  sVtoit  mis  sur  le  Pégase 
de  la  grande  écurie ,  et  le  pauvre  cheval  avoit  été 
si  rudement  mené  pendant  la  dernière  chasse ,  qu'il 
pouvoit  à  peine  mettre  un  pied  devant  l'autre  ;  si 
Lien  que  le  secrétaire  du  département  poétique  fut 
contraint  de  &ire  sa  dépêche  à  terre ,  et  d'expédier 
quelques  rimes  à  pied ,  pour  répondre  à  celles  du 
dernier  envoyé. 

Le  lendemain ,  on  s'embarqua ,  quoique  avec  un 
regret  extrême  ;  et ,  après  quelques  heures  de  navi- 
gation ,  on  découvrit  les  premières  terres  de  l'Europe. 

Ainii  fiiût  ce  bean  voyage  ; 
Et,  quoique  le*  évfnemAnls 
N'y  soient  pu  mi*  dans  l'étalage 
(A  lei  mettent  certains  Tomsni , 
Feut-ôtra  qoe  lenr  badinage 
Powm  vous  inmier  pendant  quelqnea  momenti , 
Et  je  n'en  raui  pu  davantage. 
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DE  H.  DE  LA.  CHAPELLE  A  HAHILTOIT. 

\J  TOI  qfû  «or  l'HAicon  toIwi 
£l<]i)î,  daiu  IM  ewon  direT) , 
Préi  de*  UuM ,  qne  U  cajole*, 
Sur  ^e  toit  janui*  ii«  te  perd*  ; 
Toi  qui,  dan*  de*  aiiiwblai  t«»  , 
ftbltre  do  leiu  «t  de*  parolu , 
Ne  coimiMi  point  le*  tristes  feis 
Sons  qni ,  dam  de*  écrit*  frivole* 
Qaq  uscent  niUe  «.nlenn  perrers , 
Se  notre  siècle  1m  Idole*, 
GËmit  et  nurche  de  traver* 
Là  raison  *ar  de*  rime*  folles  , 
Apprenda-^noi  Tait  de  badÏMr 
San*  raiBper  et  wni  me  gènar  ! 
Dt  te*  OMl«nce*  accouplée* 
Ajtpreada-^uoi  l'art  niiacoleoxï 
Comment  en  rime*  redoubla , 
'^ngt  foi*  avec  on  tour  henreux 
A  no*  oreille*  mppeUei , 

>  Le  «iMoi*  de  ï'£pùrt  au  comta  dm  Gnannont  ayant  atilr^  V  Vinicnr 
k*  coMiplinie»^  du  pliuiedn  partonne*,  «ott*  croyons  devoir  les 
t^unir  ton*  ici  a*ec  les  r^nss*  dUamilton. 
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Un  ¥en  emm  et  ponitmt  nombrvtnc 
Enfermo  un  leai  noble  et  anranx. 
IiQÛi  des  e^>Teiiîofu  enfléea , 
On  mît  daitf  tes  plus  amples  jvax 
Tontes  les  grices  assemblées. 
De  ce  slyle  vif  et  «erré , 
Qu'on  crut  pu  la  parque  cruelle 
ATecqne  Chapelle  enterré , 
L'honneur  pttr  toi  «e  ranonreUe. 
Fonr  BUH ,  qn'nue  mue  rebelle 
A  d'un  BDtre  riu  enivré. 
Si ,  dans  une  route  si  belle , 
Sut  les  pa*  d'un  gnide  fidèle  , 
Je  laivois  le  chemin  montré , 
Bien  loin  d'aller  jusqu'à  Chapelle 
Dont  la  Toix  an  sommet  t'appelle, 
Je  ne  joindrois  pas  fiachanmont 
Dans  les  rontes  dn  Hcré  mont. 

Les  rimea  redoublas  sont  de  véritables  routes 
pour  moi  ;  souffi%z ,  monsieur ,  que  j'en  sorte ,  et  que 
je  me  mette  dans  le  chemin  uni  de  la  prose. 

Vous  savez  que  les  deux  auteurs  des  rives  de  la 
Garonne  ne  sont  pas  les  seuls  à  qui  le  hardi  des- 
sein d'écrire  llii^oire  du  comte  de  Grammont  soit 
venu  dans  l'esprit.  libre  des  occupations  sérieuses 
auxquelles  un  devoir  plus  pressant  m'attache ,  ai 
j'avois  eu 

La  main  qui  enyonn* 

L'iae  àm  grand  Pompée ,  et  l'esprit  de  Cinna , 

j'eusse  voulu  l'employer  à  peindre  l'inimitable  comte 
de  Grammont 
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Je  doute  encor  que  cette  nuin , 
Dani  1b  caract^ra  romain 
En  mit!  ezcdlenta  m  fertile , 
Fonr  cet  antre  uonTcan  deurin 
8a  fAl  tronvie  4«es  habile. 

Les  grâces  naïves  ,  les  actions  sublîlnes ,  les  mer' 
veilles  tiu  courage ,  les  vivacités  de  l'esprit ,  les  sou- 
plesses du  courtisan  ,  les  hardiesses  de  Tamant ,  les 
entreprises  du  guerrier ,  les  vues  du  politique ,  la 
jeu  ,  l'intrigue  de  la  cour ,  la  galanterie ,  la  guerre , 
occupations  d'une  très  longue  vie  ,  les  feutes  et  les 
traverses  souvent  plus  heureuses  que  les  prospérités 
même  et  que  la  bonne  conduite ,  les  défauts  aussi 
admirables  que  les  vertus  ,  un  mélange  de  qualités 
opposées  et  d'aventures  extraordinaires  ,  forment 
dans  le  comte  de  Grammont  un  caractère  rare  et 
singulier ,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de 
bien  représenter. 

Vqs  auteurs  gascons  ont  délibéré  sur  le-chotx  du 
style  dont  il  Ëilloit  se  servir  pour  écrire  cette  sur- 
prenante histoire  ;  pour  moi ,  j'ai  souvent  songé  k 
quel  héros  de  Tantiquité  on  pourrait  comparer  ce 
héros  de  notre  siècle. 

Mécène  s'est  quelquefois  présenté  à  mon  esprit  : 
l'amitié  d'un  autre  Auguste  plus  grand  que  celui  de 
Rome  ;  l'extraction  presque  pareille  et  comme  royale 
en  l'un  et  en  l'autre  ;  la  prodigalité  du  Françob , 
même  quand  il  étoît  pauvre  ,  assez  approchante  de 
la  libéralité  du  Romain  f  un  autre  Horace  en  vous , 
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di^ne  assurément  d'être  compara  à  celui  de  Mécène; 
toutes  ces  ressemblances  m'ont  souvent  fiappé;  mais 
je  trouve  dans  Mécène  je  ne  sais  quoi  de  trop  sérieux 
pour  le  comte  de  Granunont.  Je  crois  que  Mëcèoe 
éloit  triste  ;  c'étoit  un  philosophe  plein  de  soucis  , 
et  toujours  occupé  de  sa  fortune  ;  il  avoit  de  l'espnt , 
il  disoit  de  belles  choses ,  il  aimoit  les  lettres ,  il  étoit 
savant;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  fôt  vif  et  plaisant 
comme  le  comte  de  Grammont. 

Ne  seroit-il  point  mieux  de  comparer  le  comte  à 
Pétrone ,  cet  homme  né  pour  les  plaisirs ,  qui  vivoit 
dans  une  volupté  si  spirituelle  ; 

Qnî  pMMit  le*  }oan  l  dormir , 
Et  lu  na>U  i  m  divertir. 

Quelqu'un  dira  que  le  comte  de  Gnunmont  ne  dort 
ni  nuit  ni  jour  ;  mais  il  &ut  bien  que  le  proverbe  se 
vérifie ,  et  que  toute  comparaison  cloche  en  quelque 
chose.  Pétrone  étoit ,  comme  le  comte  de  Gram- 
mont ,  mf^re  de  la  politesse  et  arbitre  du  bon  goût , 
diseur  de  bons  mots ,  raiUnir  souvent  dangereux. 
Vous  savez  comme  il  mourut. 

Nul  ennuyeux 
ïToia  ae  montrer  i  tes  ysux  ; 
Soi  oreille*  n'étoient  pu  faîtM 
Ponx  le«  entietieni  Bérioni. 
TrEnquilIc  en  d'aimablet  retraite*, 
Et  dans  u  mort  délicieux , 
Se  faiiant  lire  dei  •omettes. 
Avec  de  donces  cbanaoniiette* , 
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Par  dei  concerto  turmonieux 
n  fit  an  miob4«  «e«  adïsux. 

Mais  enân  il  mourut ,  dira  encore  quelqu'un  ;  et 
le  comte  de  Grammont ,  en  cela  bien  difTérent  de 
Pétrone ,  nous  assure  que  pour  lui  il  ne  mourra 
jamais.  La  comparaison  n'est  pourtant  pas  si  défec- 
tueuse en  ce  point  ;  car ,  quoique  je  commence  k 
croire  que  véritablement  le  comte  de  Grammont 
vivra  toujours ,  nous  n'avons  pas  laissé  de  le  voir  déjà 
deux  ou  trois  fois  badiner  avec  la  mort;  nous  l'avons 
vu  ,  dans  ces  momenta  si  triste^  pour  les  autres 
hommes,  toujours  libre  et  enjoué  ;  non  que  le  comte 
de  Grammont  ne  soit  un  très  bon  chrétien  ;  mais 
il  n'en  veut  point  iâire  les  derniers  devoirs  prématu- 
rément. 

Enfin ,  soit  qu'il  doive  mounr  un  jour ,  soit  que , 
comme  il  l'a  résolu ,  il  doive  être  étemel  sur  la  terre , 
la  postérité  n'aura  de  lui ,  non  plus  que  de  Pétrone , 
que  des  fragments. 

Parmi  ces  fragments  on  lira  avec  bien  du  plaisir 
la  lettre  des  deux  écrivains  de  la  Garonne  ;  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  démêle  aisément  celui  qui  leur 
a  servi  de  secrétaire ,  et  qu'on  ne  pense  ,  comme 
moi ,  que  U  Tamise  ùût  une  restitution  à  la  Seine , 
et  lui  donne  en  vous  un  autre  Saint-Evremond.  Je 
suis ,  monsieur ,  votre  très  humble ,  etc.' 

LA.  CHAPELLE. 
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RÉPONSE 

A.    H.     DB    LA    CHAPELLE. 

(^  D  ■  nMndiU  Mient  lu  denx  Gwcans 
Qoi  M  toni  niaé*  d'écrire 
Le*  btiginta  brimborioiu 
Qnachactm  eit  si  lu  de  lira; 
Tandû  qoa ,  imlgri  lei  raùonB 
D^  proMctear  qui  lea  mdmiie , 
On  ne  pent  *'Miipécber  da  rira 
De  leur  onrrage  et  de  leun  nûnu  I 
Qooi.'  tant  que  la  journâe  e«t  longue  t 
On  cniîn ,  luu  ftre  importun , 
Fonvoir  préienter  l'Ëiptlongae , 
Et  ralifo  cent  foii  Pejmn  I 
CeM  ains  que  letu-  Mcritaire, 
Car  Toua  Toules  que  je  le  aoii , 
ffeit  ricrié  tontes  lei  foii 
Qne  qoelqne  lectenr  en  coUre , 
On  que  le  copiste  aux  aboU 
I/AToient  tottàkè  da  leur  miidre. 

Hais ,  Monsieur ,  il  n'est  plus  question  de  tout 
cela ,  et  nous  respirons  depuis  l'arrivée  de  votre  let- 
tre ;  elle  est  venue  délivrer  le  public  d'une  oppres- 
sion manif^te.  On  ne  présente  plus  l'autre  comme 
une  estocade  à  tous  venants  ;  car  on  vient  arracher 
la  vâtre  des  mains  du  comte  de  Grammont ,  pom* 
la  lire  et  pour  la  copier. 
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Elle  est  si  channante  d'elle-même,  et  si  flatteuse 
pour  moi ,  que  j'y  ai  d'abord  été  pris  ;  et  j'ai  cru  de 
bonne  foi  que  vous  pensiez  une  partie  des  chose» 
que  vous  disiez  à  mon  avantage ,  sans  foire  réflexion 
que  c'étoit  pour  vous-même  que  vous  aviez  eu  la 
bonté  d'étaler  ce  qu'il  y  a  de  plus  gracieux  dans  le 
tour  et  l'harmonie  des  vers  ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus 
éiégant ,  de  plus  pur  et  de  plus  noble  dans  l'autre 
genre. 

Le  comte  de  Grammont  en  est  si  transporté,  que 
messieurs  de  la  Garonne  ne  lui  sont  plus  de  rien  : 
mais  pennettez  -  moi  de  vous  dire  que  je  me  sui» 
révolté  coatre  le  penchant  qui  nous  entraîne  tou- 
jours ,  lorsque  des  louanges  ,  tout  outrées  qu'elles 
puissent  être ,  nous  viennent  d'une  bonne  main. 

Voni  parles  dignement  àa  comte  de  Gnu&niiwlt, 
lÏB  ton  mérite  st  de  n  nce  ; 
Maù  à  mai ,  de  me  dire  en  ftce 
Que  j'habite  le  lacté  mont , 
Et  ftoe  je  nû  de  U  cAte  dHonce!.... 
Épargnes  toi  amii ,  de  grAce  { 
.  El  ia*ent  trop  bien  ce  qu'il*  wnt, 
Fout  avoir  aenlement  l'aodace 
De  regarder  Saint-ÉrTemond. 

J'ai  &it  la  première  lecture  de  votre  lettre  au 
comte  ,  selon  votre  intention  ;  cela  n'a  point  fait 
de  tort  ^  l'éclaircissement  des  faits  ;  car ,  quoiqu'il 
n'ignore  rietf ,  comme  vous  savez ,  le  peu  de  com- 
merce qu'il  a  depuis  quelque  temps  avec  les  Komaîns 
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dont  TOUS  feites  mention ,  les  avoit  un  peu  déguisés 
dans  son  esprit  ;  et  il  a  été  bon  de  lui  donner  une 
idée  un  peu  plus  particuLère  tpie  vous  ne  &îtes  des 
gens  \i  qui  vous  le  comparez.  Au  reste  il  vous  sait 
si  bon  gré  de  ce  que  vous  venez  de  Ëûre  pour  lui , 
qu'il  est  bien  résolu  de  ne  vous  donner  ni  paix  ni 
trêve  que  vous  n'ayez  tenu  la  première  parole  que 
TOUS  lui  avez  donnée.  Il  est  ravi  de  voir ,  par  cet 
échantillon ,  qu'il  n'y  a  que  vous  qui  soyez  capable 
de  le  mettre  dans  un  beau  jour.  Il  trouve ,  par  votre 
lettre ,  que  Mécène  et  lui  ae  ressemblent  comme 
deux  gouttes  d'eau ,  principalement  par  la  confiance 
et  la  feveur  du  maître.  Il  n'a  pas  si  bien  compris 
par  quel  endroit  ils  étoient  tous  deux  d'extraction 
royale  ;  et  j'ai  été  obligé ,  pour  l'en  éclaircîr,  de  lui 
dire  en  propres  termes  : 

SiatceHoa,  àiavii  tait»  ngibiu, 

après  quoi  il  l'a  compris  sans  difficulté.  Il  s'en  tient 
donc  à  cette  ressemblance ,  et  &it  un  cas  infini  du 
premier  ministre  d'Auguste ,  parce  qu'il  aime  et  qu'il 
honore  tous  tes  ministres. 

Hu«,  quint ÎTotre ami Pélrone, 

n  dit  que  c'Étoit  im  t 

Et  que  dkm  ce  liécle  c 

Qh.  vmirei  ne  bougent  dn  prAns  ^ 

Et  M  montrent  femioea  de  bien , 

Oa  «Droit  brûU  u  n 


Il  estime  infiniment  l'agréable  et  brillante  pein- 
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ture  du  dernier  adieu  que  ce  Romain  fît  au  monde  ; 
mais  il  trouve  qu'un  homme  qui  TOuloit  se  donner 
du  bon  temps  à  l'article  d«  la  mort,  n'avoit  pas  ras- 
semblé tout  ce  qu'il  &ut  pour  cela  dans  les  plaisirs 
que  vous  marquez  : 


Que  M  twmt^  Ait  n  grande 

Poar  les  (iomm  nanqaiUités 
Qn'fl  affecte  daa«  ce*  enrémité* 

Que  cbsque  mortel  apprihende. 
On  josoil,  dîtet-Tou*,  chacoime  et  urabande; 
lUbe»  et  Tioloui  tendrement  «ctxiTdâs 
Fuioient  lox  doux  pUIsin  pour  lui  dernière  offrande  ; 
n  inToqnait  Phébu,  i  qnJTcniB  ctminundes; 
El ,  recneilLuit  des  fleurs  qu'ici  *oiu  répandes, 

n  ^en  faisoit  une  guirlande  ; 
Mail  M»  deflio»  en  vain  le  Tirent  retardû 

Par  cette  harmonicDM  bande  ; 

n  n'avoit  ui  carte*  ni  déb 

Ainsi  le  comte  de  Grammont  tient  qu'un  payen 
qui  est  mort  si  pauvrement ,  n'avoit  jamais  su  vivre. 
U  tient  aussi  qu'il  est  k  propos  de  faire  à  présent  un 
mystère  des  véritables  auteurs  de  nos  deux  lettres;  et 
je  crois  que  voici  pourquoi  : 

Comme ,  dam  cei  écrits ,  on  a  qnelqm  raiioM 
De  ne  pas  expoaer  «on  nom 
A  la  critique  ,  ou  bien  i  l'injiutice 
De«  confrères  en  ApoUon  ; 
Le  oomta ,  henrtuz  en  artifice  > 
Dit ,  pour  éloigner  tout  «oopçon  , 
Que  la  première  est  d'un  Gascon , 
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Bt  qm  U  Mcondo  e*t  d'un  SaÏMe , 
Mai*  Soûn  du  premier  canton. 

Je  ne  vous  fais  point  d'excuse  de  n'avoir  pas  ré- 
pondu plus  tôt  à  votre  lettre  ;  car ,  quoiqu'il  y  ait 
plusieurs  jours  que  vous  me  l'avez  adressée ,  je  ne 
l'ai  que  d'avant-hier.  Je  suis-,  Uonsieur ,  très  sincé- 
reÉnent  votre  très  humble,  etc. 


LETTRE 

DE    M.    DESPRÉÂUX    A.    BAHILTOIT. 

J  E  ne  devois  dans  les  règles ,  Monsieur ,  répondre 
à  votre  obligeante  lettre ,  qu'en  vous  renvoyant 
l'agréable  manuscrit  '  que  vous  m'avez  (ait  remettre 
entre  les  mains  ;  mais ,  ne  me  sentant  pas  disposé  - 
ii  m'en  dessaisir, j'ai  cru  (]ue  je  ne  pouvois  pas  dif- 
férer davantage  à  vous  en  &ire  mes  remercîments , 
et  à  vous  dire  que  je  l'ai  lu  avec  un  plaisir  extrême; 
tout  m'y  ayant  paru  également  fin ,  spirituel ,  agréa- 
ble  et  ingénieux.  Enfin ,  je  n'y  ai  rien  trouvé  à 
redire  que  de  n'être  pas  assez  long  ;  cela  ne  me 
paroît  pas  un  détaut  dans  un  ouvrage  de  cette  nature , 
cil  il  feiit  montrer  un  air  libre ,  et  affecter  même 
quelquefois  ,  à  mon  avis ,  un  peu  de  négligence. 
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Cependant ,  Hoiuieur ,  comme  dans  l'endroit  de  ce 
manuscrit  où  vous  paiiez  de  moi  magnifiquement  y 
vous  prétendez  que ,  si  j'entreprenois  de  louer  M,  le 
comte  de  Grammont,' je  courrois  risque  ,  en  le  Bat- 
tant ,  de  le  dévisager ,  trouvez  bon  que  je  transcrive 
ici  buit  vers  qui  me  sont  échappas  ce  matin  en  fai- 
sant reflexion  sur  la  vigueur  d'esprit  que  cet  illustre 
comte  conserve  toujours  ,  et  que  j'admire  d'autant 
plus  cpi'^tant  encore  fort  loin  de  son  âge  ,  je  sens  le 
peu  de  génie  que  j'ai  pu  avoir^^trefpis ,  entièrement 
diminué  et  tirant  à  sa  fin.  C'est  sur  cela  que  je  me 
suis  récrié  ; 

Fait  d'un  plus  pur  limon ,  Omninoal  i  ton  priutemp* 
N'a  poiiil  TU  niccédec  l'hiver  de  la  TieilleHe  ; 
La  cour  le  voit  encor  brillant ,  plein  de  nobloMa , 

Pire  les  plui  fins  mon  du  tempi, 
Bfhcer  tes  rivaux  auprès  d'une  miltrewa  ; 
Sa  courte  n'cet  au  fend  qu'une  longue  jeuneue  y 
Qu'il  a  déjà  pouMée  i  deux  fois  quarante  ans. 

Je  vous  supplie ,  Monsieur ,  de  me  mander  s'il 
est  égratigné  dans  ces  vers ,  et  de  croire  que  je  suis 
avec  toute  la  sincérité  et  le  respect  que  je  dob ,  .Mon* 
sieur ,  votre  très  bumble  et  très  obéissant  serviteur , 

DESPRÉAITX. 

A  Pari*,  le  8  fËrrier  170S. 
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LETTRE 

DE   L'A.BBÉ   de   CHADLIEU   A   HAHILTOIT. 

Il  o  u  I  ToDs  deroiu  nn  compliment, 
FonT  noas  avoir  ntr  le  Faroaue 
Accordé  à  bénignemeiit 
Une  trèa  honorable  place; 
Mais  très  bien  nona  serion*  paaiii 
Dei  brocacds  qu'avec  la  flenrelte 
Votre  muse,  en  fine  coqnette. 
Tout  doucement  noiu  a  glinjt.  ' 
Bien  loin  d'en  être  conrroncéi , 
CeM  pen  pour  une  nnue  angloiae 
Qu'an  léger  petit  conp  de  dent; 
Bile  qui ,  ne  -roas  en  dé^atse , 
Aime  le  carnage  et  le  sang. 
Sur  la  Tamiae  Melpomène 
Ne  veut  quliorreDi  «t  que  combats , 
Et  la  cruelle  ne  craint  paa 
Souvent  d'ensanglanter  la  scène- 
Four  TOUS  ,  dont  le  cmnr,  amolli 
Par  les  doux  accorda  de  llialie , 
Nom  fait  voir  nu  eiprit  poli 
Dant  les  vallons  de  Thesaalie , 
Sous  ces  beaux  arbres  tonjours  Vert* 
Vous  apprîtes ,  dé»  votre  enfance  , 
Et  l'harmonie  et  la  cadence 

>  Tojei  VEpAre  au  tomt*  J*  Grammont. 
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fin  dien  qtd  iMKU  dicte  Ie«  ven  t 
Mail  c'est  pea  d'une  politeaie 
Qui  pauTait  empêcher  la  GricK 
De  ngratter  Anacrion  ! 
Vont  MTea ,  «nr  un  plu  liant  ton , 
Faire  leçoni  de  politique , 
Et  plni  lagemenl  qno  nalon 
Etablir  nne  république. 
Je  nit  qaellei  leroient  mb  loi*  ; 
Mai*  laisKint  la  cbiue  publique 
A  traiter  pour  nue  autre  foii , 
Et  trére  de  panégyrique. 
fionrenex-Touj  bien  seulement 
Que  devez  i  maître  Client 
Béparation  anthentiqne  , 
Four  avoir  fort  injuMetnenl 
Traiti  aa  mme  de  gothique'. 
Elle  qui,  dam  >on  eujoAment, 
Sana  élre  olucore  ni  caïutiqne , 
Sauroit  bien  faire  une  réplique 
Anx  rébiu  de  td(  campagnards , 
Qn'on  voit ,  i  leur  aijle  nuttqne ,  • 
N'avoir  rien  la  qne  det  Roniaids  ( 
luuaii  rien  de  ce  badinage 
De  Chapelle  et  de  Sarrasin 
Qai  répandoient  sur  leur  ouvrage 
Tout  ce  qn'iU  eurent  de  divin. 
Pour  moi ,  de  mou  libertinage 
Qui  toujours  ai  fait  vanité , 
Dans  des  ven  qui  m'ont  peu  coûté 
l'ai  qudqnefois ,  aor  ma  muselte , 
Chanté  les  amour*  et  la  vin  ( 
Et ,  ii  j'étois  moins  liberiin , 
}«  seroi*  plua  maurai*  poète. 
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A    H.     DE    DANGEAV. 

CiiKTAiNs  Gaicotu,  rimant  an  bord  de  U  Gitanât, 

Voiu  doivent  nu  i«inerclineBt 

Ponï  l'écrit  le  pin»  oliligeaiit 

Et  le  plni  gracienx  du  inoode , 
D«u  lequel  il  touj  plut  leur  &ire  nn  compliment.  ' 

Util  en  Tain  leur  recounuisauico 
Ponr  c«  TenarclmeDt  Tonlnt  m  metOre  en  train  ; 
Le  dieu  dei  vert ,  clioqué  de  leur  impertinence  , 

Leur  dit  :  D'où  tous  vient  le  deuein 

D'icrire  i  l'homme  de  la  France 

De.  qui  le  goût  est  le  plui  fin , 

A  qui  lei  Sceun  oui  mil  en  main 

De  Toa  onrragea  U  balance, 

Et  ^ni  lenl  a  la  confidence 

De*  aecreti  de  mon  art  divin  7 

Demeurez  donc  dani  le  ûlence  ; 
Et ,  pour  remerclmeut ,  allez  ,  on  beau  matin  , 


■  n  i'agit  ràrament  de  cea  ven  da  H.  de  Dingean  an  «net  de 
tfyùre  au  comte  de  Grammunt! 

Pompa  foitbn  de  Taltnn  , 
Toyage  tant  jtati  ia  fain<ui  Bicliaumoni , 
BidîiugH  hanrcux  du  tIcux  Saint-lËTTeiiiand, 
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IiQi  fiure ,  i  son  lerer ,  ohacn»  la  rérérence. 
Daiu  lea  lieux  de  m  riùdenc« 
Venu  ne  Terrez  point  le  chagrin , 
Ni  l'iiwoleiite  médîauice  ; 
La  politesse  et  l'élégance 
Von*  eu  monU'eroat  le  chemin  : 
Ailes,  partex  en.diUgenca. 

Vous  jugez  bien ,  Monsieur ,  que  les  deux  Gas- 
cons se  le  tinrent  pour  dit  j  mais ,  comme  des  gens 
établis  depuis  long -temps  dans  l'indolence  d'une 
retraite  paisible ,  ont  de  la  peine  à  prendre  leur  parti 
lorsqu'il  est  question  d'en  sortir ,  ils  n'ont  jamais  pu 
se  mettre  en  chemin  avant  les  fêtes  de  Pâques;  et, 
comme  ils  viennent  par  le  coche,  ils  m'ont  adressé 
cet  écrit,  avec  une  copie  de  la  lettre  qu'ib  écrivent 
au  duc  de  Berwick  ''.  En  attendant  l'honneur  de  vous 
rendre  leurs  devoirs  ,  trouvez  bon  que  je  mVcquitte 
de  celte  commission  par  madame  la  maréchale  de 
Benfrick ,  et  que  je  prenne  cette  occasion  pour 
vous  assurer  que  personne  n'est  plus  Teritahlement, 
Monsieur  ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur , 

HAMILTOn. 


■  Cette  lettre  fait  pirtie  de  la  coireipondance  d'Hamilto^ 
doc  de  Berwiek. 
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RÉPONSE 

DE     H.     DE    DAITGXAU. 

Il  n'est  rien  de  plus  joli  quç  votre  lettre  au  mylord, 
et  j'en  serois  jaloux  si  j'avois  les  talents  <{ue  me 
donnent  vos  Gascons.  Mais  ,  en  vérité ,  Monsieur , 
je  ne  mérite  point  leurs  louanges  ,  et  je  vois  votre 
cloire  sans  envie  ;  car  je  ne  suis  point  à  portée  d'en- 
trer en  concurrence  avec  les  maîtres  de  l'art ,  en  . 
vers  et  en  prose. 

A  no*  DMillemn  «nienn  vont  donnez  tabUinre, 
Et  T(Hu  remucitez  Suniin  et  Voitnre, 
Qouid  ib  chantoient  le*  ttita  du  prince  de  Condf; 
De  ce  iamenx  h&ros  Berwick  >  l'encolnre , 

!>■  dêmarclie  et  le  procédé  ; 

lie  PoitDgiI  intiinidé , 

Qui  counott  déjà  loa  silure, 

Sen  bientôt  pentudé 

Que  l'on  va  punir  ion  parjure. 
Ce  pronoitic,  je  cniû,  n'eit  pu  trop  huardi; 

Almança  m'est  nn  lAr  anga» 

Qa'ainn  le  ci«l  l'a  décidé. 

Le  comble  du  bonheur  de  M.  le  maréchal,  c'est 
d'avoir  un  ami  comme  vous ,  qui  sait ,  en  badinant 
et  en  le  grondant ,  lui  donner  des  louanges  si  fines 
et  si  exquises.  Elles  ont  e'té  du  goût  de  tous  les 
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honnêtes  gens  qui  sont  à  Haiii.  Je  tous  suis  sensi- 
blement obligé  de  m'avoir  envoyé  cette  charmante 
lettre ,  et  par  la  digne  épouse  du  vainqueur.  Tout 
commerce  avec  vous ,  Hoasieur ,  et  avec  vos  Gas- 
cons, me  fera  toujours  heaucOi^  d'honneur  et  de 
plaisir. 


LETTRE 

A.    M.    DE    CODLANGES. 

Pontalîe ,  le  8  jaLDet  1704. 

Os  trouve  assez  mauvais  ici  que  vous  n'ayez  pas 
donné  le  moindre  signe  de  vi£  sur  la  denûàre  grâce 
que  le  comte  de  Graramont  reçoit  du  roi  ;  la  com- 
tesse vous  en  faisoit  des  reproches  dans  une  longue 
lettre  qu'elle  avoit  commencée  :  mais ,  trouvant  la 
prose  trop  dure  pour  gronder  un  aussi  petit  homme , 
et  aussi  bon  que  vous  êtes  d'ailleurs  ^  voici  tout  ce 
qu'elle  a  le  courage  de  vous  Bàre  dire  : 

Eit-ce  an  payi  dei  Am«dia, 

De  ClëopiBre  on  do  Camadre  , 

(Oh  Toiu  nlliex  rUar  jaâit  ) 

Qu'il  faudm  maintenuit  Toni  pnndnT 

Ne  fortirea-vooi  d'Ormeiaoïi 

Qn'aprè*  la  procliftiiio  moiuon , 

Tranquille  et  pareuenx  Coulange  î 
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Triuaitx-'naM  tùnifenAang» 

Cliex  le  bonhomnie  Folémon , 

Un»  goguenard  qn'Aiiacréon  J 

Qu'on  dianto ,  qu'on  boive ,  ou  qu'on  muge , 

Votre  eiprit  tonjoArs  de  MÛon , 

Rimant  le  maltra  et  la  nuiaon , 

Unit,  par  nn  nure  mélange, 

Le  «eul  mérita  ■  la  lonange  , 

Et  le<  plainis  1  la  laison. 

Serei-T<nu  donc  1«  aenl  en  France , 

Ou  du  moins  le  dernier  de  ton* 
Qui  Touj  rendies  auprét  de  notu 
Dana  celte  aimable  réaidence , 
Oit  l'agrÉment  et  l'indolence 
Sont  raaKmbléa  ei^rèi  pour  TotuT  * 

D'une  loUtade  riante , 
I<e  jardin ,  lea  eaux  et  lea  boii 
N'ont  paa  nn  endroit  qui  n'enchanta , 
Fai  un  aenl  oiiean  qui  pe  chante 
Comme  cliante  nn  cygne  anz  ahoit  ; 
Et  de  la  n^tnre  innocente 
li'art  eit  partout  «onmia  au  loix  : 
De  ce  lien  j'enMe  fait  le  choix , 
Quand  on  m'en  eAt  offert  cinquante 
Fini  magnifiques  mille  fois. 
Coulange,  Oevet  votre  voix , 
Dites  combien  j'en  (nia  contente  : 
Ceat  nn  prisent  dn  pins  cbamaot  des  nia. 

On  n'a  garde  de  vous  parler ,  après  cela ,  de  la 
manière  obligeante  et  gracieuse  dont  il  plut  &  sa 
majesté  de  nous  faire  ce  présent.  On  vous  connoît 
Vâme  si  touchée  de  ce  qui  fait  plaisir  à  vos  amis,  que 
vous  pourriez  pleurer  de  tendresse  ;  et  ce  n'est  pas 
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ce  qu'on  veut  de  vous  dans  cette  occasion  :  au  con> 
traire ,  il  feut  que  votre  esprit  s'anime  d'une  vivacité 
nouvelle.  Nous  préparons  ime  belle  caiTiÈi:e  aux 
talents  lyriques  de  votre  gënie  ;  car ,  excepté  la  mai- 
son qu'il  a  Ëdliï  rétablir  dans  la  dignité  de  son  an- 
cien titre ,  les  beautés  du  dehors  restent  encore  dans 
Tobscurité  de  leurs  noms  vulgaires.  Venez -y  donc 
remédier. 

Venex  id  dani  TOt  duiuatu 
Mettra  en  hounear  noi  palùsadei  ; 
Venaz  célébrer  no»  cwculei , 

Na«prés,  noaraitMaux,  noagamiu,  ' 

Notre  cuul ,  noi  promoiudea.  ; 
Venez  donner  de  nouveaux  noina 
I^na  le»  refraini  de  vœ  ballade* 
Atix  Tillages  des  environ*. 
Que  la  hmn  rnnr  ennoblie 
Sa  tranafbrme  en  mËnagerie  , 
Pleine  de  mille  oÏManz  diver*. 
Haï» ,  Coulange* ,  je  too*  mpplie , 
,  N'allés  pB*  changer  dana  voa  Tera 

L'antiqœ  nom  de  FontalJe  , 
Ponr  Ini  donner  de  cea  grand*  «ira. 
Ce«t  li  que  le  comte  i  aon  aîae, 
Oo&taiil  le*  doncenn  dn  repoi , 
Gte  «on  maître  i  tout  jvopos , 
VMt  ce  nonvean  don ,  de  «a  diai**  ; 
Et ,  *e  remettant  de  *e*  m*nx  , 
Fait  de*  rédu  et  dit  de* mot». 
Entre  le  fromage  et  la  fraiae  , 
Incoimns  ans  Timu  Uonlinians. 
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lUiHVitB,  qui  dam  la  carrière 
Où  roni  ont  engagi  llionneiir  et  le  âeroir , 
D'une  conitance  aingnliére , 
Bram  dn  matin  joaqn'aii  soir 
Za  mort,  la  crotte,  on  In  pvnMiéra: 
Voua,  qu'il  faitsonreat  li  beaa  Toir, 
Dans  l'onbli  de  tonte  glacière , 
Apaiser  votre  mif  gnerrière 
Sur  le  bord  deqnelttae  abrennriT, 
De  qaelqne  bonrbeiue  riTière , 
On  bien  de  qnelqne  rèaerroîr  ; 
Qui  pauei  mainte  nuit  entière 
Saai  voni  concber,  aani  venu  aMeoir, 
Sans  aToir  fermé  la  paupière , 
El  le  matin  sur  la  bruyère , 
Animé  do  flaltexir  eipdr , 
D'âne  rencailtre  meurtrière , 
San*  bnfiet,  Mtts  atippc ,  on  aalière, 
Uange>  bénignement  un  tnorceaa  de  pain  noir 
O  combien  nom  pertoiu  d'envie 
A  toni  cet  travaux  glorieux.  I 
Nom ,  qu'âne  fainéante  TÎe , 
Nous,  qu'on  npoa délicieux , 
Près  d'Irii ,  Aminte ,  on  Sylvie ,  ' 
Tiennent  encbantéi  dana  cei  lieni. 
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Car  enfin  l'êquiubla  Mùtuirs , 
Quand  Toa*  lerex  ezpédiéi , 
Voua  antrea  ,  qni  vara  l'onde  noire 
N'allés  jamaia  qn'eatrupiéa , 
De  Toa  nonu  partout  poMiéa 
Sanra  comerrer  la  mémoire, 
En  Tolome*  bien  reli£» , 
Tandia  qu'an  temple  de  U  Gloire 
Lea  nAlrci  aeront  «nbliéa. 

D  eal  irop  Trai,  grlce  i  l'enTÎe , 

Que  dm  le*  injtutea  hniaaina 

Le  nom  dea  nonveanc  ËcriTiiiu 

Nft  dure  pai  plna  que  leur  TÎe  ; 

B. . . . ,  i  peine  enaeveli  ,  , 

Parut  aux  borda  de  J'onde  noire, 

El  de  aea  vera  enorgaeilli , 

Tenant.encur  aon  écritoire 

Et  aea  Idylles  de  Marli, 

Voulut  paiaer  l'eau  aana  en  boira  : 

UÙCaron,  a^ant  recunUi 

Tona  lea  fragmenta  de  cette  lûloira. 

Jeta  dana  lea  flota  de  l'Oubli 

Ce  frivole  ai^ui  de  «a  gloire  : 

Et  de  cet  oaviage  aboli 

n  n'eet  jdna  ici  de  mémoim. 

Dieu  garde  de  tout  mal  dans  cette  rie  ceux  qui  sont 
menaces  d'un  pareil  destin  dans  l'autre  !  maia  cela  ne 
nous  regarde  pas.  Nous  qui  rimons  pour  rire,  et  pour 
faire  rire  les  autres ,  .ne  trouvons  point  mauvais  qu'on 
nous  prenne  pour  ce  que  nous  sommes.  Au  reste 
je  vous  ^cris  d'un  lieu  où  l'aîr  est  si  ^uré ,  que,  si 
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je  Valois  quelque  chose ,  il  ne  me  seroit  pas  possible 
de  vous  dire  des  pauvretés  ;  on  les  a  toutes  bannies 
du  commerce  des  lettres: 

Car  le  loniiet  k  bouU  rimé* , 
Avec  >e«  agrémeuti  pottichef , 
L'anagramme  el  les  acroilichei 
Da  boargeoii  tonjonra  eitimé», 
Chei  le-  bonrgeoii  «ont  renferme* 
Parmi  «es  effets  lei  jiat  riches; 
£t  duis  cette  cour  Aupprimés 
Vont  loiu  campagnardes  comichei 
Sicher  dans  les  pondisuses  niches 
De  qaelqne»  recueils  enfumés. 
Apres  cette  réforme  heureoMj 
Ne  croEroit-oa  pas  qne  dam  Sceatix 
Le  bon  sens  dAt  être  en  repos , 
Loin  de  l'habitiide  ennayense     * 
Da  rËbns  el  des  jeux  de  mots  ? 

Cependant  il  nous  reste  on  certain  volontaire 
Qoi  me  ùàt  monrir  de  cbagtin , 
Enfant  de  la  table  et  dn  vin  , 
Diffidle  et  pea  nécessaire , 
Vif,  entreprenant,  téméraire, 
Étonrdi ,  négligé,  badin , 
Jamais  réretir ,  pen  solitaire. 
Quelquefois  délicat  et  fin , 
Mais  tenant  tonjonn  de  son  pÂre. 

Ce  n'est  point  une  énigme  du  Mercure  que  je 
vous  propose,  quoique  ce  portrait  en  ait  assez  l'air; 
je  parle  d'un  monstre ,  qui  vulgairement  s'appelle 
Impromptu;  nous  avons  ici  des  gens  qui  ont  le  secret 
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de  l'apprivoiser ,  et  de  lui  Ëûre  dire  les  plus  jolies 
choses  du  monde.  Mais  pour  moi. 

An  aen]  «jpect  de  l'Lnpronpta 
Js  me  sens  troubler  U  ceirdle  ; 
La  rime  indompté  et  rebelle 
Me  fait ,  et  Bacchm  plni  bonim 
Qa'il  n'eit  daui  sa  laiaon  nooTella , 
An  lien  de  m'ichanffer ,  me  gdle; 
Inieidit,  monie,  c<ai£oiidn, 
En  vain  je  m'excite  et  l'appelle  , 
Jamais  il  ne  m'a  répoDdn. 
Et  dans  cette  roate  nonrelle 
Mon  eiprit  rétif,  abattu. 
N'a  pour  rimer  ni  force  ni  vertu  ; 
Non  qna  d'une  vulgaire  audace 
3e  ne  pusse ,  la  Terre  en  main , 
Par  un  effort  plat  et  soudain , 
San*  rien  empnmier  du  Parnasse, 
Chanter  Iris  et  le  bon  vin , 
Et  mettre  leurs  fenz  i  la  glace , 
Dans  quelque  languissant  refrain. 
Tels  couplets  /eroit  le  poëte 
^yû  rime  aux  Petites-MaiMiu , 
Ou  bien  ces  gentils  compagnon* 
Qui ,  les  f£tes  à  la  guinguette 
Régalant  facile  giisette , 
Avec  trois  mandils  violons , 
Pour  Toinon ,  Nicole ,  ou.  Ferrette  , 
A  bon  marché  font  des  chansons. 
Hais  je  regarde  arec  surprise 
Que ,  sur  mille  sujets  diveia , 
On  fiuse  siuv4e-cliamp  des  ven 
Qoe  la  dieu  des  vcrf  autorise  , 
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Et  qui  «oient  digne*  dei  concert* 

Qa'il  inspire  ou  qu'il  fsvuriie  : 
Facilité  qni  n'eit  permise 
Qu'A  Hilinea,  Geuett,  IStyeweroa,  oaNever*. 

Je  garde  donc  un  respectueux  stlence  dans  ces 
occasions,  et  je  ne  brille  guère  plus  dans  les  autres  : 
attentif  à  recueillir  ce  que  la  vivacité  d'esprit  répand 
ici  de  tous  côtés, itn'est  question  de  moi  que  lorsque 
je  puis  me  parer  de  ce  que  j'entends  dire  : 

De  Uni  d'henreos  origiiiaMS 
Froid  et  miiérable  copiste , 
Mou  eqirit  prèi  d'euK  ne  tmbmÈU 
Qo'i  meltre  à  [hkëi  leun  bons  moti. 

Ainsi,  confus  d'ennuyer  ici  tout  le  monde  sans 
jamais  pouvoir  m'y  ennuyer,  je  vais  m'égarer  dans 
les  plus  belles  promenades  qui  soient  dans  l'univers  ; 

Dans  ca  beaux  lieux  oii  la  nfttiure , 
Au  milieu  de*  secoura  de  l'art, 
Farolt  ntnple,  inuoceute  et  pure, 
éule  lan*  ponpe  et  nna  fard 
Ii'éctat  naisnnl  de  aarenliire. 
Et  aernble  devoir  an  hawfd 
Le*  agrémenta  de  aa  parure  ; 
Là ,  dana  Ma  patublea  canaux  , 
Conle  i  peine  l'onde  (aidiTe 
Qne  nonrrùaeni  mille  ruiueaiuc  , 
Et  là ,  sur  Isnr  titsntâe  rive , 
On  Toit  les  amours  en  repoa 
Essayer  leur  puissance  oisive 
Sur  les  potoona  ou  lea  oiieaux  ; 
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Car,  qDoiqae  cette  com'  abonda 
En  nymplies  brillaiile*  d'attnuU  , 
ZieaTi  coeiin ,  dana  une  paii  profoude , 
Sont  toua  i  l'éprenve  des  traita 
De  CM  petita  tTnni  dn  monde.  • 

Ce  fut  dans  une  de  ces  promenades  que  trois 
figures  fort  extraordinaires  interrompirent  la  rêverie 
ou  je  m'étois  abandonné  :  c'étoit  une  femme  et  deux 
hommes,  que  je  piis  d'abord  pour  quelques-uns  des 
masques  du  dernier  carnaval ,  qui  n'avoient  pu  se 
r&oudre  à  quitter  de  si  beaux  lieux.  La  dame  sur- 
tout me  parut  mise  d'une  Êtçon  toute  nouvelle  : 

Son  habit  d'une  itoffe  antique. 
Sot  dea  fi^lhaln»  en  portique , 
Offrait  d'équivixpiM  conleon; 
On  avait  traci  le*  nenf  Scenra , 
El  lea  initramenta^e  muaique 
*  Qui  lerrent  à  remplir  loura  choiurt, 
Snr  une  jnpe  magnitique 
De  la  façon  de  aea  brodeurs , 
Et  aon  viaage  allégorique 
étoit  enjoliri  de  Qenra , 
De  finea  fletm  de  rh^rique  ; 
Qiutre  riches  ezpreaaiona , 
Troia  hyperbole!  en  loaange , 
Une  mitaphore  en  fonlange  , 
Au  lien  de  cdrnetle  et  rayona , 
Composoil  aa  cuiff'iirs  Élrange; 
Et  l'antilhèie  mise  en  frange 
Boidoit  UD  Toile  de»  plus  long*. 

Je  la  considerois  avec  une  merveilleuse  attention  , 
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comme  tous  pouvez  croire ,  lorsque ,  se  jetant  à  terre , 
et  m'emhrassant  ]es  genoux , 

Générenx  itranger ,  me  dit-«lle  du  ton 

Dont  l'Élégie  en  plenra  se  plaint  de  qnelqne  absenCB , 

Vans  Toyei  k  toi  piedi  la  inpeAe  Éloquence  , 

La  moderne  Ërudilion , 

Et  la  gracienw  Élégance, 

Qui  vient  toui  demander  nn  don  i 
El ,  n  TOUI  n'étei  pu  le  lili  d'une  tigrene. 

D'un  léopard  ou  d'un  liun , 

On  à  vous  respectes  mon  nom , 

Tonché  dn  nulhenr  qoi  me  preue , 

Vons  piendm  ma  protection , 

Et  j'en  demande  la  promené. 

Quoi,  loi  db^e,  en  la  relevant, 

He  trouves-vou*  donc  U  figure , 

lie  geste ,  le  porf,  on  l'aUure , 

L'œil  égaré ,  l'habillement 

De  quelque  chevalier  errant , 

Poor  donner  dans  celte  aventure. 

Et  pour  m'en  prendre  i  tout  venant? 

Non ,  Monsieur ,  me  dit  un  de  ses  deux  ^cuyers ,  ce 
n'est  pas  ce  que  madame  vous  demande  ;  je  vais  vous 
en  instruire ,  si  vous  n'aimez  mieux  l'apprendre  de 
rillustre  sur  qui  elle  s'appuie.  Celui  qui  me  parloit 
^toit  en  petit  collet,  et  en  manteau  noir;  et  voyant 
que  je  regardois  l'autre ,  et  qUe  j'etois  en  peine  de 
savoir  ce  qu'ils  etoient  : 

Nom  soDunu ,  dit-il ,  beaux  e^rila. 
Maîtres  pa»és  en  éloquence , 
Qui,  poor  cerui  us  doctes  écrit* 
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Dont  Toni  n'am  pu  canaoiHutce , 
Bans  le  bean  milieu  de  Pari* 
Cliex  celte  dame  aroiil  (éBDce; 


If  an  rare  et  fiuneox  orateur. 
Poac  ce  caTalier  ^oi  la  mène , 
Excellent  TetiiGcatenr, 
Tout  le  connolt ,  c'ect  cet  aatour 
Qui ,  ponr  me  loner,  prit  la  peine 
De  crier  à  perte  d'haleine 
Lonqn'on  m'initia  docteur. 

Pendant  que  je  fëcoutois ,  cet  illustre  dont  il 
venoit  de  parler ,  et  qui  parolssoit  docteur  d'épée  y 
prit  la  parole ,  et  me  dit  :  Oui ,  Monsieur ,  je  prési-  ' 
dois  à  sa  réception ,  maïs  il  n'est  pas  question  de 
cela  maintenant  :  ce  qu'on  souhaite  de  vous  est  qup 
vous  ayez  la  bont^  de  vous  d^g^uiser  en  naîn  ,  pour 
présenter  ce  petit  mot  d'écrit  à  son  altesse  de  notre 
part 

Tout  s'étoit  assez  bien  passé  jusque-là  ;  mais  ,  ^ 
l'air  dont  je  reçus  cette  proposition ,  celui  qui  me 
Favoit  6dte  ne  put  se  contenir.  Un  grand  éclat  de 
rire  interrompit  la  comédie  au  plus  bel  endroit ,  et 

j'en  reconnus  les  acteurs  ;  c'étoient  le  petit  G 

le  chevalier  de. . . .  et  notre  ami  l'ahbé. . . . 

Ils  me  contèrent  qu'ils  avoient  imaginé  cette  espèca 
de  mascarade  pour  divertir  madame  la  duchesse  du 
Maine  ,  et  me  demandèrent  ce  que  j'en  pensois.  Je 
leur  dis  assez  franchement  que  le  sujet  ne  m'en  pa- 
roissoit  pas  nouveau ,  et  que  je  ne  croyoîs  pas  que 

IM.  5 
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cela  divertît  extrêmement  la  compagnie  ;  que  cepen- 
dant la  manière  dont  ib  avoient  voulu  représenter 
leur  premier  personnage  ,  avoit  au  moins  la  grâce 
de  la  nouveauté  ;  car  voici  comme  ils  s'y  étoient  pris 
pour  exprimer  les  différentes  figures  de  rhétorique 
dont  ils  avoient  ligoté  son  déguisement  :  les  riches 
expressions ,  par  exemple  ,  étoient  signifiées  par  un 
morceau  de  papier,  où  ils  avoient  écrit  ces  quatre 
vers  de  Fépître  de  Despréaux  sur  le  passage  du  Rhin  : 

An  |iied  du  monl  AdoUe ,  ealra  mille  nwMm , 
Le  lUiin  tnnqnille  el  fier  éa  progrèi  de  lei,  eans , 
Appnyé  d'noe  nuùn  snr  mb  nme  peacluote , 
Dormoit  au  brnit  flatteur  de  ion  onde  n 


Us  en  avoient  pris  deux  autres  de  la  métamorphose 
des  yeux  de  Phyllis  en  Astres ,  pour  représenter  l'an- 
tithèse; et  les  voici: 

Conune  elle  etrt  ponr  tm  mort  une  flamme  virante  , 
El  flit  cbuigte  MiAii ,  pour  étn  plu»  contrante. 

Pour  la  métaphore  en  fontange ,  ils  l'avoient  ren- 
fermée dans  ce  seul  vers  de  firébeuf  : 

De  movtf  et  de  monranu  teal  aonta^ei  plainlivei. 

Les  hypeilioles  étoient  imitées ,  tant  bien  que  mal, 
de  cet  endroit  de  l'Enéide ,  où  Virgile  parle  de  la 
rapidité  dont  l'amazone  Camille  alloït  du  pied,  soit 
par  mer ,  soit  par  terre  ;  et  voici  comme  ils  avoient 
rendu  ce  passage  : 
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Htu  légin  que  n'eM  llitleîiia 
Du  tsndiM  (iphyn bb  prÎBtCBqM, 
Elle  ■nroil  volé  par  la  plaine 
Saaa  conriier  le  lommet  de*  épU  j«aiUMMiU  : 
De  m  vitBoe  Mfatenue  , 
Au  milien  dee  flota  anapendna, 
On  anroit  td  Ma  pieda  légers , 
Ouvrant  une  nmle  incannne , 
Fouler  U  surface  de*  men  , 
Suu  qne  l'onde  en  parAl  énne. 

Tous  ces  fragments  ^rîts  sur  des  rouleaux  de 
papier  coupe  en  fonne  de  ruban ,  vouloient  dire ,  à 
ce  qu'ils  m'assurèrent ,  que  la  dame  Éloquence  ^toit 
coiffée  de  figures  :  mais  je  leur  dis  qu'une  personne 
farcie  de  tous  ces  ècriteaux ,  paroissoit  plutôt  l'em- 
blème de  quelque  collège  tpie  la  reprësentation  d'une 
illustre  société  (pii  ne  se  reconnoit  point  à  ces  fri- 
voles enseignes.  Je  me  cbai^;eai  pourtant  de  leur 
placet ,  qui  est  une  pièce  rare ,  et  par  laquelle  je 
compris  pourquoi  ils  vouloient  absolument  que  je 
fusse  déguise'  en. nain  pour  cette  expédition.  Us  me 
quittèrent,  peu  satis&its  de  mes  applaudissements, 
et  reportèrent  apparemment  )i  la  friperie  l'habit  qu'ils 
m'avoient  préparé.  Au  premier  ordinaire  je  tous 
finui  part  de  la  lettre  qu'ils  m'ont  laissée  ;  car  je 
crois  que  vous  n'en  demandez  pas  davantage  pour  te 
présent. 
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RÉPONSE 


DE    H.    DE    HIHnHE. 


An  cunp  Mnu  Iionvain ,  le  33  jnillet  lyoS. 

Je  suis  charma,  Monsieur,  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  &it  l'honneur  de  m'adresser ,  et  je  ne  puis 
assez  vous  dire  combien  je  me  tiens  glorieux  d'un 
souvenir  comme  le  vôtre.  Quoique  votre  lettre  soit 
dat^e  du  premier  de  ce  mois ,  on  ne  me  l'a  rendue 
que  le  seize  au  matin;  je  me  tourmentai  comme  un 
beau  diable  ce  jour-là-  et  le  lendemain ,  pour  essayer 
de  faire  une  réponse  telle  quelle.  J'avois  presque  fini 
ce  misérable  ouvrage,  et  tout  pitoyable  qu'il  eût 
Aé,  je  vous  l'aurois  envoya  diligemment,  n'étoit 
l'aventure  du  dix-huit ,  qui  a  changé  la  face  de  nos 
af&ires.  Ce  que  je  vous  aurois  mandé  pour  lors  ne 
cadre  plus  à  notre  situation  présente,  et  il  seroit 
même  ridicule  à  moi  de  paroître  m'amuser  de  jeux 
d'esprit  dans  un  temps  où  nous  avons  des  occupa- 
tions si  séiieuses ,  et  où  le  badinage  est  hors  de  sai- 
son; il  viendra  peut-être  un  temps  plus  tranquille 
où  je  payerai  mieux  mes  dettes.  Je  vous  supplie  seu- 
lement, Monsieur,  s'il  arrive  faute  de  moi ,  que  mon 
âme  n'en  soit  point  en  peine  :  ce  que  je  puis  vous 
dire  pour  le  présent  est  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  gra- 
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cieux  et  de  plus  ingénieux  que  cette  lettre  aimable; 
je  l'ai  lue  cent  fois ,  et  je  la  saurai  par  cœur  :  elle 
est  meilleure  à  retenir  que  tous  les  dictons  du  con- 
seiller Matthieu ,  ouvrage  de  valeur.  Permettez-moi 
de  vous  charger  de  mille  respects  pour  madame  de 
Sta0brd ,  et  soyez  hien  persuade ,  Monsieur  ,  qu'il 
n'y  a  personne  en  France  qui  ait  un  désir  si  naturel 
dfe  mériter  quelque  part  à  l'honneur  de  vos  bonnes 
grâces  et  de  votre  estime  ;  qui  soit  plus  touché  d'une 
sensible  reconnoissance  pour  les  bontés  dont  il  me 
parbît  que  vous  m'honorez ,  et  qui  soit  enfin  avec 
plus  de  goût  ponr  vous  et  vos  enfants  tout  nouveau- 
nés  ,  Monsieur ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur , 

II I  u  n  R  E. 


A   MADA3IE   LA.   PRINCESSE   D  AITGLETERnC. 

J'ai. LOIS,  Hadame ,  toiu  écrire; 
Fonrquai  Tondroi^^e  le  nier  ? 
Vol  ordrei  duirent  me  ntffire , 
SoDl  Tooloîr  m'en  juatifier. 
J'avois  donc  pris  ploffie  et  papier, 
Encre  bieit.  noire  et  belle  cire  ^ 

>  FiUa  de  Jacqac*  11,  roi  d'ABgletern- 
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DuM  VapmT  de  todj  &ire  rira , 
An  buard  de  votm  emniiTer  ; 
Iiorf que  Phébns ,  Bvec  ■>  Ijte  , 


Ijw  Tcn  ne  «ont  pu  tan  métier  ; 


Ce  <|ae  pour  li  princeue  Apollon  tk  te  dira  f 
Et  gud«-toi  de  l'oublier. 

Ce  n'est  dtmc  pliu  moi ,  Madame ,  qui  prends  h 
liberté  d'^mre  k  votre  altesse  royale  ;  c'est  le  père 
du  jour,  le  dieu  des  vers  et  de  rharmonîe ,  dont  je 
ne  suis  k  fu-àent  tjue  le  secrétaire  indigne  ;  et  voici 
ce  qu'il  m'a  d'abord  dicté  : 

Far  quel  binrre  enc&antemeat 
L*  auùon  de  fen  Buiompiem, 
Cet  homme  jadù  n  gaknt , 
Eil-^Ile  anjonrd'huî  le  conTeot 
Qnî  reçoit  tout  ce  qoe  1>  terre 
A  de  jloM  digne  et  de  plus  gnod  ; 
I«  mère  <  de  ce  roi  dunauit  * , 
Qae ,  duu  le>  dangers  de  la  goenv 
Tu  Tn  tranquille  ,  indifférent. 


Qui  de  U  nbelle  Angleterre 
Sen  quelque  jour  l'omenwnt? 

A  cette  exclamation  je  répondis  que  je  ne  savob 
pas  au  juste  comment  la  maison  de  ce  maréchal  de 


■  Tenre  de  Jacqne*  n. 

■  laoqne*  m,  qoî  ne  r^gna  point. 
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Bassompleire  étoit  devenue  couvent  ;  et  que  je  ne 
savob  pas  qiéine  si  Le  couvent  de  Cbaillot  tenait 
quelque  chose  de  cette  prétendue  maison  ;  mais  qu^ 
l'égard  de  la  résidence  que  la  reine  y  bit  actuelle- 
ment ,  je  pouvois  lui  dirç  que  sa  majesté  se  plaisoit 
à  honorer  ce  lieu  de  sa  présence ,  principalement  en 
l'absence  du  roi  notre  maître  ;  et  qu'à  votre  égard , 
Madame ,  toutes  les  fêtes ,  tous  les  spectacles ,  et 
tous  tes  divertissements  de  l'univers  ne  vous  étoient 
de  rien  ,  en  comparaison  du  plaisir  et  de  la  satlsÊtc- 
tion  que  vous  trouviez  à  ftre  auprès  d'elle:  je  l'assu- 
rai de  plus  que  tout  cela  se  (àisoit  «an«  le  moindre 
enchantement. 

A  ces  mots ,  l'inventeup  de  la  poésie ,  le  directeur 
de  la  musique ,  le  président  de  la'  médecine,  et  le 
febricateur  des  oracles  ;  car  vous  savez ,  Madame , 
qu'il  est  de  tous  ces  métiers  ;  à  ces  mots ,  dis-je,  le 
blond  Phébus  m'ordonna  de  le  suivre ,  voulant  me 
6îrç  l'honneur  d'assister  à  certain  concert  qu'il  avoit 
préparé  à  votre  louange.  J'dséis ,  et  je  ne  doutai  point 

.  qu'il  n'eût  dessein  de  me  mettre  sur  le  strapontin  de 
son  cbariiat,  pour  me  transporter  au  sommet  du  Par* 
nasse;  mais  je  fis  réflexion  qu'il  étoit  nuit ,  et  qu'il 
avoit  laissé  son  équipage  au  palais  de  Thétis ,  où 

.  messieurs  les  poètes  assurent  qu'il  loge  tous  les  soirs. 
Je  ne  fus  donc  pas  surpris  de  le  voir  sortir  tout  bon- 
nement par  la  porte  du  château ,  comme  auroit  pu 
&ire  un  simple  mortel  ;  et ,  l'ayant  suivi  jusque  cet 
espace  qui  sépare  les  deux  châteuix  ,  j'y  trouvai  la 
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ville  et  les  feubourgs ,  c'esU-dire ,  tous  les  habitants 
de  Saint -Germain  et  du  Pec:  comme  c'^toit  k  fête 
du  patron  d'ici ,  tout  Aoit  en  campagne ,  et  tout 
^toit  rassemblé  dans  ce  lieu. 

D'un  côté  nombre  de  grisettcs , 

Que  paroient  gro»  bouquets  de  fleuri , 

Soiu  Tieus  rubana  de  cent  conlenn 

Etalant  de  raie*  cometiea , 

Eloient  parmi  lei  ■pecuteun  ; 

D'an  antre  ,  quilUnt  leur  ménage , 

J^>ectalenTt  d'un  plua  baa  étage 

Vinrent  m  mettre  axr  la  rang»; 

I*  trmpe  étoit  un  peu  uuTage , 

Soit  pour  l'air ,  «oit  pour  le  viaage , 
Soit  pour  de  certaina  agrémenta 
De  jatn9f  fré^uemmant  en  uaage 
Pour  le  travail  ou  le  meuage; 
Car  c'éloient  de  nos  artium 
Les  fénuno,  legchïeni,  Isa  eafânfi, 
Cest-à-dire ,  toat  l'équipage. 

Ce  ne  fut  pas  tant  la  curiosité  que  le  hasard  qui 
rassembla  cette  populace  entre  les  deux  châteaux  ; 
elle  sortoit  d'un  autre  spectacle,  et  fut-bien  aise 
de  se  donner  celui  du  seigneur  PheTjus ,  en  chemin 
faisant. 

Or,  blancfaiawniea  et  Boubrettea, 
Du  dimanche  dam  lenra  babils , 
Avec  nos  laquais ,  lenra  amis  . 
Car  blanctÙMeuse*  «ont  coqueltei , 
TenoienI  de  voir  i  jusle  prii 
'  La  troupe  des  marionneltes  ; 
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ToaT  troia  loiu  et  qoelqande 
On  leur  fit  voir,  non  uni  n 
JL'enléremeat  de  Proferpme, 
Qne  l'on  reprilenle  an  gr»ni«r. 
■    LA ,  le  fameux  Polichinelle , 
Qui  d  a  spectacle  est  lehérot, 
Qaoiqa'un  peu.  libre  en  lei  piopoa  , 
Ne  fait  point  rougir  la  domelle 
Qa'il  dÎTertit  par  let  bon*  mata. 

Quand  je  vis  cette  foule  ignoble ,  rassembla  pour 
donner  audience  au  dieu  des  concerts ,  je  fîis  sur  le 
point  de  me  récrier  sur  la  mîs^re  du  temps  ;  mais , 
ayant  tourne  les  yeux  par  hasard  du  côté  du  château , 
je  vis  sur  ses  balcons  tout  ce  que  ces  heux  peuvent 
nous  montrer  de  plus  aimable  et  de  plus  brillant  en 
votre  absence  ; 

Sans  les  nommer  i  votre,  alte*s«j 
Vous  jagei  bien  que  do  Warly 
C'était  la  nouvelle  duchesse, 
En  9iu  le  càel  a  si  bien  assorti 
Et  l'esprit  avec  la  juslane , 
Et  les  appas  tuu  leur  foible«*e  ; 
Dont  l'iclal  est  moins  amorti 
Far  une  incommode  grossesse , 
Qae  par  l'inquiéle  tendresse 
Qu'elle  a  ,  depuis  qu'il  est  parti, 
Poor  un  certain  poisson ,  en  époux  traveslL 
Prit  d'elle  la  divine  Claira 
Sembloit  avoir  Ions  les  appas 
De  la  déesse  de  Cjrthére , 
Quand  les  Grlces  «nivenl  see  pis  ; 
Gracieuse  i  «on  ordinaire , 
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mattaatfii  &iJBDt  peu  de  eu , 

£Ue  chunait  wni  vouloir  plidra  ; 

Hui ,  i  (on  otdinaire,  bêla*! 

L'inhumune  ,  i  mei  Ttanz  contnir*  , 

Me  r^tidoit  de  huit  fw  Imi. 

D'attraits  enfin  toiu  lea  minclea 

Qui  régaent  dana  cette  maiton , 

Itégnoient  altm  attr  le  balooa  ; 

Et  Phébcu,  le  dieu  de*  onclea^ 

Le*  nomnia  toatea  par  leur  nom. 

ToiB)  dit^l,  JAuJrnKMe/Z* / 

Te  la  coKBoi*  i  l'air  cbarpiaist  ■ 

A  cette  grAce  naturelle 

Dont  ta  mme ,  dan«  certain  chant , 

A.  £ût  U  peÏDture  fidèle. 

Oependant ,  i  Tt>ir  ce  tnadtia  , 

3e  te  dirai  toot  f Eanehemml 

Que  toi  clianti  «ont  an-dcMoiu  d'ello. 

ToiU  la  belle  Hiddletun  ; 

On  ne  pent  gnéi«  a';  méprendre , 

Encor  qu'elle  ait  changé  de  nom. 

£t  cette  autre  T  c'nt  donc  Floydon  , 

Dit-il ,  qni ,  bien  loin  de  le  rendra      * 

Adjc  bomnuges  de  Cnpidon  , 

N'eut  jamais  de  sentiment  tendre 

Que  pour  le  comte  et  Lotùnon. 

Cei  denx  njmphea  ,  dont  la  jeuneMS , 

L'éclat  naisnnt  et  la  fraldiear 

Héritent  bien  de  tout  un  cistir 

Le*  reapecls  avec  I>  tendresse  ; 

Car  d'Hébé,  la  jeune  déesse , 

L'une  et  l'antre  parolt  la  «œur  : 

Je  let  connois  ;  cet  aJr  de  nore  , 

Dont  tu  l'as  dépeinte  en  chanson  , 

N'est  fiùt  que  pour  l'aimable  Lanrc. 
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Et  qni  prendrsU-je  pour  l'Attrar* , 

Si  ce  h'mI  U  jenne  SkelUm  T 

Nagent ,  cninle  d'être  enihnmie , 

Dtau  «es  eomeltea  reaUnaie, 

N'Moii  le*  onrrir  no  noaieulF 

Fhébot  me  dit  en  laHriaiit  : 

le  1>  connoii  ;  1>  Renommée 

U'a  parli  de  «on  agriment  ; 

Qn'elle  ceue  d'être  alumée: 

Du*  «on  nouTel  «pparMaieat 

Je  Tenx  prendre  «oîn  de  Nagent , 

Et  de  «on  éponx  i  l'annfe.  • 

Vojrutt  inr  I«  xâtm«  Ixlcon , 

Quoique  négligemment  |aiéM, 

DiDon ,  Muéclul ,  et  BhddMi 

Après  les  avoir  *dmiréea , 

lie  dien  des  Ter*  ma  dit  tonl  bw  : 

Ce  n'est  p«Mnt  U  leur  domicile; 

Ces  trois  DTmpbea  sont  da  la  'riHei 

Mais  leurs  figures  n'en  sont  pM; 


Si  finneuse  pour  les  beautés. 
Et  je  lenr  rois  de  tons  cfités 
Cet  éclat,  ce  sang  d'AngleteiN^ 
DOlon  a  cet  air  qn'an  matin 
A  la  déesie  qae  je  qnitte  ; 
Et ,  longue  des  flot«  dan»  le  sein 
Mon  dur  U  niût  se  précipita , 
De  Sillon  je  croû  qn'Amphitrite 
Pour  me  plaire  emprunte  Ib  teint; 
Hais ,  je  le  dirai  mat  finesse  : 
8a  soeur  n'est  pas  celle  des  trois 
Four  qui  le  moins  je  m'intéresse  ; 
El ,  si  d'Armagh ,  votre  o 
A  ma  lyie  joïgnmt  • 
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Je  r«iiiier(ris  mieux  mille  fbU 
Qoe  tous  lei  cononla  dn  Penncne. 

Vous  ne  sauriez  croire  ,  Madame  ,  combien  je  fus 
surpris  de  voir  qu'il  la  connoissoit  déjà  sous  le  nom 
d'Ânoagh.  Il  est  vrai  que  c'est  un  dieu  qui  se  fourre 
partout ,  en  vertu  de  sa  lumière  ,  et  à  qui  l'on  ne 
peut  presque  rien  cacher  le  jour  ;  ainsi  je  donnai 
mon  attention  à  ce  qu'il  auroit  à  dire  de  madame 
Maréchal  ;  car  il  la  regardoit  très  attentivement  ;  et 
'  voici  ce  qu'il  en  dit  : 

Quand  l'amanr ,  par  tin  mit  tMal , 
Me  fit  jadi*  coniir  le  inonde 
Fonr  rairre  Daphné  va^drande , 
A  Daplmi  rien  n'étoit  £gal , 
Ni  BUr  11  lenv,  ni  sur  l'onde; 
ilbû  je  U  Tcûi  duu  Haricli>L 


AU    DUC    DE    BEBWICK    (  en  FUiidrc  ). 

Sunt-Geimain ,  le  3o  nui. 

J'ahhivai  hier  matin;  je  reçus  votre  lettre  l'après- 
dinée  ,  et  j'y  &is  réponse  aujourd'hui  ;  ce  n'est  point 
perdre  de  temps  ;  cependant  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  m'accusiez  de  paresse  ;  car  il  y  a  trois  ou 
quatre  jours  que  votre  lettre  m'attend  ici.  Je  vais , 
mon  cher  duc  ,  satis^re  à  toutes  vos  -questions.  En 
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premier  lieu  ,  je  conviens  que  vous  avez  gag'n^  la 
pistole  ;  mais  vous  cbnviendrez  qu'elle  est  destinée 
par  notre  traité'à  régaler  les  dames  ;  ainsi  vous  n'en 
tâterez  qu^ votre  retour.  Nous  avons  quelques  morts, 
mais  point  de  mariages  depuis  votre  départ  ;  votre 
belle •  soeur ,  soi-disant,  n'a  pas  encore  ri  que  l'on 
sache  ;  mais  elle  est  fort  engraissée.  A  l'égard  de 
Riva,  comme  il  s'est  lassé  de  faire  le  malade  sans 
iaire  pitié ,  il  a  fait  semblant  de  vouloir  se  pendre 
devant  les  dames  pour  tes  &îre  pleurer  ;  mais  cela 
n'a  pas  eu  de  suite.  Il  &ut  à  présent  vous  satis&ire 
«ur  les  alarmes  de  nos  beautés ,  et  vous  jugerez , 
par  ce  que  j'en  vàîs  dire  ,  si  les  Allemandes  ou  les 
Flamandes  s'intéressent  le  plus  vivement  aux  ba- 
tailles. 

Vous  êtes  fort'încommodes  ,  vous  autres  gens  de 
guerre ,  qui  vous  rendez  si  terribles  k  vos  ennemis , 
Et  si  chers  à  vos  femmes  ;  vous  ne  sauriez  croire  la 
peine  qu'elles  noiJs  donnent  en  votre  absence.  A 
chaque  mouvement  que  font  les  armées  nous  les 
voyons  tout  éperdues  ;  elles  s'imaginent  qu'on  ne 
marche  que  pour  se  battre ,  et  qu'on  n'en  veut  qu% 
leurs  maris  ;  notre  rhétorique  ne  fait  que  blanchir 
auprès  de  leur  frayeur;  et  le  seul  expédient  que^ous 
ayons  trouvé  pour  étourdir  leurs  tendres  inquiétudes , 
est  de  faire  diversion  par  de  petites  parties  de  plaisir, 
purement  à  vos  intentions.  Le  sieur  Cuzac ,  pour  cet 
effet,  leur  donna  la  première  collation  dans  le  jardin 
du  château  neuf.  . 
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Ce  fat  inMemoM  ca  judin 
Où  («dU  Ia  troupe  idorabla 
De  ncM  nymphes  de  Saint'-Geniiuii 
Nom  tronn  l'air  û  miaénble  , 
Si  morfondu ,  â  pitoyable, 
Xjonqne  iig««  rcrenioiu  da  bùn. 

Mais  cette  fois  tout  y  ^toit  galamment  ordonna; 
une  table  de  douze  couverts ,  la  vaisse0e  que  vous 
savez ,  une  profusion  de  tartes ,  cheese  cakes  ' ,  sel- 
libots ,  et  de  toutes  sortes  de  liqueurs ,  se  .présentolt 
à  la  vue ,  et  bientôt  au  goût.  Madame  la  grande  du- 
chesse  et  ta  belle  Clarice ,  k  cause  de  leurs  cruels 
déplaisirs  ,  ne  buvoient  d'abord  que  de  l'hydromel  ; 
madame  Nugeat  et  Mamzelîe,  après  avoir  dépêche 
deux  ou  trois  tartes ,  et  s'en  être  jeté  deux  ou  trois 
autres  à  la  tête ,  se  levèrent  de  table  pour  jouer  au 
colin-maillard  avec  Leyboume.  Un  jambon  parut,  et 
les  ramena  ;  les  beautés  afEigées  en  mangèrent  sans 
savoir  ce  qu'elles  faisoîent  ;  mais  elles  burent  trois  ou 
quatre  coups,  parce  qu'elles  en  avoient  mangé.  Vous 
savez  comme  le  via  est  amusant  ;  elles  se  mirent  de 
bonne  humeur  ;  et ,  tandis  que  la  santé  des  époux, 
absents  suspendoit  les  alarmes  qu'on  avoit  pour  eux , 
un  traître  de  sack-posset  '  parut,  qui  les  fît  entière- 
ment oublier  ;  mais  en  récompense  il  fît  bien  souvenir 
de  l'aventure  du  bonnet  de  puit  et  des  cornettes ,  qui 


■  Brenitge  fortifiaat ,  eompné  da  vin  M 
d'omfi  et  de  lacra ,  battu  ciiMinbIe> 
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avoit  tant  diverti  la  compagnie  la  veille  de  votre 
départ.  On  roouroit  d'envie  de  voir  répéter  la  même 
scène  ;  la  belle  Nanette  tourna  les  jeux  de  cdtë  ; 
j'^tois  résolu  de  m'oflfrir  pour  votre  rôle ,  si  elle  eût 
trouvé  ce  qu'elle  sembloit  chercher;  car  cela  m'avoît 
paru  tout-à-&it  plaisaut  :  mais  on  avoit  oublié  la  - 
toilette  ,  ne  croyant  pas  qu'elle  dût  être  d'aucun 
usage  dans  un  jardin  ;  il  ne  manquoit  pourtant  que 
cela  ; 

Car  DU  lit  ds  gazon  tout  fnù , 
Ombragé  d'un  nfiîwuit  feuillage, 
Sembloit  te  prÉienter  exprù; 
Mail ,  comme  il  fallait  l'équipage 
Dm  corneltea  et  de*  bonneti , 
Le  CoMC  ^ada  *e*  valet* , 
Et  l'on  ne  fit  rien  davantage. 

A  quelques  jours  de  là  le  chevalier  de  La  Salle 
se  mit  sur  tes  rangs  ;  mais  sa  magnificence  ordinaire 
n'eut  pas  les  applaudissements  qu'il  attendoit  ;  un 
orage  imprévu  fit  porter  l'appareil  du  juiiket  dans 
son  appartement  du  château  ;  le  coiivert  avoit  été 
mis  dès  le  grand  matin ,  au  jeu  de  boule  ;  la  symé- 
trie fut  dérangée  par  la  précipitatjoa  dont  on  démé- 
nagea ;  ^quelques  pièces  de  l'ambigu  se  perdirent  eu 
chemin  ;  on  servit  tout  de  travers ,  et  le  vin  man- 
qua. Les  dames  firent  tout  de  leur  mieux  pour  le 
consoler  de  tant  de  disgrâces;  mais  Cuzac,  pour 
troubler  la  fête  ,  se  mit  à  parler  des  sièges  et  des 
batailles  qu'il  y  auroit  cette  auiée  du  coté  de  l'Alle- 
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magne.  U  n'en  fallut  pas  davantage  pour  &ife  venir 
les  larmes  aux  yeux  de  madame  Clare  ;  vous  savez 
comme  elle  est  susceptible  d'alarmes ,  et  qu'il  n'y  a 
(^a  &ire  attention  à  sa  coiHure  pour  savoir  ce  qui 
se  passe  au-delà  du  Rhin  ;  par  exemple  : 

Quand  le  Bade  mal  A  pnipoa 
Eut  fait ,  par  nu  p£iiibls  ouvrage , 
Retraacher  partout  ce  pauago 
Que  deroient  forcer  noa  héroa , 
Et  qu'on  manda  que  leura  chevaux, 
Enuiiyéa  d'£tre  lana  lôarrage, 
Revenoient  en  gra>  pttorage 
Se  remettre  de  leurs  traTaox , 
Id  belle  Clarice  ,  en  repos 
Sur  lea  alarmes  du  veuvage, 
Orna  l'éclat  de  ion  rUage 
Se  mille  et  mille  atuaila  nouveaux. 
Maia ,  quand ,  par  avii  d«  gazette 
Dont  Lindiey  lui  tient  un  recueil , 
On  mt  que ,  la  jonction  faite  , 
Villars  allolt  tout  d'une  traite 
Dompter  l'impérial  oigneil 
Far  quelque  nouvelle  délaite  , 
La  belle  i  corpi  perdu  ae  jette 
Entre  lea  bras  de  son  fauteuil  ; 
Sa  beaut£  le  met  en  ^nd  deuil  : 
Adieu  lei  rayona ,  U  curnelte  ; 
Sea  divini  appaa  en  retraite 
Ne  aortent  plui  du  baltant-l'cnl , 
Quoique  la  belle  et  tendre..... 
De  crainte  ait  le  cobut  pénétrj , 
Et  que  ton  Ime  déaolée 
Tremble  pour  le  Sdèle  A.—. , 
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L'image  aflceuM  des  comlMU 
Ne  change  rien  i  ses  mpfu* 

Madame  la  grande  duchesse  se  contentoit  au  com- 
menceiDent  de  regarder  en  pîtié  leurs  inquiétudes  , 
et,  comme  le  mal  paroissoit  éloigna  pour  elle,  ne 
fàisoit  que  convenir  des  incouTénients  de  la  guerre 
en  ^énëral ,  sans  s'arrêter  au  détail  des  douleurs  parti* 
culières  ;  car  vous  ne  Élisiez  encore  que  ravauder  en 
Flandre  ,  outre  que  nous  l'assurions  fort  que  le  com- 
mencement de  votre  campagne  se  passeroit  ^  cueillir 
des  fraises ,  et  la  fin  à  manger  des  campines  '  :  cela 
même  leur  paroissoit  rude  pour  vous.  Mais,  quand 
on  eut  le  vent  de  votre  expédition  de  Tongres  ,  je 
crus  qu'elles  n*en  reviendroient  jamais  :  ce  fut  l'offi- 
cieux Lindsey  qui  leur  en  porta  la  nouvelle ,  avec  un 
compliment  par  avance  sur  la  gloire  dont  vous  alliez 
vous  couvrir,  La  belle  Nanette ,  et  la  prudente  Mam- 
zelle,  ne  songeoientà  rien  moins  qu^  cette  alarme , 
quoiqu'elles  songeassent  à  vous  justement  dans  ce 
moment  ;  car 

L'une  et  l'antre,  an  (apiuerie, 
Acheroieat  certain  nwimotuet, 
Travailli  par  telle  indiutrie 
Qu'où  l'edt  prii  pour  votre  portrait, 
Atbc  l'amoorelue  effigie 
Qne  Toiu  aiiei  élanl  brochet. 
De  cette  figure  attendrie' 

■  E*p«ce  de  petite  ponlatdc  6ac. 
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On  devait  fkire  tu  taboorM , 
Pour  être  tnia  en  tyatune 
Doiu  quelque  coin  du  cabinet 

Il  seroit  difficile  de  represeoter  les  funestes  effets 
que  causa  cette  nouvelle.  Le  travail  fut  interrompu 
d'uue  manière  à  donner  de  la  compassicm  aux  tigres , 
et  aux  beautés  de  notre  cour  qui  sont  encore  plus 
sauvages.  La  grande  duchesse  fit  un  cri  qu'on  en- 
tendit à  Nanterre  ^  Corydon  se  mit  à  hurler ,  et  le 
chat  grimpa  jusqu'au  plancher  : 

De  MaS^moiniile  les  appai  • 

~  Prirent  une  pâleur  «oudune  ; 
De  pleorl  elle  arrosa  sa  laine  , 
El  trempa  [onl  son  caneras. 
Nous  laiuâmes  couler  sea  larmes; 
Mais ,  craignant  des  transports  nonreaux , 
On  crut  qu'il  était  à  prapos 
De  laisser  sa  douleur  sans  armes  , 
Et  nuit*  lui  prtmet  ata  ciseaux. 

Je  m'approchai  de  madame  sa  sœur  pour  tâcher 
de  la  remettre  par  le  bon  sens ,  après  l'avoir  quelque 
temps  abandonnée  aux  mouvements  de  sa  douleur  ; 
je  lui  dis  que  vous  en  seriez  peut-être  quitte  pour 
un  bras ,  une  jambe  ,  ou  peut  -  être  même  pour  un 
œil  ;  qu'au  pis-aller ,  si  vous  succombiez  devant  la 
ville ,  M.  le  maréchal  de  ViUeroi ,  qui  est  de  vos 
amis ,  vengeroit  hautement  votre  mort ,  c'est-à-dire, 
comme  SaiTasin  dit  que  Mars  célèbre  celle  des 
héros: 
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Pkr  de  Miig}ïiilei  fun&ullei , 
Ptr  ceht  cgmlati  fimeuz ,  par  cent  fiére*  bauille* , 
Par  la  chute  de  cent  muraillea. 

rajoutois  ce  que  U  princease  Iphigénie  dit  en 
pareille  occasion  k  son  Achille ,  et  je  diaois  de  votre 


n  ira  dans  ces  mars  Toide»  de  lenn  bourgeois 
Faire  {denrer  sa  mort  aux  veavea  dss  Toogroii.  ■ 

Je  lui  disoîs  encore ,  mais  d'un  style  plus  naturel , 
que ,  si  c'^toit  la  volonté  du  ciel  qu'elle  fut  veuve , 
il  y  avoit  encore  des  maris  au  monde  ;  mais  que,  se 
laissant  mourir  de  douleur  ,  il  n'y  avoit  plus  de 
Nanette  pour  elle  ni  poi^r  nous.  Comme  elle  a  des 
sentiments  et  beaucoup  de  goût  pour  la  raison  ,  ces 
rédexions  commencèrent  à  calmer  son  desespoir  ; 
et  l'éloquent  chevalier  de  La  Salle  ,1a  voyant  ébranlée , 
oOrit  de  parier  trois  pistoles  que  vous  seriez  encore 
en  vie  à  la  an  du  mois  prochain.  Riva  ne  voulut  pas 
parier  par  respect  pour  vous  ;  mais ,  pour  faire  voir 
que  les  dangers  de  la  guerre  font  plus  de  peur  que 
de  mal ,  il  se  mit  à  nous  conter  que ,  dans  les  vieilles 
guerres  d'Italie  ,  cinquante  mille  Guelphes  s'etoient 
battus  tout  un  jour  contre  cinquante-trois  mille  Gibe- 
lins ,  et  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un  mort  et  deux  blessés  de 

■  Parodie  de  cas  tb»  de  Racine  dtn*  Iphigiait  : 
AU»  ,  et  dani  en  mnn  viudei  da  ôtojtBt 
Fiitft  i^turer  ma  mon  un  *«ui>a  dei  Trorcni. 
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part  et  d'autre.  Tout  cela  fit  son  effet  pour  cette  fois; 
mais  c'est  toujours  à  recommencer;  la  lettre  qu'elle 
l'eçut  hier  au  soir  l'a  &it  pleurer  pendant  deux  heures  ; 
\ous  avez  eu  beau  l'assurer  qu'il  n'y  auroit  rien  ;  il 
suffit  que  vous  ayez  mandé  qu'on  voyoit  le  camp  des 
ennemis  du  vôtre ,  et  que  vous  aviez  mis  votre  gau- 
che ou  étoit  votre  droite  ;  c'est  assez  pour  que  nous 
ne  sachions  plus  ici  ce  que  nous  faisons.  Que  ne 
vous  tenez-vous  en  repos,  pour  nous  y  laisser?  Pour 
moi ,  je  n'en  puis  plus ,  et  les  alarmes  que  vous  nous 
donnez  sont  si  fréquentes,  que  mes  consolations  sont 
épuisées.  Ayez  donc  pitié  de  nous ,  mon  cher  duc  ; 
ne  nous  écrivez  qu'après  coup ,  afin  qu'en  apprenant 
les  circonstances  du  péril,  nous  apprenions  en  même 
temps  que  vous  en  êtes  glorieusement  sorti.  Je  vous 
demande  bien  pardon  de  la  longueur  de  cette  lettre  ; 
les  questions  que  vous  me  faites  dans  la  vôtre  en 
sont  cause  ;  et  je  ne  sais  par  quel  hasard  l'envie  de 
rimer  me  prend  toutes  les  fois  que  vous  me  demandez 
des  nouvelles  de  Saint -Gennain. 
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LETTRE 

AU    h£he    (en  Flandre). 

SitDt-Cennua  ,  le  i8  jnia. 

l-<tiPiN,  notre  ami  1«  Brochet, 

Vos  poisioni  M  sont  mit  en  nage; 

El ,  lu  de  n'iHer  qu'au  fourrage , 

Voua  alliai  prendre  an  trébncliet 

Le  Ginde  et  tout  son  équipage , 

S'il  n'ellt  derrière  un  parapet 

Foniri  se*  mardunds  de  fromage. 

Votre  général  n'a  pai  fait , 
xtle  occaiion ,  un  luur  d'aftprenliange;  ' 

Quand  on  ébauche  par  ce  tnit , 

On  en  lait  bientAl  davantage. 

Trop  grand  pour  noua  e*t  ce  fojet; 

Ç?eat  pourquoi  diangeona  de  langage. 

On  commençoil  i  Saint-Oemiain 

A  critiquer  votre  conduite , 

Et  l'on  trouToit  auez  vilaia 

Qu'avec  le  formidable  tndn 

Que  voua  aviex  à  votre  mite, 
enaries  doucement  borné  votre  destin 

A  faire  bouillir  la  marmite , 

Et  manger  en  paix  votre  pain. 

On  diioit  même  qu'i  voa  fenunei 

Toa  tendre!  cceui*  avoient  promit 
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Pour  ne  point  aUnner  Unn  flanm«>. 
Ifijes  point  égitd  aux  dùconn  .   - 

Dont  U  malice ,  oa  bien  l'enrie , 
Rempli«»ent  no*  oinvei  couni 
PoDisez  Toire  pointe  touTOun; 
Mais ,  dÎMreu  dam  TOtre  fiirie , 
Ne  Uiuant  pai  on  Hollandui<  «n  vie , 
Ajei  lut  pen  *ota  de  vos  jours. 

Voilà  l'avis  de  vôtre  très  humble  serviteur;  vous 
en  userez  pourtant  comme  il  vous  plaira;  et,  si  vous 
trouvez  la  gloire  plus  belle  que  Nanette ,  ne  vous  con- 
traignez pas  pour  ce  que  je  vous  en  dis,  Au  reste,  je 
vous  avertis  que  la  manière  dont  j'ai  commence  cette 
lettre  ne  vous  engage  k  tien  ;  je  Sâîs  qUe  tes  vers  ne 
vous  coûte îent  rien  autrefois;  mais  quelque  four- 
rage fatigant ,  ou  quelque  marche  de  nuit ,  pourroient 
rendre  ApolloH  de  mauvbise  humeur  ; 

Car  c'en  dan*  un  ilcte  repos 
Et  dans  t'indolenco  tranquilla 
Que  la  riina ,  i  nos  Toinx  docile , 
Vient  se  présenter  i  prieras; 
Mais  rons  qui  ,  sur  les  pas  d'ACtailte, 
Ne  rrapires  qne  le*  travaux. 
Vous  dÉdaignez  le  talent  inutile 
De  placer  en  tcts  quelques  motsi 
Et  l'art  de  faire  un  vauderille  , 
N'est  pas  l'amusement  de  vous  autres  béros. 

Faites-nous  réponse  de  la  manière  qu'il  vous  plaira; 
mais ,  si  c'est  en  vers ,  ne  vous  adressez  pas  aux  neuf 
Sœurs  pour  vous  aider ,  de  peur  de  prendre  l'une 
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pour  l'autre  ;  car ,  si  la  muse  tragique  ,  qui  se  plaît 
dans  les  armes ,  venolt  a  votre  secours ,  vous  nous 
viendriez  ici  bombarâer  d'une  grêle  d'ex^ssîous  y 
qui ,  De  respirant  que  le  sfuig  et  le  carnage  ,  met- 
jtroient  l'eilroi  parmi  nos  dames;  et,  pour  lors,  adieu 
le  noble  «t  paisible  exercice  de  la  boule  où  elles 
s'amusent  ici  en  attendant  votre  retour.  Pour  nou- 
velles ,  je  vous  dirai  que  nous  avons  quatre  mariages 
tout  prêts  à  mettre  «1  lumière  ;  cebii  de  madame 
Catherine  et  du  chevalier  Oifibrd ,  de  myïord  Talbot 
et  de  madame  Charlotte ,  de  George  et  mademoiselle 
Arthur ,  et  enûa  de  mylord  CaryU  et  Mamzelle.  Il 
est  .vrai  que  ces  deux  dernier*  n'ont  pas  encore  été 
cries ,  comme  on  l'appelle  ici  ;  mais ,  de  la  manière 
qu'on  les  a  vus  jouer  ensemble  hier  à  la  boole ,  on 
juge  que  cela  ne  peut  pas  aller  loin.  Il  est  bon  de 
vous  dire  que  ce  George  est  le  laquais  de  Richard  : 
ainsi  vous  jugez  bien  que  cette  demoiselle  Arthur 
n'est  pas  la  marquise.  Mylord  Middleton  s'est  chargé 
de  vous  mander  la  nouvelle  de  la  femme  du  valet  de 
pied  de  la  reine ,  qui ,  ayant  emporté  tout  ce  ^u'il  y 
avoit  dans  la  maison  ,  jusqu'aux  hadùts  des  pauvres 
petits  en&nt£ ,  s'çst  sauvé  par  un  beau  matin  ;  on 
4it  que  tous  les  maris  de  la  maison  sont  fort  alertes 
d,epuîs  cet  accident.  Mais  c'est  un  «auvais  bruit ,  et 
je  n'en  crois  rien.  Adîeu  ,  mon  cher  duc  ;  donnez- 
nous  de  vos  nouvelles  quand  vous  ai  aurez  le  loi- 
sir ;  vous  ne  sauriez  faire  ce  plaisir  à  personne  qui 
vous  en  sache  meilleur  gré  ,  ni  qui  s'intéresse  plus 
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véritablement  à  ce  qui  vous  regarde.  Toute  votre 
famille  Ae  porte  bien ,  Dieu  merci  ;  madame  la  du- 
chesse est  belle  comme  un  ange  ;  Hen  est  considé- 
rablement engraissée ,  (quoiqu'elle  soit  un  peu  rêveuse 
depuis  cette  nouvelle  conquête.  Il  y  a  trois  jours  que 
je  n'ai  vu  la  petite  Nanette  ;  mais  Gorydon  est  gai 
et  gaillard.  Hall  se  désespère  de  la  préférence  que 
Leyboume  remporte  chaque  jour  sur  lui  auprès  des 
dames  ;  mais  il  est  fort  choqué  surtout  des  libertés 
que  son  rival  prend ,  et  il  se  croit  obligé  de  vous 
avertir  que  Leyboume  se  met  en  bonnet  de  nuit 
pour  jouer  à  la  boule  avec  madame  la  duchesse , 

très  persuadé  que  madame  Shitel  W ne  l'auroit 

jamais  souffert  à  sa  cour.  Adieu ,  signor  Duca  ;  Riva 
se  fit  hier  ventouser  pour  feire  sa  cour  à  mylord 
Middleton. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  l'amour  a  fait  un  grand 
désordre  dans  l'écurie  ;  toutes  les  filles  et  femmes 
qui  en  dépendoient ,  s'étant  trouvées  un  peu  trop 
tendres  ,  se  sont  trouvées  grosses;  votre  ami  lo  en 
est  pour  une  demi-douzaine  d'enfants  dans  cette  expé- 
dition. Madame  la  duchesse  vous  l'auroit  ei\voyé  avec 
vos  chevaux ,  si  elle  n'avoit  eu  peur  que  mesdames 
les  mères  ne  l'eussent  suivi.  La  comtesse ,  qui  m'ap- 
prend ces  nouvelles ,  vous  en  mandera  toutes  les  par- 
ticularités dans  une  lettre  à  part  ;  pour  moi ,  j'en 
trouve  ïe  récit  un  peu  trop  e'veillé  pour  vous  le 
&ire. 
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LETTRE 

An    MÊME    («n  FUndre ). 

Saiut-G«rmuii ,  le  7  juillet. 

J  E  savois  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'à  vous  mettre  une 
fois  en  train;  vous  venez  de  mVcrire  la  lettre  la  plus 
galante  du  monde  :  bien  entendu  que  ce  qu'il  y  a  de 
galant  ne  s'adresse  pas  à  moi.  Cependant ,  pour  vous 
feire  voir  combien  il  est  difficile  de  contenter  tout 
le  monde  ,  je  vous  dirai  que  j'ai  eu  beau  me  récrier 
sur  ce  que  je  trouvois  de  bien  tourne  dans  votre 
lettre ,  c'étoient  justement  ces  endroits  qui  ne  plai- 
soient  pas.  La  divine  Nanette  trouve  mauvùs  que 
ces  vers  soient  plus  jolis  que  ceux  que  le  Brochet 
&isoit  pour  elle  dans  le  temps  qu'il  alloit  chantant 
par  les  rues  : 

Foar  le  repoi  da  genre  humain , 
II  Toui  faudrait  âtre ,  NaaeLte, 
San*  yeux ,  «ans  nei ,  unt  iMe  enfin , 
Foor  le  repoa  dn  genre  humain. 

Ou  bien  quand  l'amour  et  le  vin  de  Champagne 
vous  inspirèrent  ce  noble  Impromptu  : 

Bonnec-nous  dn  vin  , 
BuToni  à  NanetIF; 
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Elle  ■  l'air  divin , 

Hori  qlund  elle 

O  guéridon. 

Elle  dk  donc  que  vous  avez  beau  vous  épuiser  en 
tendres  expressions  dans  ces  derniers  vers;  s'ils  sont 
beaux ,  on  les  trouve  indiscrets  et  téméraires  ;  on 
vous  demande  comment  vous  osez  parler  d'un  temps 
heureux  où  vous  prétendez  que  vous  avez  su  lui 
plaire ,  puisque  tout  ce  que  vous  avez  pu  &ire  au 
monde  a  été  de  trouver  grâce  devant  ses  yeux  : 

Dan*  la  icmpi  que  cb£iif  poinoii 

De  peur  qae  quelque  nurmilon 
Voiu  aaifiuant  comme  un  goujon, 
Ne  Toua  eût  mis  dans  «on  chaudron 
Avec  du  sel  ot  3a  vintigre  ; 
Dans  ce  teniIi«--U ,  chétif  pmnon , 
Vous  n'arins  Mrtir  un  jonr  maigre. 

Mamzelle  ne  vous  sait  guère  meilleur  gré  au  sujet 
de  votre  léger  souvenir  ;  elle  dit  que  ,  puisque  les 
vers  vous  coûtent  sî  peu ,  vous  pouviez  bien  lui  en 
faire  quelques-uns ,  au  lieu  de  remplir  la  lettre  que 
vous  lui  avez  écrite  ,  de  termes  baHjares ,  de  noms 
de  généraux ,  de  places  fortes ,  de  camps ,  de  rivières, 
et  de  tout  cet  attirail  de  guerre  qui  ne  sert  qu'à  faire 
voir  la  confusion  militaire  que  vous  avez  dans  l'es- 
prit. Pour  la  comtesse ,  il  est  vrai  qu'elle  attend  votre 
retour  avec  impatience  ;  mais  il  me  paroît  que  c'est 
pour  vous  arracher  les  deux  yeux  dès  qu'elle  aura 
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riionneur  de  vous  voir;  elle  ne  vous  pardonnera  pas 
d'ajouter  le  mépris  à  ^indiscrétion ,  et  dit  que  vous 
n'avez  quit  vous  vanter  tant  qu'il  vous  plaira  des 
faveurs  de  votre  NanetCe  ;  mais  que  pour  elle ,  vous 
deviez  vous  contenter  de  ne  point  &ir«  réponse  à  ses 
deux  dernières  lettres ,  sans  publier  qu  elle  vous  écrit 
VoiË ,  seigneur  Brochet ,  l'état  oîi  sont  vos  affaires 
dans  cette  cour.  Je  ne  sais  quel  parti  vous  inspirera 
cette  disgrâce  ^énér^e  ;  comme  vous  avez  des  sen- 
timents, il  doit  être  violent  ;  mais  ne  faites  pas  un 
choix^ndigne  dans  le  genre  de  mort  que  vous  élirez. 
Il  j  a  quinze  jours  qu'un  garçon  pâtissier,  à  peu  près 
de  votre  taille,  se  pendit  h  Versailles ,  pour  une  cause 
beaucoup  plus  légère  que  celle  que  vous  avez  de 
vous  vouloir  du  mal.  On  le  trouva  si  efflanqué  après 
cette  exécution ,  que  je  ne  vous  consente  pas  de 
suivre  son  exemple ,  outre  que  vous  avez  déjà  le  cou 
assez  long,  Dieu  merci.  Mon  avis  donc  serait ,  que, 
vous  mettant  dans  un  làuteuil ,  en  bonnet  de  nuit , 
la  tabatière  d'un  câté  ^  une  [4uiBe  et  de  l'encre  de 
l'autre  ;  et ,  vous  appuyant  sur  la  table  nkns  la  pos- 
ture d'un  homme  qui  rève ,  vous  mourussiez  d'apo- 
plexie ;  car  cela  est  feit  dans  un  moment  : 

Ou  bien  que,  montant  »  cbevnl, 
La  nuit ,  au  mîlren  des  lénèbr». 
Vaut  gagoiei  cei  rives  c'Èlébrea 
Ou  le  Rhin  se  perd  dans  le  Wlial  ; 

Voui  défouirz  votre  rahan  y  ... 
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Qne  ToDi  Aties  votre  diemûa 
Four  b  Uiaor  an  bon  I^Ung  ; 
Bt  qno ,  la  télé  la  première , 
Yen  Kf  gauffrea  lei  ploi  profonil* , 
Totu  Ttnu  jetin  dana  la  tïtI^  , 
£t  que  voua  reaiiez  tout  aa  fond* 
Une  bonne  heure  tontr  entière. 

Mais  je  crains  bien  <j[ue  ces  deux  avis  ne  soient 
inutiles  ;  vous  serez  assez  tâche  pour  vouloir  vivre, 
sous  prétexte  de  voir  ces  belles  que  vous  avez  ofTen- 
sées  ,  et  pour  leur  dire  adieu  avant  que  de  vous  sa- 
crifier; outre  que  vous  auriez  trop  de  regset  de 
quitter  une  vie  que  vous  passez  dans  l'abondance  et 
les  délices  dont  vous  nous  fkites  la  description. 

Bcenb  et  montons  graa  par  troupeaux  , 
Vin  de  Bonrgt^ne  et  de  Champagne, 
Uarcaaaina ,  dindons ,  lapereaox, 
'  Le  bon  MowUe  i  pleins  tunneanz , 
Foit;e  liqDenn ,  grand  vin  d'Eapagne , 
Manger  et  dormir  en  repos. 
Dans  nn  Trai  pajs  de  Cocagne  ; 
Voili ,  mesacura ,  tons  voa  liavaaz  ! 
Qne  n'aT0D»-nDtu  ici  les  maux 
Qae  Tona  souffres  cette  campagne  f 
Guerriers  heureux  cent  et  cent  fois  , 
Dont  les  camps ,  farcis  de  campines , 
Ont  plus  de  gibier  sont  leurs  lois , 
Que  ces  magnifique*  cuisines 
Qu'on  menble  de  -chei  la  Gerbois. 
N'oublies  pas  dans  vos  exploit* 
lie  soin  à'j  mettre  des  farine*. 

J'avois  dessein  de  vous  mander  toutes  les  nou- 
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vellea  d'ici  ;  mais  le  temps  me'  presse  un  peu  trop 
pour  cela  ;  je  n'aurai  que  celui  de  voiis  dire  que  nos 
dames  firent ,  ces  jours  passés ,  deux  fourrages  fort 
hardis ,  l'un  sous  le  canon  du  château  neuf,  l'autre 
sur  la  contrescarpe  de,  la  terrasse.  Elles  en  rappor- 
tèrçnt  beaucoup  de  gloire ,  et  tant  de  fourrage  dans 
leurs  Ëdbalas  ,  leurs  corsets  ,  les  poches  de  leurs 
jupons ,  leurs  bas  et  leurs  souliers ,  que  Saint-Ger- 
main  en  a  pour  long-temps. 

MamzeUe  et  la  comtesse  s'y  sont  signalées  à  la 
vue  de  toutes  les  troupes  qui  se  sont  arrêtées  pour 
les  voir  combattre. 

Troll  fois  CCI  nymphes  intrépide* , 
Qui  foni  rorneinent  de  ces  lieux , 
Grimpèrent  nir  des  pyramides 
Que  le  foin  élffroit  aux  cienz  ; 
Noos  les  Times,  t^tes  baissées , 
Livrer  en  l'air  mille  cumbati , 
Cou  l'nne  et  l'antre  renTerséei 
Vinrent  i  noua  la  UHa  en  bas. 

Tout  ce  démêlé  s'est  pourtant  tetininé  Sans  autre 
mal  que  quelques  contusions  assez  légères ,  et  quel- 
que petit  dérangement  qui  n'était  point  à  leur  désa- 
vantage. 

Le  général  I^eyboume  n'a  pas  si  bien  réussi  dans 
un  certain  fourrage  qu'il  s'avisa  de  faire  aux  yeux  de 
son  maître  1  car  il  revint  dangereusement  blessé.  On 
ne  sait  si  c'est  son  cheval  qui  l'a  fait  tomber ,  ou  si 
c'est  lui  qui  a  fait  tomber  son  cheval  ;  mais  on  l'a 
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VU  les  quatrç  fera  en  l'air ,  |e  dos  rudement  appuyé 
contre  une  pierre  qui  n'étoit  pas  tout-à-fait  si  tendre 
que  les  cœurs  de  nos  dames  le  sont  pour  lui.  Hall 
commençoit  déjà  à  triompher,  se  croyant  tout'^-fait 
délivré  du  seul  concurrent  ^ui  l'inquiète  ;  mais  sa 
joie  n'a  pas  duré ,  «t  l'an  croit  que  dans  peu  de  jours 
le  général  Leyboume  sera  en  état  de  jouer  au  colin- 
maillard.  A  propos  de  nos  damet ,  il  ne  faut  pas 
oublier  de  vous  dire  que  MM.  les  Caryll ,  oncle  et 
neveu  ,  font  un  merveilleux  progrès  depuis  quelque 
temps  auprès  d'elles. 

Votre  confrère  le  ministre  s'est  empare  des  affec- 
tions de  Mamzelte  en  deux  tours  de  boule  ;  et  son 
neveu  ,  surnommé  Cupidon  ,  a  vaincu  la  comtesse  à 
la  faveur  d'un  panier  de  cerises.  Je  crois  que  l'affaire 
ira  bon  train  dans  la  colère  où  elle  est  contre  vous  ; 
carCupidon  a  l'air  sage ,  et  sera  plus  d'un  mois  avant 
que  de  parler  des  lettres  qu'elle  lui  écrit.  Je  n'ai  pas 
eu  le  courage  de  voir  la  pauvre  marquise  pour  lui 
faire  vos  compliments  ;  elle  part  au  premier  jour 
pour  l'Angleterre  :  et  le  moyen  de  soutenir  la  vue 
de  ce  qui  part ,  quand  on  aime  !  Adieu  ,  mon  très 
eherduc.  Avez -vous  bien  mangé  des  fraises  cette 
saison?  Mais  à  propos  ,  depuis  l'affaire  de  Nimègue, 
je  m'imagine  que  vous  êtes  comme  le  brave  Cavoye,' 
et  que  vous  ne  vivez  que  de  contrescarpes. 
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LETTRE 

A.V    MÊHB    ( en  Flandre  ). 

Saint-Germain,  le  i5  juillel. 

Ij'est  avec  plaisir  que  je  reçois  votre  lettre  ;  mais 
c'est  avec  étoonement ,  car  nous  ne  vous  croyions 
pas  en  vie  après  les  deux  plans  de  mort  subite  que 
je  m'etois  donne  l'honneur  de  vous  envoyer.  Ils 
étoient  si  faciles  pour  l'exécution ,  qu  il  ne  faut  guère 
avoir  de  sentiments,  dans  le  malheureux  état  de  vos 
affres ,  pour  y  avoir  pu  résister.  Nos  dames  étoient 
tellement  persuadées  que  vous  aviez  fini  vos  jours 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  projets  ,  qu'après  vous 
avoir  pleuré  pendant  un  gros  demi-quart-d'heure  , 
elles  voulurent  vous  honorer  chacune  d'une  épitaphe  : 

D'abord  In  beans  jeoK  de  N«n«tle, 
AUmés  dans  le  d£ae«poir, 
Mouillèrent  iroii  fois  son  tnonclioi'r  ; 
Leur  iclat  >e  mit  en  retraite; 
Son  tXBVT  fut  tapiué  da  noir , 
Et  pensa  partir  en  cachette 
Pour  aller  U-bu  font  revoir; 
Mais  la  'Wilky ,  sage  et  discrelte , 
La  releva  ,  la  fit  asseoir  , 
Lni  donna  de  la  fenotiilleite. 
Alen  celle  beauté  parfaite, 
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Da  ciel  rapectant  Is  pouvoir, 
IXt  :  Que  u  volante  soit  faite! 
£t  ('endormit  joiquei  an  wir. 

Vous  jugez  bien  que,  la  voyant  dans  des  senti- 
ments si  raisonnables ,  on  n'eut  garde  de  la  reveiller  : 
le  fidèle  Saint -Jean,  dont  la  physionomie  lugubre 
semble  faite  pour  ces  occasions,  auroit  donné  la  moi- 
tié de  ses  gages  pour  vous  pleurer  ;  mais  il  n'en  eut 
pas.  le  temps  ;  car  la  comtesse  et  Mamzelle  l'avoient 
chargé  de  leur  acheter  un  hay-cock  '  pour  gamba- 
der à  votre  intention  :  elles  se  souvenoient  que , 
dans  l'Iliade  d'Homère ,  on  faisoit  de  belles  cérémo- 
nies à  l'enterrement  des  héros. 


Elles  M 
Que  le  vailUut  fils  de  P£lée 
'    Fit  pour  cet  ami  malheurtai 
Qa'Heclor  tua  dans  la  mêlée. 
Ainsi  ces  nymphes  eurent  soin 
D'éterniser  votre  mémotre  ; 
Et  Saint-Jean ,  dont  la  face  noire 
Iroît  encor  beaui^jnp  plus  loin 
Quand  il  s'agit  de  voire  gloire , 
Coamt  partout  cbercher  du  foin. 

En  attendant  son  retour ,  elles  se  mirent  à  tra- 
vailler à  votre  épitaphe  ;  mais ,  comme  il  y  avoît 
quelque  temps  qu'elles  n'avoient  fait  des  vers ,  elles 
se  grattèrent  mutuellement  la  tête  pendant  une  petite 
demi-heure  pour  se  mettre  en  train;  et  la  comtesse  , 
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apris  s'être  quelque  peu  rong^  les  ongles  de  la  main 
gauche  ,  fit  cette  épitaphe  : 

Ci  gti  le  brocliet  le  plut  Tendre 
Qui  brûla  jamui  dani  lei  eaux. 
Et  qui ,  pour  abroger  tes  maux, 
Prit  la  liberté  ds  le  pendre  : 
Putant ,  piiei  ponr  ton  repo«  ; 
El,  lonqoevMU  «eret  en  Flandre, 

£d  viiitant  laa^  Im  tombMOX , 

Vooa  ae  lanricz  venu  y  miprendra  ; 

Mail  n'allés  pai  chercber  *a  cendre , 

n  u'ft  janui*  eu  <|ae  des  □■. 

.Vous  voyez  que  la  comtesse  en  parle  bien  ^  aon 
aise ,  et  qu'il  ne  la  faudroit  pas  chercher  à  ces  mar- 
ques. Voici  l'autre  épit^he  :  Mamzelîe  a  é\À  quel- 
que temps  à  la  mettre  au  net,  k  cause  d'une  larme 
ou  deux  qu'elle  a  répandues  en  s'attendrissant  elle- 
ménie  : 

Plenrei,  rocberi,  plenrez,  fordu; 
neirres ,  fonlainei  et  ri-riéru; 
neurei,  A  beantéa  printaniéist , 
El  rempliueB  de  toi  Kgr^ti 
Ton!  le  diAtean  jiuqu'aux  gonttidres, 
Ponr  le  ploi  charmant  de>  brocbeU  j 
Regrettez,  poinona  de  ta  Seine, 
Vetie  fidile  compagnon; 
Regrettes ,  pauvre  Corydon  , 
Celai  qni  prit  jadJi  la  peine 
De  Toni  amener  de  Bourbon. 
El  Ton* ,  lomineux  Apollon , 
Qui ,  sDr  le»  rives  d'Hippocrène , 

III.  7 
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Lui  lAtet  etueigner  1«  Ion 
Dont  il  alloit  coount  »  peine 
Snr  l'air  fameux  de  Guéridon  ', 
Ordonnes  (jn'au  ucré  vallon  , 
On  pleure  deux  foU  la  aemaine 
De  VM  muse»  le  noarrûfon. 

Quelques  mauvais  critiques  se  sont  mêlés  de  sou- 
tenir que  cette  pièce  étoit  plutôt  un  fragment  d'élégie 
qu'une  épitaphe  ;  mais  Mamzelle  s'est  moquée  de 
leur  délicatesse,  bien  résolue  de  ta  faire  graver  sur 
votre  monument ,  mort  ou  vif.  Il  s'en  faut  bien  après 
tout  que  ces  vers  soient  dignes  de  votre  réputation  ; 
tout  le  monde  convient  avec  moi  que  votre  dernière 
lettre  est  la  plus  jolie  du  monde  ;  mais  It  ûiudroit 
tâcher  de  ne  point  gâter  les  vers  les  mieux  tournés 
qu'on  puisse  voir  par  certaines  tendresses  conjugales 
que  l'air  de  Flandre  inspire ,  et  qui  passent  ici  pour 
des  misères.  Vous  avez  un  beau-frère  à  ta  mode  de 
Bretagne  dans  l'armée  d'Allemagne  ,  qui  a  bien  au- 
tant de  raison  d'être  amoureux  de  sa  femme  que  mari 
de  France  ;  et  cependant  je  parie  qu'il  n'en  a  jamais 
fait  mention  dans  ses  vers.  A  propos  de  femmes , 
vous  me  parlei  d'un  oncle  malin  que  vous  avez  dans 
votre  voisinage  ;  ne  savez-vous  point  si  le  GifTord  n'a 
point  aussi  par  hasard  quelque  oncle  dans  ces  quar- 
tiers-^? On  dit  qu'il  ne  seroit  pas -fâché  de  l'aller 
voir  pour  un  jour  ou  quinze  ,  c'est -à-dire,  jusqu'à 

I  Kefnin  d'an  Tieox  TiaderJUe. 
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ce  que  son  tour  revînt  de  servir  auprès  du  roi.  Vous 
ne  connoissez  pas  ces  sortes  de  fantaisies ,  vous  autres 
brochets  ,  et  je  crois  que  vous  aimeriez  mieuï  être 
ici  que  si  près  de  monsieur  votre  oncle.  Au  reste  , 
vous  avez  beau  .nous  menacer  de  votre  retour  pour 
nous  empêcber  de  profiter  de  votre  absence ,  quand 
votre  général  et  vous  auriez  des  moustaches  retrous- 
sées jusqu'aux  yeux,  nous  irions  toujours  notre  petit 
train  auprès  des  dames  ,  puisqu'elles  veulent  bien  de 
nous ,  et  je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mal  de  les  laisser 
dans  l'erreur  de  votre  mort  encore  un  jour  ou  deux , 
c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  qu'elles  vous  aient  entiè- 
rement oublia.  En  attendant ,  je  parlerai  de  vous 
comme  des  morts ,  à  qui  l'on  rend  toujours  beau- 
coup plus  de  justice  que  pendant  leur  vie.  Adieu  , 
mon  cher  duc. 


LETTRE 

AD    MÊME    (ea  Espagne ). 

hrii,  c*  >7  tinim, 

V  o  o  ■  aves  donc  par  voi  jonroée*, 
A  force  d'aller  en  avant, 
Franchi  le  paldei  Pyréofesi 
Et  roua  allez  voua  promenant 
Dana  ce  beau  climat  d'<iccid«nl 
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Oii  dét  plai  fraîche*  mitinées 
Li'air  nous  parollroît  itooflanL; 
Où  paruol  est  trèi  fréquent , 
El  tréi  rares  les  cheminéei  7 
1b  Tom  en  fkii  mon  complimeal , 
Et  je  MMbule  qne  le  vent 
Beipecte  enoor  les  desLînAai 
D'au  roi  jaitement  triomphanl  ; 
Que  par  tes  vagnei  mntinées 
L'archiduc  et  son  armement, 
Jouetj  du  liquide  êlÉment, 
Avec  iM  eicadrei  benittM , 
Ne  poiMent  de  qudqnca  asDËe* 
Aborder  Totro  continent  ; 
Que  ce  formidable  équipage 
Qui  coâle  tanl  à  noi  Anglois  , 
Remij  pour  la  tToiiiéme  fois , 
Cherche  en  vain  le*  rÏTa  dta  Tage  ; 
Et  que  par  on  timaième  orage 
Ijcut  idole  «oit  aux  abois; 
On  que ,  du  moins  ponr  qnelqnei  m 
D'un  Allemniid  le  blond  visage  , 
Ni  celui  d'aocon  Hollaudoit 
Ne  débarqna  sur  ce  rivage  1 
Mais  peul-jlre  qu'un  tel  sonliait 
Ne  plait  pas  1  votre  excdlênce , 
Et  que ,  brûlant  d'impatience 
De  1«*  voir  après  leur  tr»jet, 
Vous  avDX  formé  le  projet 

Qui  vous  va ,  de  simple  Brochet  * , 
Etablir  maréchal  de  France. 

>  Nom  de  société  donné  sd  duc  de  Bemick ,  ait 
voir  dans  les  précédentes  lEllrea. 
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Un  tel  dauein  eat  notite  et  grand; 
Hait,  pour  moi,  je  •eroû  conlent, 
Dani  ou  poste  cuiome  le  vAtre , 
Qne  de  leort  (roupn  tan*  piiié 
La  m«r  nojrti  une  moitié,  * 

Pour  avoir  ban  marché  <je  l'antre. 

Mais ,  comme  j'ai  dit ,  je  croîs  que  votre  gloire  ne 
s'accommoderoit  pas  de  si  peu  de  chose.  Je  n'ai  point 
de  conseil  à  vous  donner  sur  ce  qui  la  regarde  ; 
cependant  notre  amitié  m'oblige  à  vous  avertir  de 
quelques  inconvénients  où  vous  pourriez  tomber 
dans  des  lieux  nouveaux  pour  vous ,  si ,  vous  livrant 
tout  entier  à  l'ardeur  de  vous  signaler  pour  le  service 
du  roi ,  vous  négligiez  certains  petits  défauts  que  vos 
amis  vous  reprochoient  ici.  Souvenez-vous  donc  de 
ne  jamais  quitter  la  têle  de  votre  armée  pour  aller 
cueillir  des  fraises  quand  vous  en  verriez  la  campa- 
gne toute  farcie  ;  gardez-vous  bien  a  présent  qu'on 
mange  des  pois  verts  en  Espagne ,  de  mettre  devant 
vous  le  plat  unique  qu'on  en  servira  sur  votre  table , 
pour  les  avaler  jusqu'à  la  dernière  cuillerée;  songez 
aux  reproches  que  nos  dames  vous  ^isoient  de  cette 
foiblesse  ;  n'allez  pas  vous  jeter  les  morceaux  dans 
la  bouche  devant  les  grands  d'Espagne;  car,  au  lieu 
de  manger ,  ils  s'arréteroient  pour  vous  admirer 
comme  un  joueur  de  gobelets  ;  enfin ,  ne  vous  laissez 
pas  aller  aux  penchants  coquets  et  aux  visions  ga- 
lantes qui  vous  remplissoient  l'imagination  en  Flan- 
dre. Le  jardin  de  la  princesse  de  Clèves ,  qtii  vous 
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foumissoit  de  si  belles  idées ,  n'est  rien  en  compa- 
raison des  objets  qui  s'offrent  où  vous  êtes ,  et  tout 
y  respire  le  roman,  la  chevalerie  et  le  dësir  de  rimer. 

Oui ,  vonj  Toili  dana  le  fay» 
Dei  Ten  «t  de  la  vîUaiielle , 
Oh  don  Qnichot ,  )«i  Aniadia , 
El  tonte  l'errante  «eqarile , 
Ont  formé  les  eqmti  mr  lear  tendre  modèle; 
Ce  p*ys ,  où  de  père  en  fila , 
Chec  les  grandi  et  cliei  lei  petiu. 
Galanterie  egt  immorlelle  ; 
OÙ  d'une  gnilare  étemelle , 
Geni  amoureux,  en  noin  luliiu  , 
Mnnû  de  lirette  et  de  rondelle. 
Par  coutume  toalea  le*  nuits , 
Vont  aérétiadaiit  quelque  belle , 
Comme  roua  euiaiez  fait  jadis, 
&  Nanettej  un  peu  pliu  cruelle  , 
Eât  i  cei  noctaroei  récita 
Condamné  votre  amour  fidèle. 

Adieu ,  mon  cher  duc  ;  n'oubliez  pas  les  heureux, 
temps  dont  je  parle ,  ni  les  avis  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  donner  ;  mais  surtout  souveoez-vous 
que  personne  n'est  plus  véritablement  à  vous. 

Mata ,  à  propot  ;  par  aiHMlille 
JI  faat ,  avsnt  que  de  finir , 
En  deux  mota  Toua  entretenir 
De  noire  royale  famille. 
Le  roi,  notre  jeune  sdgnear 
(  Dieu  béniase  aon  gouvernear  !  ) 
En  e^rit  chaque  jour  augmente; 
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Et ,  pour  U  priiicei«e  u  uear  , 
Elle  «M  de  pliu  ta  plu  channaDte  : 
Le  ciel  la  garde  de  voleur , 
Et  madsnie  la  gouTemanle 
D'en  avoir  «eolement  la  peur  ! 
Tosionr*  chez  lenr  auguste  m^re 
Trioinpheiit  les  deroira  pieux  ; 
,  Et  daaa  ces  d£pAts  précieux , 
Enrîcliia  des  vertus  du  père , 
Elle  inspire  le  caractère 
De  ce  protecteur  glorienz  , 
Qni  dans  une  terre  Étrangère, 
Par  mille  soins  officieux , 
Adoucit  de  leur  sort  contraire 
L'acbarnement  injurieux. 

Parlons  maintenAnt  de  nos  belle*, 
De  ces  astres  de  Saint-Germain  ; 
Tonjoun  farouches  et  cruelles , 
De  llùver  attendant  la  fin  , 
Dans  nn  profond  repos  cbes  elles , 
Elle*  repassent  leur*  dentelle* , 
Vont  mettre  dans  votre  jaidia 
Lenrs  cornettes  moi  des  ficelles , 
Réparent  quelque*  bltwlai , 
Ou ,  d'une  douce  rêverie  , 
S'endorment  sur  le  canevai 
rTnu  dessin  de  tapisserie. 
Pour  chei  vous ,  tout  s'y  porte  bien  : 
On  dit  pourtant  que  la. belle  Nanett« 
Met  tous  «e*  clianne*  ea  retraite; 
De  plut  que  Tayani ,  votre  cbien , 
Vi>as  pleure  encore  et  von*  regrette  ; 
Mais,  entre  nons,  il  n'en  e^  rien. 
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AU    UÉHE    (en  Espagne }. 


O^iiDT  A  TOUS  quo  Mim  emploie 
TantAt  par  luut,  tuitAt  par  bu, 
TuilAt  dam  Ie>  monti  de  Savoie , 
TanlAt  danj  cei  brûLmis  climat* 
Où  raichidac  son  brai  déploie 
Comme  on  petit  dira  de*  combat*; 
Oà  VDU*  file*  phu  de  tr*cu 
Qne  ne  faisait  Hector  à  Troie ,' 
Qaand  Apollon  goidoit  son  bra*  ! 
Que  le  ciel  tous  comble  de  joie , 
Et  que  ranant  ibrce  m«aiioi« 
Et  «uit£  ne  T«ni  manqoent  paa  ; 
Qu'enfin  bientAl  on  voo»  renvoie 
De  Nanelte  anpr^s  dea  appaa  ! 
Brochet  fut  de*  hante*  moatagnea 
Sait  grimper  toat  an  fin  sommet. 
Comme  i  présent  le  nôtre  bit , 
Ce  Brocbct  qni  dans  les  E^iagne* 
A  ai  bien  poti*«£  son  bidet 
Pendant  troi*  on  quatre  campagne* , 
Ue  parott  nn  maître  Brochet. 
Ne  seriec-Toos  point  de  la  race 
De  M*  téméraire*  poiuons , 
Qni  du  temp*  des  Dencalions, 
A  ce  qne  non*  apprend  Horace , 
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Alloîent  nageint  m  haal  àa  monts  f 
Facîlemeiit  Boa«  le  crairioiu; 
Car  jadis  lai  le  mont  !HTnuie 
Voiu  «Tex  prii  qnel^n  leçons, 
Et  vous  avFz  fait  dea  duuuona 
Ponr  nymphes  dont  l'iclat  efhce 
lie*  nymphes  des  sacrés  vallons , 
Et  qui  ne  cèdent  point  ee  giic« 
A  la  mère  des  Cupidons. 

Après  ce  poétique  début ,  nous  aurons  Vbonnmr 
de  vous  dire ,  notre  cher  maréchal ,  notre  cher  duc  « 
notre  cher  grand  d'Espagne ,  et  notre  cher  [Nrésident. 
de  Montpellier,  que  les  rimeurs  de  Saint- Germain 
vous  auroient  laissé  en  repos ,  si  on  les  j  taissoit 
eux-mêmes  ;  mais ,  comme  on  les  tourmente  depuis 
le  beau  temps  ,  trouvez  bon ,  s'il  vous  plaît ,  qu'on 
vous  tourmente  à  votre  tour ,  en  vous  envoyant  de 
la  prose  et  des  vers ,  où  vous  ne  trouverez  peut-être 
ni  rime  ni  raison  ;  au  reste ,  n'allez  pas  croire  que 

Ces  nymphes  qni  dan>  Saint-Geimun 
Soumettent  tout  à  leur  empire  ; 
Ce*  nymphes ,  pour  qni  tont  sanpire , 
Nom  mettent  la  plume  i  la  main , 


Et  Dons  pressent  de  tous  éciini  ! 
Non  ,  ce  n'est  point  In-nubibu»  ' 
Cet  >str«  de  r^ce  immoiieUe; 
Ce  n'est  point  Clarice  la  belle, 
Ni  votre  Nanette  non  pins; 
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C'eri  Fkihu» ,  le  InlUnl  PUfan* , 
Qui  léchioSe  k  gant  mortelle  , 
El  qui ,  nudgré  mille  refiu , 
Nous  force  i  cette  bagitelle. 

Voici  comme  cela  s'est  lait.  Vous  savez  que  Yété 
que  nous  venons  de  passer  a  ^t^  tout  des  plus  déplo- 
rables ,  et  que  cette  saison  n'auroit  pu  êti'e  plus  triste 
et  plus  sombre  dans  cette  province  sous  terre  dont 
vous  nous  avez  tant  parlé ,  où  le  jour  n'entre  jamais  ^ 
où  il  y  a  de  si  belles  villes ,  de  si  belles  promenades ,  de 
si  belles  chasses,  et  de  si  beaux  jardins,  te  tout  sous 
terre ,  et  où  l'on  court  la  poste  apparemment  en  lan- 
terne. Mab ,  pour  revenir  à  nôtre  été,  vous  saurez 

Que ,  pendant  h  «aûon  entièce 
Qui  devoit  former  les  beaux  jours , 
lie  soleil ,  pour  notre  secours , 
Sembloît  ne  finir  la  carnère , 


Que  pour  nous  cacher  sa  Ituniére. 
Ia  troupe  des  tendres  Amours  , 
Se  crojrant  dans  une  glacière. 
De  nos  beautés  sons  la  panpi  jre , 
De  penr  da  froid ,  resta  toujonrsi 
L'astre  du  jour  brilloit  i  peins; 
Ses  feux  n'échauffaient  qu'an  hasard  ; 
BaremenI  séclioient-ns  la  plaine  ; 
Lune  noDTelle  on  lune  pleine 
A  nos  maux  prenoient  peu  de  port  : 
I/nrne  d«  monsienr  saint  HÉdard  , 
An-deli  de  sa  quarantaine 
Portant  la  pluie  et  le  brouillard. 
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Tout  mortel  dereBoit  canmrd  , 
Et  chaque  jour  de  !■  wniaiiM 
Étoit  «ombre ,  liûte  et  bU&id  : 
Pour  la  brûbate  r«Diciil«, 
It«dotiUble  par  le*  poûon* 
De  ■«■  clktadM  eih«lM«om  , 
Son  influence  ndicole 
Ne  n«nB  onooit  que  des  ftiiiaïu. 

Cependant  l'automne  approcholt  sans  que  les 
fruits  ,  les  blés  ou  les  raisinâ  donnassent  1$  moindre 
signe  de  vie  ;  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  laisser  le» 
aflaires  du  monde  dans  un  tel  dépérissement  ;  c'est 
pourquoi  Bacchus ,  Cérès  et  Pomone ,  qui  étoient 
les  parties  les  plus  intéressées  k  la  conservation  des 
biens  de  la  terre  ,  ayant  assemblé  leur  conseil ,  on 
fîit  d'avis  d'en  dire  deux  mots  à  ce  grand  Qandrin  de 
Phâius ,  comme  ils  l'appeloient ,  qui  ne  faisoit  que 
lanterner  tout  le  Jong  du  jour  dans  son  chariot ,  au 
lieu  de  songer  à  ses  aflaires  ;  et,  Bacchus  s'étant  chargé 
de  la  commission  :  ^ 

Ce  dieu  TBÎnqneiir  de  rOrient , 
Pressé  dea  >oiiu  de  rod  empire  , 
Vojant  que  Phébm  jndolent 
Ne  laUoit  qao  poor  Binai  dire. 
Tourna  lei  pu  tctb  l'Occident 

n  l'attendit  Rir  ce  rivage 

Ok  l'on  lient  qu'il  descend  les  nuits 

Four  se  raftvlchir  cltM  Thétû, 
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Et  dilMUT  son  éqmjage  ; 
n  ne  r&ttendit  pat  loDg-Uaps  ; 
A  peine  l'éfflat  do  pfaoïpbtHe, 
Avec  ses  rayoïu  piliMUti , 
Annonçoit  «e>  cIut>bx  ardenb  , 
Gomme  iraniMnice  dA  TAiirure) 
Dé>  le  matiD ,  In  tua  iHÙMant*  ; 
A  peine ,  di»-ie ,  fnt  venae 
L'étoile  de  Véno* ,  comme 
Par  les  bCTgen  de  chaque  hameatt , 
Que  Phébui ,  coDTcrt  d'une  irtie 
Qui ,  plui  épsÎMa  qu'un  mantean , 
^  dirolK^t  preaqne  à  la  vue , 
Mil  piad  i  Mrre  au  berd  d«  l'ean  ; 
Apréa  eertùne  aaloade , 
Et  certaine  feinte  accolade 
Qa'on  fait  en  telle  occaûon , 
Le  père  Bacchua ,  sana  façon , 
Loi  fit  aîniL  loA  amhanade  : 

Écotitei-moi  ,  aeignenr  Pbébua  ; 
A  quoi  wngw-voua  ,  je  tou»  prie  ? 
E>l-ce  gagenre  on  nùUerie 
Qui  aemble  Tona  rendre  perclnal 
Toi^^a  mortela  aunt  morfondua. 
Et  lea  venta  do  Noid  en  furie ,   , 
Sut  l'himi^hère  v^ndui , 
Vont  lonfBant  comme  ita  perdu*  ; 
Et  Xt.o\e  la  confr^e 
Chaaae  lea  ZéphjrTa  Éperdus 
Dea  jardina  et  de  la  prairie, 
Depuia  que ,  dana  la  rérerie 
Sot  Toa  aonneia ,  anr  Toa  nbua , 
On  quelque  autr*  nva>deiie , 
H  Toiu  pklt  de  n'édianfler  plus. 
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Quand  la  Tigne  sera  pëiie , 
El  toiu  1»  EsiùM  confixriBi, 
Que  derieiidn  la  leiBasiiiie 
De  votre  ooahini  Baochiuî 
Qu'oUei-Toni  faire  nir  le  Guig*, 
Sot  VEofiiXtte  et  le  Simeïa  , 
Sur  la  demsnie  dei  SophH  ) 
Lieiu  où ,  d'une  cniubuice  &iu>g9 , 
Vom  rùsolel  puqn'aiiE  fagrebù  T 
Pourquoi  grillH' ,  à  votre  avi» , 
Tfàhfmna  U  Boira  phalaugs , 
Qui  ne  portent  junaii  dliabili  T 
Qu'allez-<vDna  faire  dam  Hamphta 
Quand  le  Nil  déborde  *a  &nf  • , 
Et  dans  cinquante  aiurs  ]W7* 
Oii  l'on  ne  fait  jamaù  vendanga, 
IWdii  qu'an  TOTBOme  des  li* , 
Où  l'on  me  comlile  de  louange, 
Oii  VÉnn*  rigne  avec  aoD  fil*  > 
Où  l'on  fait  dea  ven  pro  moH»  , 
Que  chante  le  petit  Coolange, 
Le*  choses  vont  de  pU  en  }û> 
Sani  ohlenir  que  le  tempa  change  1 
Quoi  I  voiu  irez  déi  le  malin 
Dam  k  terre  makoméOuiet  ' 
Flu  InnÛBenx  qu'un  chérabin  , 
Dan*  tont  l'éclat  de  votre  train 
Bclairer  un  peuple  profane 
A  qui  l'on  interdit  le  vin  ; 
On  pent'-^tre  ven  EchalaiM 
Mûrir  lea  inelona  d'an  jardin  ! 
On  bien  ,  par  un  rayon  malin, 
Hiler  quelque  pauvre  laltane 
An  trarerrde  aon  palanqnîn  ; 
El  dam  lei  climata  du  taiiin , 
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Duu  lei  dinuti  de  U  .TiMctns , 

Où  l'on  fait  rcrnTre  Aiiaue , 

Vom  Izii>erex  plearoir  nnt  fin  ! 

Bortex ,  tariez ,  fili  de  Latono  , 

Du  brooilUrdi  où  non»  rou»  royoïu  j 

Chauez  on  froid  qui  noiu  étmine  ; 

Olei-noiu  la  peur  des  glaçons 

Qni  nous  menacent  dès  l'anUonne. 

Da  pins  brûlant  d^  Tua  raToni 

Que  TOtre  tête  l'enrironne  ! 

Quittez  votre  verte  cooronne , 

Et  tooi  cei  vaim  brimborions 

Où  chez  voa  doctes  nonrriaaous 

Un  eaprit  uisif  s'abandonne; 

Ce  ne  sont  pas  ic 

D  7  va  du  jus  de  la  to 

£t  de  l'espoir  de  n 

n  dit;  et  sa  cbaise ,  attelée 

De  tignsi  ou  de  léopards  , 

Enfilant  une  longae  allée 

De  pampre  et  de  myrte  mél£e , 

lie  fit  disparoltre  aux  regards 

Du  dieu  ifi  la  voAte  étoilée. 

Savez-vous  ,  monsieur  le  gouverneur  des  LimoU' 
sins,  ce  qui  arriva  de  tout  cela  ?  nous  allons  vous  en 
informer.  Le  dieu  du  jour,  après  quelques  r^exions , 
se  piqua  d'honneur  ',  et,  dans  le  dessein  de  remédier 
aux  désordres  qu'on  lui  avoit  reprochés  ,  il  passa 
chez  Thétis  une  nuit  inquiète  et  plus  courte  qu'à 
l'ordinaire  ;  le  lendemain  ,  les  Heures  eurent  ordre 
de  doubler  la  dose  du  salpêtre  qu'elles  mêlent  à  l'am- 
broisie'de  ses  chevaux  ;  le  Point-duJour  fut  chargiî 
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de  supprimer  les  vapeurs  de  la  terre  et  l'exhalaison 
des  rivières  ;  l'Aurore  prit  soin  de  faire  main-basse 
sur  les  brouillards  et  sur  la  gele'e  blanche ,  et  les 
chevaux  fougueux  reçurent  un  commandement  po* 
sîtif  de  pascer  sur  le  ventre  à  tout  autant  de  nu^es 
qui  s'opposeroient  à  leur  passage.  Après  ces  disposi- 
tions ,  s'ëtant  mis  dans  son  char  vers  l'horizon  de  la 
Chine , 

n  fit  taire  1m  Aqailoni , 
Il  difp«i*a  toui  cet  niugn 
Qui  fbnnent  les  suudains  orages 
Dans  les  plus  belles  des  saisons  ; 
Qui  désolent  par  leurs  ranges 
Les  fleur* ,  les  arbres ,  les  maisons , 
Et  coBrrent  de  tristes  naufrages 
Le  vaste  séjonr  des  Tritons. 
Alors,  dans  sa  gloire  nouvelle ,   . 
Vins  rayonnant  et  plus  serein 
Qne  d'In-nubi/iué  la  prunelle  , 
Que  Claire  ou  Nanette  an  malin. 
Que  n'est  de  Maréclial  le  teint , 
Quand  elle  dispulb  ou  querelle  ; 
Que  l'agrkneat  de  Maifmoùtllê, 
Avec  ce  sourire  divin 
Qui  leoible  fait  exprès  pour  elle; 
Tel ,  dans  «a  carri^  immortelle , 
Don  Phébns  se  mit  en  chemin. 

Imaginez-vous  un  peu  le  soleil  paré  de  tout  Peclat 
de  ces  charmantes  ressemblances,  et  dites -nous  si 
vous  ne  croyez  pas  qu'il  faisoit  beau  le  voir  dans 
cette  nouvelle  d^coratioo  :  il  ne  s'en  contenta  pour- 


dinitizedbï  Google 


lia  LETTRES 

tant  pas  ;  et ,  pour  que  tout  se  sentît  de  son  in- 
fluence f 

n  (^kndtl  inr  !■  Chunpigna 
Cet  myma  ardenU  et  g«i  ièux 
Qa'il  avoât  rappeléa  à'ËMftgae 
PoOT  Tendre  ce  clinuit  henreuK; 
De  le*  cLevanx  k  chiade  baleine 
Souffla  UoU  foii  inr  Épernay  ; 
Elle  échaaffa  la  rive  lutuUine 
D'où  Ttùeiri  rapporte  i  la  8eii>« 
Sei  Tins  avec  ceni  de  Volnay; 
Il  approcha  «on  équipage  . 

I>ii  cloa  des  moiDea  d'AaTÏU  , 
Ueu  chen  an  £!■  de  Sémelé  i 
n  n'en  &llnt  pai  davanlage; 
Car ,  H  mn  char  n'eût  recuU 
Pour  précipiter  wn  rofoge , 
Tont  le  TiUags  étoît  brûlé. 
Xleni  la  Bourgogne  iBnguiuante, 
Dan*  la  Boorgogne  an  diaeqwir 
Ii'ardenr  aoudsine  qu'il  fil  voir , 
Ranimant  la  yigne  noniante, 
Combla  le*  ctsuii  d'un  doux  e^uir , 
Et  d'nne  moiuon  abondante , 
Et  de*  riclieaiea  dn  preuoir.  ' 

Haia  cette  influence  publique 
Que  le  blond  Pbébna  rendit , 
Cette  inBuence  qui  mûrit 
Les  bledi  et  le  raiiîn  êliqne , 
Par  malbeur  étoit  poétique  ; 
Et ,  l'emparant  du  chaque  eapril , 
Comme  anroit  fait  liqueur  bacchique , 
D'un  certain  traniport  iréuétiqae 
Vînt  agiter  grand  et  petit. 


itizedbï  Google 


ET   ÉPITRES,      .  Il3 

Voilà  au  juste  ce  qui  nous  éb\ige  Ji  vous  écrire 
en  vers;  nous  avions  fait  les  plus  belles  résolutions 
du  monde  de  vous  laisser  en  paix  ;  mais  le  moyen 
de  résister  au  dieu  des  vers  quand  il  donne  aplomb 
sur  la  tête  !  Il  est  vrai  que  nous  aurions  pu  vous 
épargner  ,  en  tournant  notre  frénésie  sur  quelques 
pauvretés  à  la  louange  de  nos  dames  ;  mais  ,  comme 
elles  sont  plus  k  portée  que  vous  de  s'en  ressentir , 
prenez ,  s'il  vous  plaît ,  en  patience  la  nécessité  qui 
nous  oblige  k  vous  tourmenter.  Souvenez  -  vous  en 
même  temps  que  nous  ne  sommes  pa&  les  seub 
atteints  et  convaincus  de  Cette  maladie  ;  tout  fait  des 
vers,  non -seulement  où  nous  sommes ,  mais  à  dix 
lieues  k  la  ronde  ;  et  peut-être  votre  seigneurie  eu 
fait-elle  k  l'heure  que  nous  lui  écrivons. 

Nons  ne  tonune»  pw ,  Dien  merci , 
Par  II  pniauDce  de  cei  ctumiea , 
La  nniqae*  rimenra  d'ici  ; 
Car  tout  mortel  •  pris  lei  armet  ; 
filme*  p«r-li ,  rime*  p«t^-ci  ; 
Rimei  i  Cluillot ,  i  Poiui  ; 
lamus  on  ne  vit  teU  vacarmu  : 
Car  it  n'est  pai  {naqnei  bdx  Carme* 
Qui  ne  faiient  de*  ven  ansn  ; 
Le*  Capncin*  et  les  Minime*, 
Et  qnelqae*  Petits-Péie*  noîm, 
.  Ne  l'occnpent  dans  leur*  dortoir* 
Qu'i  mettre  tont  l'office  en  rime*. 
On  dit  qn'à  la  commnnantâ 
Oii'  t'6n  n'apprend  pas  cette  gamma , 
Certaine  jense  &11*  ,  on  iamme , 
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CerUtae  indigeate  beauté , 
Ea  tricotant  dei  bu  d'ename , 
Fit  l'kulre  jour  uns  ijMgTiinlile , 
Dont  Geohagan  fut  enchin(£. 
Que  vonlm-TOtu  ?  toat  rerdfie  ; 
Pigue  partent  n.  bon  tnin  ; 
Ceit  ni>e  Mpâce  de  Tenin 
Dont  cbactin  «  l'âme  «aine  ; 
Et,  «  le  ciel  a'j  met  Ii  main , 
On  De  verra  dam  Saint-Germain 
Qna  dw  aHaû  de  poWe. 
A  cela  TMU  ne  crajvt  p«i 
Qn'l  nooi  antrei  gêna  dn  PamaiH , 
Gen*  âa  Pamaue  le  ploa  bia , 
Surlea  rime*  on  ait  fait  grAce  ? 
Mait  ce  qoi  pitu  uomi  embarrajoe , 
Cett  qu'ennoyé  de  noa  fiitru , 
Tout ,  joiqaea  k  la  popnlaoe , 
De  noua  entendre  paraît  laa.  ' 

Mais ,  et  la  populace  ,  et  vous  -  même ,  Monsei- 
gneur ,  qui  tenez  un  rang  si  distingué  par  la  nais- 
sance et  par  le  mérite,  vous  aurez  la  bonté  de  vous 
accoutumer  à  ce  que  nous  vous  écrivons  y  jusqu'à 
nouvel  ordre ,  ou  que  vous  nous  imposiez  silence  : 

Peut-être  aera-ce  ù  Warty  ?.... 
Hait ,  malheureac  !  quel  nom  de  ma  boodie  est  sorti  !  ■ 

Vous  avez  vraiment  mis  bon  ordre  à  ce  que  les 
rimailleurs  ne  pussent  attaquer  ce  vieux  château  sous 
son  nouveau  nom  : 

■  Paiodic  de  ce  Tan  de  Racine  dan*  PAhùt  .• 

BliUif  orenie  I  quai  Dou  til  Mrli  de  la  boacltt  ! 
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Bia-lamB  eat  exoliu  d«  lont  ren 

Où  la  c»âence  «I  llunnDiiM 

Éuleat  leurs  clurmM  diren; 

El  je  croû  qne  pour  lei  concerts , 

Quand  mr  rimes  on  fait  det  airs ,, 

Le  pliu  expert  en  lymphimie 

Le  trouverait  use*  parreri  ; 

n  seroit  même  da  tnveri 

Dans  le  chant  d'une  litanie , 

Plus'sanvage  que  les  déserts 

De  Palestine  on  d^Trcanie , 

Et  plus  |lacé  ponr  )e  gépie 

Que  ne  sont  les  affreuses  men 

Qui  font  trembler  en  Laponie  ; 

Encor  pour  le  défunt  Wart/ 

f  At-on  trooré  quelques  rewonrce*, 

I^ntAt  en  inToqnant  Cojtli , 

TantAt  en  peignant  quelques  sources 

Prés  desquelles  il  est  blti. 

Ceci  VOUS  lâche  ;  et  la*  longueur  de  notre  lettre 
vous  ennuie  sans  doute  ;  si  &ut'il ,  avant  que  de  la 
ânir ,  vous  dire  un  mot  des  divinités  de  notre  cour  ; 
et ,  pour  commencer ,  je  vous  dirai  que  madame  la 
princesse  se  porte  à  merveille  ;  ce  n'est  pas  que  j'aie 
pris  la  liberté  de  lui  demander  des  nouvelles  de  sa 
santé ,  ou  que  j'aie  questionné  monsieur  son  médecio 
sur  ce  sujet;  mais  c'est 

Qu'elle  a  ces  couleurs  qu'au  printemps 

Élale  la  uainante  Fkre; 

Qn'elle  a  l'embonpoint  qu'on  adore 

Chec  divinités  de  seile  ans  ; 

Que  ses  yenx  sont  Ti6  et  biillanta  ; 

Qu'elle  a  la  fr^heiir  de  l'Aurore 
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Oa  dkvanuge  encore  ;  ' 
Et  ^ne  M*  bn>  •ont  beaux  et  blancs 

Or  je  me  suis  laissé  dire  tpie  jeune  nymphe  qui 
possédoit  tout  cela ,  se  portoit  d'ordinaire  fort  bien. 
Mais ,  k  propos  !  il  me  semble  que  vous  aviez  uo 
petit  air  favori  et  distingua  dans  ces  manières  gra- 
cieuses dont  elle  charme  tout  le  monde.  Je  ne  sais 
si  cehi  continue  ;  mais  je  vous  dirai  bien  que ,  depuis 
votre  départ ,  elle  n'a  jamais  parlé  de  vous ,  que  je 
sache.  Il  se  pourroit  m£m«  qu'un  certain  petit -(Us 
de  madame  Strickland,  la  veuve  doyenne ,  vous  eût 
coupé  l'herbe  sous  le  pied  ;  car ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  à  beaucoup  près  si  grand  que  vous ,  et  qu'il 
ne  soit  pas  encore  si  renommé  pour  les  exploits  mi- 
litaires ,  il  est  fort  à  la  mode  dans  cette  cour.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  j'ai  deux  avis  à  vous  donner  pour  vous 
remettre  en  Biveur  auprès  de  son  altesse  ;  l'un  est 
de  vous  dé&ire  de  votre  nom  de  brochet ,  car  elle 
n'a  aucun  goût  pour  le  poisson  ;  l'autre  est  d'appren- 
dre à  votre  retour  une  danse  qu'elle  a  composée  , 
qui  s'appelle  les  Quatre  Jaces.  Cest  une  danse  qui 
semble  ^te  pour  vous  ;  car  il  but  s'y  tenir  droit 
comme  un  piquet ,  faire  neuf  pirouettes  à  droite  et 
huit  à  gauche ,  tout  d'une  haleine  ;  et  dans  l'endroit 
de  la  danse  qui  ressemble  au  cotillon  ,  vous  n'aurez 
quli  sauter  quinze  fois  de  suite  en  vous  élevant 
cinq  pieds  seulement  au-dessus  de  la  terre  :  voiUt  au 
moins  comme  je  l'ai  vu  danser  à  son  altesse  royale  ; 
et  ce  ftit 
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Un  jour  que  suu  iue  atlifie* , 
Car  tmu  le>  jowri  on  ne  Vert  p«t , 
De  M  cour  lei  jeiuiH  Mppaa  ,' 
Qui  de  noi  ccson  font  dei  tro{^(ii , 
Farent  chex  1&  reine  dea  Sèm 
Du  ballel  répéter  lei  pu. 
Ce  fat  là  que  la  jeane  Xaum  , 
Qui  tient  de  m  chuiHaiitei  aoenra 
'  Le  secret  d'encbanter  les  conirs, 

sait  deux  ou  trois  amants,  encore 
An  nmg  de  sea  adoratears, 
Drnmmond,  ayant  appris  dei  Grftcee 
La  justesse  et  la  UgtrU, 
Vit  le  dieu  d'amonr  enchanté 
SniTre  de  tous  ses  pas  le»  traces, 
De  ce  ^ectacle  transporté  ; 
Cette  CaniiUe  i  tresse  blonde  , 
Qui ,  sans  «e  moniller  le  ulon  , 
Fonloit  la  snrfiice  de  l'onde , 
Et  inr  épis  dans  la  moisson 
'    Portoil  sa  course  ragabonde  , 
Pour  la  danse  en  façon  dn  inonde 
N'étoit  comparable  à  Skelton  ; 
D'autres  en  appas ,  en  jeunesse , 
Firent  des  merveilles  ce  soir  : 
Uû> ,  i  tout  prendre ,  U  princesM 
Etoit  encor  plus  belle  à  Toir. 

De  TOUS  donner  une  idée  de  cette  danse  par  rap- 
port à  son  autre  nom ,  la  chose  seroit  difficile ,  k 
moins  que  vous  n'ayez  apprîs'd'ailleurs  que  madame 
la  maréchale ,  votre  épouse ,  donna  un  repas  superbe 
dans  ta  forêt,  justement  avant-hier. 
Le*  GrAces  étoient  du- repas; 
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Haii ,  putont  avec  h  dnrbeiia  , 
Conuqcnt  n'ea.  nrcdeiit^Uei  pu  t 
Or  voici  Uen  on  antre  ca*  ; 
C'eat  que  k  diea  de  la  MadroMe , 
Jb  ne  uJi  paa  quelle  finelM  , 
Sana  être  va ,  «ûvit  aet  paf  ; 
Dire  qu'il  la  prit  poar  la  min 
(  Car  ratra  f  poiun  auroit  bien  l'air 
De  la  <16etM  d*  Cj^^  , 
Sortant,  oomiBa  allé,  delà  mer). 
Cela  me  parolt  trop  nl^n  ; 
Et  ana  tom  cea  coDtM  en  l'air , 
En  deox  mot»  ,  roici  le  mynkt  ; 

Il  y  a ,  vers  le  milieu  de  la  forêt  y  une  petite  cha- 
pelle dëdi^e  à  S.  Thibaut  i  et  ce  S.  Thibaut  guérit 
de  la  fièvre.  Il  y  a  un  honnête  homme  à  Saint-Ger- 
main ,  qui  s'appelle  Dikesson ,  qui  en  avoît  eu  quel- 
ques  accès  :  vous  savez  comme  nos  dames  sont  cha- 
ritables envers  le  prochain  ;  les  voilà  toutes  en  cam- 
pagne pour  reciHiunander  le  malade  à  M.  S.  Thibaut; 
et  la  belle  Nanette ,  quoiqu'elle  ne  le  connût  guère  , 
voulut  bien  &ire  les  frais  du  pèlerinage  : 

V<ùei  Iffi  DoBu  dei  pâerinei 
Qni ,  ponr  b  aeipwM  DikcMon 
Dirigeint  leur  intention  , 
Plus  humbles  que  des  FeoillBDliiies , 
Allèrent  BU  procesaîoa , 
Chantant  pour  lui  ,  depaii  matines 
Tout  l'office  en  dérotion  ; 
C'étoit  la  cbarmanle  Pto^don , 
Jadis  l'honneur  du  PiccioUntt. 
Dont  on  n'igaore  paa  le  aon> 
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Ans  bords  de*  ondo*  cmUlUnet 
Dn  Permeus  ou  de  l'Uâicon  ; 
Donl  la  lagetae  et  b  raiaua 
N'iuarpeiit  point  de  faïuseï  nmet  ; 
Dont  lea  dents ,  uni  companiton , 
Sont  >D-4einu  dei  parlai  Ûaea  ; 

Qui  iB  moque  de  V , 

El  n'a  rendu  qne  dei  é|HnM 

Aux  fleurette*  de  CnpidoD  : 

Citaient  Ici  deux  beanlÉi  divines 

De  Maréchal  et  de  Dillon  ; 

C'étoit  J'ainuble  Dikeuon , 

La  pliu  charmante  de*  voiaiaM 

Qne  Nanette  ait  dam  la  maison  : 

Pour  l'agréabla  JMuf  A(ow*J/a, 

Qui  plaît  en  tous  lisuz,  en  tout  tOBpi, 

Tonjonr*  égal*  at  iiatnrella , 

Elle  BToit  Ion  jdiu  d'a|^£menlB , 

Et  chacun  la  troun  plus  bdl* 

Qoe  la  lampe  et  les  ornements 

Qu'on  avoit  vus  dans  la  cLapelle. 

Tout  se  mit  à  table ,  excepté  le  chevalier  La  Salle , 
à  qui  MamzeUe,  lui  reprochant  à  l'ordinaire  son  peu 
de  dévotion ,  ordonna  d*idler  se  mettre  à  genoux  à 
la  porte  de  l'église ,  et  de  prier  Dieu  pour  le  malade 
pendant  qu'on  dîaeroit  ;  mais ,  s'en  étant  excusé  sur 
ce  qu'il  avoit  oublié  «es  heures ,  et  qu'il  ne  savoit 
rien  par  cœur ,  on  lui  donna  qudque  chose  au  pied 
d'un  arbre ,  à  condition  qu'il  rincêroit  les  verres  ; 
car ,  malgré  les  disputes  fréquentes  ,  vos  dames  ont 
beaucoup  de  considération  pour  lui.  Sur  ces  entre- 
mîtes le  malade ,  k  qui  l'on  oe  songeoit  plus ,  parut 
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à  l'improviste  ;  la  belle  Nanette  en  rougit,  et  toutes 
les  autres  crièrent  :  Miracle  !  car ,  en  examinant 
l'heure  et  tes  circonstances ,  on  trouva  que  la  6èvre 
l'avoit  quitté  justement  à  la  dernière  oraison  qu'on 
avoit  adressée  à  S.  Thibaut  pour  lui.  Le  repas  n'en 
fut  pas  plus  triste ,  et  le  retour  en  fiit  beaucoup  plus 
agréable  et  plus  gai  ;  les  bergers  ,  les  bergères ,  les 
nymphes  ^et  tes  naïades  des  environs ,  qui  les  avoient 
à  peine  regardées  en  arrivant ,  tant  elles  avoient 
paru  défaites  et  négligées ,  ne  se  lassaient  point  de 
les  admirer  pendant  leur  retour  : 

Lcw  lubitanti  do  noi  faiiu  , 

Faune  ,  H>m«di7&d«  et  Satyre , 

Les  voTUit ,  ne  ceaMÙeot  de  dira 

Qu'on  T07oit  cent  Tou  moini  d'attrait» 

Ches  la  maltreue  de  Ziphire  , 

Et  daiu  cei  lieox  on  tout  loupire , 

Ceit-B-dira  ,  dam  ce  palaii 

On  ,  dam  ion  étemel  empira, 

Ia  Beauté  triomphe  i  jamaîa. 

Qtioi  '.  ToiU  donc  «elte  Nanette , 

S'idia  le  dien  d«  SylTaina  I 

Hai«  elle  eit  nflle  toit  mieux  £ûib  , 

Fini  engageante  et  ploi  parfaite 

Qoe  ne  la  font  TM  icriraini , 

Qne  ne  U  chante  ce  poêle  , 

Qui ,  lUT  M  irirole  muaette  , 

L'a  miae  duu  tona  lei  refrains 

De  aa  plua  belle  chansonnette. 

Je  vis  bien  que  cela  s'adressoit  à  vous  et  k  moi  ; 
je  conviens  même  que ,  quoique  nous  eussions  fait 
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de  notre  mieux  sur  ce  sujet ,  il  avoit  raison  de  n'en 
être  pas  content  ;  mais ,  avec  sa  permission ,  le  sei- 
gneur Pan ,  qui  se  laissoit  transporter  à  l'admiration , 
n'avoit  jamais  TU  une  certaine  sœur  de  cette  Nanette, 
&ite  à  peindre  ,  et  très  propre  à  se  faire  aimer ,  si 
elle  se  soucioit  d'être  aimée  : 

Ed  parlant  de  soa  canctire  , 

Tqoi  élogei  sont  laperfloa  , 

Ija  louange  oit  peu  néceMaire  ; 

Bile  a  le«  cbumei  de  Véniu  ; 

Elle  >,  comme  elle ,  l'art  de  plaire  ; 

Mais ,  du  mite  ,  elle  n'en  tient  goère.  : 

Soupirs  près  d'aile  sont  petdus  ; 

Tendre*  Amonn  y  lont  exclus  ; 

Tonjoun  accneillanla  et  sérère 

Dan*  les  hùds  qui  loi  wnt  renduf , 

Sa  politesse  désespère  : 

Ce*!  Claire,  enfin  c'est  tonjonrs  Claire  : 

Qne  penlK>n  ajouter  de  pins  T 

Pour  moi ,  monseigneur  le  pr^ident,  il  me  suroît 
impossible  d'en  dire  davantage  ^  présent  ;  car ,  so» 
géant  à  ces  vérités  aussi  bien  qu'au  triste  état  où 
elle  me  réduit ,  j'en  ai  la  larme  Sk  l'œil  ;  et  je  sens 
bien  que ,  si  je  continuois ,  ce  ne  seroieot  plus  que 
des  lamentations  de  Jérémie  : 

Oni ,  si  des  cmantÈs  d'an  rigoureux  de*tin , 

Si  de  mes  feux  constants  ponr  nu  ctenr  intimn.it. 

]'aUois  TOUS  faire  ici  k  généalogie , 

Je  plenrerot*  jusqu'à  demain  ; 

Et  retraçant  à  Saint-Germain , 

Dan*  ^elqnc  plaintive  élégi*  , . 
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n  et  la  cbagriii 
e  JLa  Siue  limi  pour  la  triste  eSpe 
Du  déplorable  Flainarin  ; 
riroia  i.  tous  Ifli  dieux  de  la  m^thologia 
Me  Umeuter  toir  et  nulia  ; 
Mai* ,  quand  j'en  anroti  la  dwieîn  , 
Oft  tioOTcr  des  rimei  en  gi«  T 
n  ea  tombe  peu  lotu  la  main  ; 
Car  d'aToir  rcconn  1  migitf , 
On  de  tomber  en  léthargie  , 
L'un  et  l'antre  caa  eit  Vilain  ;  ' 
Et ,  ri  j'employais  Uttirgie 
Pour  rimer  à  théologie, 
Qnoiqne  ce  loit  le  grand  chemin , 
n  fandroit  qnriqDe  apologie 
Dont  je  ne  snii  pu  A»uM  le  trùn. 
Adieu  ,  seignenr  ;  rotre  écrivain , 
En  dépit  d'étjmcilogie 
Qui  Tient  »e  présenter  en  vain  , 
AnsB  bien  que  chronologie , 
Se  tronve  an  fiout  de  sa  bougie  , 
El  de  Mm  épttre.i  la  fin. 


•* 
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LETTRE 
A.V   Bï£he    (en  Espsgae). 

VaTBE  lettre  àe  Placentia  m'a  dooaé  une  lâusse 
joie  :  j*ai  d'abord  reconnu  votre  écriture  et  votre 
cachet ,  et  j'ai  cm  ,  par  la  grosseur  du  volume  et  la 
pesanteur  du  paquet ,  que  j'allois  avoir  de  quoi  in'oc- 
cuper  agréablement  pendant  une  demi-heure  ;  mais 
je  n'y  ai  trouva  que  pour  deux  minutes  d'entretien  , 
et  n'ai  gu^re  ^té  plus  long  -  temps  à  lire  le  dedans 
que  le  dessus  ;  vous  devenez  merveilleusement  laco- 
niques ,  vous  autres  généraux  ;  mais  ,  Dieu  merci , 
tous  les  Espagnols  ne  se  ressemblent  pas  ;  la  com- 
tesse de  Orammont  me  fit  voir  l'autre  jour ,  à  Ver- 
sailles, une  lettre  de  don  Tfaadeo  Tliadei  de  Burgo, 
qui  j  dans  six  pages  d'ëcriture  fort  serrée ,  ne  conte- 
ïioit  pas  une  période  qui  ne  fût  politique.  Faites-nous 
l'honneur  de  nous  dire  quand  vous  serez  de  loisir, 
puisque  le  temps  vous  manque  lorsque  vous  ne  faites 
rien  ;  car,  nous  autres  gens  du  commun  qui  raison- 
nons de  loin ,  nous  sommes  fort  scandalisés  que  vous 
ne  soyez  pas  déjà  dans  Lisbonne  ;  et  on  cc»nmenée  à 
-crcûre  I  ci  que  vous  toaînez  la  guerre  en  longueur 
pour  nous  donner  du  bon  temps. 
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Faat-jl ,  MUii  monter  1  choral , 
,  Emerelir  Totra  Taill«Bca 

Du»  un  repM  jadii  fatal 

Aux  lanriiB»  du  grand  Annibal; 

El ,  dana  U  «£jonr  de  PkÎMUce, 

Joner  gro*  jeu  ,  donner  Is  bal  , 

Et  vivre  enfin  dan<  l'abondance , 

Comme  on  feniit  au  carnaval  T  • 

'  '  Marcbei ,  marchec  en  Portagal , 

Et  qne  don  Pedro  de  Bragance 

Apprenne  de  voui  qa'il  lail  mal      * 

De  mallraiter  le  Cadaval , 

Et  de  a'aimer  conlie  la  France. 
Mais  c'est  peine  perdue  que  de  prêcher  la  fatigue 
ou  l'activité  à  gens  qui  portent  des  glacières  à  l'arçon 
de  la  selle ,  qui  dorment  à  l'ombre  des  oliviers  ,  et 
qui  ne  vivent  que  de  tonsins;  cependant  ne  vous  y 
.fiez  pas  ;  il  y  a  des  exemples  récents  qui  pourroîent 
vous  faire  voir  que  l'oisiveté  n'est  pas  toujours  im- 
punie. Le  duc  de  Gêvres  a  été  à  l'extrémité  ces  jours 
.passés  ;  s'il  venoit  faute  de  lui ,  que  sait-on  si  on  ne 
vous  oteroit  pas  le  commandement  doux  et  &cile 
qu'on  vous  a  donné  ,  pour  vous  faire  passer  le  reste 
de.  vos  jours  dans  le  poste  obscur  et  laborieux  du 
gouvernement  de  Paris?  Voyez  un  peu  quelle  mor- 
tification ,  outre  le  mal  que  votre  oncle  ,  le  comte 
.de  Grammont ,  vous  en  voudroit!  Je  lui  ai  Ëiit  voir 
vos  compliments  ;  il  paroît  assez  content  de.  votre 
conduite ,  vous  justifie  à  tour  de  bras  ,  et  soutient 
-que ,  pourvu  que  vous  ayez  de  quoi  donner  un  A^a- 
JÛi  \  chacun  des  (lésert.eurs  irlandois  :qui  vous;  sont 
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venus  trouver,  voua  aurez  bientôt  toute  Tannee- 
ennemie. 


LETTRE 

AU    HéUE    («n  Espagne]. 

A  SÛDl-G«nii*in  ,4a  g  nui  lyo?. 

'Vous  venez  dç  guigner  une  bataille  complète  et 
porteuse  dans  toutes  ses  circonstances.  Vous  avcs 
rendu  quelque  service ,  par  cette  victoire ,  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  ;  vous  n'avez  pas  mal  fait  votre  cour 
au  roi ,  votre  maître  ,  a  Versailles  ;  et  le  roi ,  votre 
souverain ,  en  paroit  presque  aussi  content  ici  que 
si  vous  l'aviez  gagnée  aux  portes  de  Londres  pour 
son  rétablissement.  Je  ne  sais  comment  vous  vous 
trouvez  de  tout  cela  ;  mais  ,  pour  moi ,  je  vous  en 
bis  de  bon  coeur  mon  compliment.  Il  est  vrai  que 
vous  vous  portez  bien  ,  et  que,  dans  une  mél^e'où 
TOUS  avez  eu  le  plaisir  de  vous  fourrer  bien  avant , 
vous  n'avez  pu  vous  ùàre  donner  quelle  lialafre  au 
milieu  du  visage,  ou  quelque  incision  cruciale  au  haut 
de  la  tête  ;  et  ce  n'est  pas  contentement  pour  un 
homme  avide  de  gloire.  Je  vous  conseille  pourtant 
de  ne  vous  en  point  chagriner ,  et  dé  prendre  le  tout 
en  patience.  Tavois  cruj  lorsque  vous  vous  fîtes 
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naturaliser  eu  France ,  que  c'etott  pour  mettre  à  cou' 
vert  les  biens  immenses  c[ue  vous  possédez  en  ce 
pays-ci ,  en  cas  d'accident  ;  mais  je  vois  bien  que  ce 
n'étoit  que  pour  pouvoir  exterminer  sans  scrupule 
tout  autant  d'Anglois  de  la  princesse  Anne  ,  qui  se 
.  trouvoient  en  votre  chemin  ;  et  c'est  fort  bien  &it 
à  vous.  Cependant ,  si  je  n'avois  pas  peur  de  vous 
mortifier ,  je  vous  dirois  que ,  quoiqu'on  parle  beau- 
coup de  vous  ici ,  on  ne  laisse  pas  de  parler  assez 
diversement  d»  votre  conduite  ;  les  uns  disent  que 
vous  êtes  trop  insolent ,  et  que  v«us  faites  trop  Ten- 
tendu  à  l'égard  des  ennemis  ;  et  les  autres  assurent 
que  vous  ne  vous  faites  pas  assez  valoir  auprès  d'e 
ceux  qui  vous  veulent  du  bien ,  et  qui  vous  en  peu- 
vent (aire.  Quoiqu'il  n'j.  ait  pas  grand  mal  à  to~ut 
cela ,  e^iaminons  un  peu  vos  actions  depuis  que  vous 
êtes  dans  le  service ,  pourvoir  si  on  vous  accuse  avec 
raison  : 

Ijonqa'à  Ncrwinde  on  combattit. 
Et  qde  l'Angleterre  nUrmëe 
Eut  appria  par  U  renommée 
La  diïgrire  qu'elle  y  aouETrit, 
Tout  ion  parlement  en  p41it  ; 
'MaÛTutre  excellence,  animée 
Fmt  le*  daogeTi  et  par  le  brait , 
Par  les  canons  et  leur  fumée, 
Sfaii  plus  que  tout  cela  ctiannée 
De  Toir  leur  Orange  interdit , 
Se  mit  en  tête ,  A  re  qu'un  dit , 
De  prendre  toute  son  armée  ; 
Mai*  ce  fut  elle  qni  vont  prîL 
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VoiBi  le  premier  chef -d'accusation  qu'on  avance 
contre  vous.  U  est  vrai  que ,  si  vous  aviez  ^t^  suivi 
dans  cette  action  téméraire,  peut-être  que  cette 
grande  journée  eût  été  beaucoup  plus  sanglante  pour 
les  ennemis-,  et  beaucoup  moins  pour  nous.  Que  ne 
dit-on  point  de  ce  que  vous  aviez  mené  les  Portu- 
gais si  gaillardement  dans  votre  première  campagne 
en  Espagne  ,  et  de  ce  que  vous  aviez  poussé  mes- 
sieurs leurs  alliés  si  loin ,  qu'on  fut  contraint  de  vous 
rappeler ,  de  peur  qu'il  ne  restât  plus  rien  à  (aire 
en  ce  pays-lk  pour  les  autres?  J'ai  eu  beau  leur  dire 
cpi'au  moins ,  depuis  votre  retour ,  vous  n'avez  point 
fait  de  faute ,  et  qu'il  me  paroissoit  que  vous  aviez 
rendu  bon  compte ,  depuis  votre  arrivée  en  Langue- 
doc y  de  tous  les  fanatiques  des  Gévennes ,  sans 
compter  la  harangue  que  vous  avez  faite  ,  en  man- 
teau noir  et  en  collet  uni ,  pour  le  service  du  roi , 
à  votre  réception  en  qualité  de  président  au  parle- 
ment de  Montpellier.  Ils  n'ont  pu  disconvenir  de 
cela  ;  mais  ils  ont  traité  d'e.\travagance  la  conBance 
avec  laquelle ,  pour  obéir  aux  ordres  du  roi ,  vous- 
avez  attaqué  et  pris  une  place  qu'on  jugeoit  impre- 
nable ;  et  ils  ont  fort  désapprouvé  la  dureté  avec 
laquelle  vous  avez  hât  tuer  à  vos  côtés  deux  ingé- 
nieurs qui  se  seroient  bien  passés  du  soin  que  vous 
aviez  de  les  animer  par  votre  exemple.  Ils  disent  hien 
autre  chose  de  la  campagne  que  vous  avez  faite  en 
Espagne  avuit  celle-ci  ;  car ,  outre  qu'elle  a  été  Je 
près  d'un  an ,  au  lieu  qu'on  n'y  restoît  autrefois  que 
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six  semaines  de  suite ,  ils  disent  que  vous  avez  abso- 
lument  contrevenu  aux-  lois  de  la  guerre  ,  d'autant 
que  j  s'il  est  permis  de  &ire  pendre  le  commandant 
d'un  château ,  qui  avec  cent  ou  cinquante  hommes 
aura  arrêta  une  grande  arm^e ,  et  &it  tirer  le  canon 
avant  que  de  se  rendre  ,'  à  plus  forte  raison  mérite- 
riez-vous  d'être  roué,  pour  n'avoir  jamais  quitta  de 
vue  une  armée  de  trente-cinq  mille  hommes ,  d'eu 
avoir  retardé  la  marche  ,  et  de  l'avoir  pensé  désoler 
avec  trois  ou  quatre  mille  chevaux-  ou  dragons  que 
vous  aviez.  Pour  moi ,  je  trouve  qu'ib  ont  raison  , 
quand  ce  ne  seroit  que  par  l'alarme  que  vous  avez 
donnée  à  tous  vos  amis  pour  vous  ;  car  on  assurait 
si  positivement  non-seulement  que  vous  étiez  en 
danger ,  mais  que.  vous  étiez  perdu ,  que  moi ,  qui 
vous  connob ,  et  qui  sais  le  peu  d'empressement  que 
vous  avez  de  mettre  votre  personne  en  sûreté ,  j'ai 
fait  dire  je  ne  sais  combien  de  messes  pour  le  repos 
de  votre  âme ,  dont  vous  me  rendrez  l'argent  quand 
il  vous  plaira. 

Enfin ,'  après  toutes  ces  erreurs ,  on  vous  soup- 
çonne d'avoir  eu  Beaucoup  de  part  au  retour  du  roi 
et  de  la  reine  d'Espagne  dans  leur  ville  ciq>itale,  et 
d'avoir  contribué  de  quelque  chose  au  rétablissement 
de  leurs  afiaires ,  sans  vous  en  hausser  ni  vous  en 
baisser.  Je  ne  sais  si  c'est  le  désbtéressement  ou  l'hu- 
milité qu'on  vous  reproche  dans  tout  ce  procédé  ; 
mais  je  sais  bien  que ,  si  c'étoit  à  l'eçommencer , 
vous  n'en  auriez  point  d'autre. 
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te  voudrois  bien  pouvoir  vous  mander  ce  qu'on 
dit  de  vous  sur  cette  victoire  mémorable  que  les 
armes  du  roi  viennent  de  remporter  ;  mais  cela  est 
trop  grand  et  trop  ^evé  pour  la  prose. 


n  fa.Ddroit  prendre  la.  trompette 
Dont  on  célèbre  le*  traTaoz 
Dca  demi-dieoi  et  des  hértu  ; 
Une  Tictoire  à  complette 
Bit  digne  des  Eons  les  pins  lunta. 
Pont  nous  (^ni ,  dons  cette  retnûte , 
Soit  SDT  lo  bord  de  nos  missgÉax , 
Soit  dans  nos  bois  on  «nr  llierbetta, 
N'sTans  ponr  répondre  anx  oiseaux 
Qn»  In  fredons  de  la  miuette, 
Et  qui  snr  d'hmnble*  chalumeaux 
Chantons  ponr  Iris  ou  Nanette  , 
En  menant  paître  nos  troupeaux  , 
Nous  remettons  à  la  gaxette 

Le  ditail  idatant  de  tos  exploits  noareanx. 

Nom  nrase  tiiTole  et  quelque  p«a  tnqaotte , 
Dan*  l'indolence  et  le  repot 
N'aspire  qu'A  la  chansonnette; 
El  notre  veine  n'est  pas  faite 
Pont  le  inblime  et  les  granda  motf. 
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LETTRE 

A.D    MÉHE    (en  Etpa^^e }. 


O'i  L  est  vrai ,  moir  cher  duc ,  que  vous  m'ayez  ^crit 
deux  lettres  dé  suite  ,  il  faut  que  le  secrétaire  de  vos 
dépêches  ait  mis  la  .première  dans  son  porte-feuille 
au  lieu  de  la  mettre  à  la  poste  ;  car  il  n'y  a  que  celle 
du  i8  du  mois  dernier  qui  soit  parvenue  jusqu'à 
moi.  Je  ne  laisserai  pas  de  vous  remercier  de  toutes 
les  deux  ;  car  elles  me  font  voir  que  l'air  de  Valence 
est  aussi  tendre  que  celui  du  jardin  de  la  princesse 
de  Clèvés  ;  il  vous  &it  dire  les  plus  jolies  choses  du 
monde  sur  un  climat  qui ,  sans  être  peuplé  d'autant 
de  petits  Amours  que  vous  y  trouvez  de  coulants 
ruisseaux ,  de  casines ,  d'orangers ,  de  melons  et  de 
pob  verts ,  ne  laisse  pas  d'avoir  en  hiver ,  comme 
en  été , 

D'an  favorable  ciel  lei  regudt  amoareiix. 

Je  comprends  fort  bien  qu'un  homme  qui  Ëiit  bas- 
siner son  lit  ici  pendant  la  canicule ,  n'a  tout  au  plus 
besoin  que  d'une  alèze  dans  ce  pays-là.  Au  reste , 
j'ai  fait  ce  que  j'at  pu  pour  m'informer  de  la  route 
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que  le  seigneur  Cupiâon  avoit  prise  depuis  qu'on  l'a 
proscrit  ou  vous  êtes', 

Et  que  deg  terres  de  MoTcie 
iDqaiùtenra  un  gîtait  prérAt» , 
Fen£catean  dea  Hngnenata , 
L'ont  banni  pour  bit  d'bètémB. 

Mais ,  quoiqu'il  se  réfugie  en  France,  aomme  vous 
l'aviez  pr^u ,  je  n'en  ai  pu  rien  apprendre  à  notre 
cour.  Il  est  bien  vrai  que  le  chevalier  La  Salle  croyoit 
l'avoir  trouvé  chez  une  certaine  veuve  qu'il  poursuit 
depuis  quelque  temps,  et  qu'un  proche  parent  de 
la  comtesse  vouloit  le  trouver  auprès  d'une  certaine 
piccioUne  de  nouvelle  e'dîtion  ;  cependant  il  est  cer- 
tain qu'il  n'a  jamais  rais  le  pied  chez  l'une  ni  chez 
l'autre.  Mais  pourquoi  fetiguer  si  long-temps  votre 
curiosité  ?  Voulez-vous  savoir  où  il  loge  à  présent  ? 

Lonqu'il  l'est  vu  a  mallraiié 
Dana  toi  climats  i  fl«nra  d'orange, 
U  a'eat  doucement  dérobé 
A  cette  nation  étnnge , 
Fonr  M)  mettre  ici  chei  on  ange 
Qn'on  coniiolt  aoua  le  nom  d'Hëbé  : 
FaDToit-il  être  mieax  tombé , 
PiÙKiiie  aor  mille  ï«ean  chaqne  jour  il  ae  venge 
De  Totre  inaenaibilité  ? 

Ne  me  demandez  point  qui  est  cette  Hébé  ;  si 
vous  avez  jamais  l'honneur  de  la  voir ,  vous  m'en 
direz  des  nouvelles  ,  et  vous  ne  trouverez  pas  qu'il 
soit  aussi  facile  de  s'en  défendre ,  qu'il  vous  t'a  été 
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de  traiter  de  haut  en  bas  notre  donneuse  de  teison, 
et  toutes  les  autres  chimères  de  Madrid.  Mais  par- 
lons d'autre  chose.  Tai  ete  charmé  d'apprendre  que 
vous  vous  promeniez  sur  vus  terres ,  et  de  voir  que 
vous  ayez  dat^  votre  lettre  de  votre  château  de 
Xérica  ;  je  m'étonne  que  la  gazette  ne.  nous  en  ait 
rien  dit ,  eUe  qui  s'exerce  depuis  quelque  temps  à 
publier  ici  tout' ce  que  vous  faites  là-bas^  car 


Qui  tous  lot  ooomen  dertnça ,     . 

A.  haaie  vois  non*  aDiïonça 
Qd'hii  héroi ,  qui  ressemble  A  Clurles  Burromée  , 

Avoit ,  auc  plaines  d'Almanta  , 

Prb  et  baltu  tonte  l'armÊe 

De*  Angluis  et  da  Btacança, 
EUe  nous  dit  encor  qne  devant  Ij6ridft 
Elle  TOUS  avoit  ra ,  lout  couTert  de  famée , 

Sur  nn  assez  vilain  dada  , 

Quand  la  garnison  alarmée , 

De  ses  remparts  vous  regarda , 
Non  pas  comme  ce  sain!  qoi  la  douceur  prêcha  , 
Hais  comme  une  furie  i  sa  perte  animée , 

Criant  partout  :  Mata ,  mata  ! 

Mais  la  déesse  se  garda , 

Quoiqn'i  tout  dire  accautomée,  . 

De  nous  parler  de  Aérica. 

Elle  nous  a  pourtant  dit  un  mot  du  beau  gouver- 
nement que  sa  majesté  vous  a  donné  de  si  bonne 
grâce  ;  elle  n'a  pas  même  oublié  les  lettres  félicita- 
toiœs  des  magistrats  de  votre  bonne  ville  de  Limoges , 
non  plus  que  les  beaux  vers  que  le  procureur  fiscal 
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a  feits  sur  ce  sujet.  Adieu  ,  notre  cher  Brochet.. La 
belle  Nanette  ne  savoît  plus  sur  quel  pied  danser  au 
bal  de  Marly,  ni  à  la  mascarade  de  Saint-Germain, 
tant  elle  se  désespère  de  ce  que  vous  n'avez  pas  eu 
le  courage  de  pousser  jusqu'ici ,  sous  pre'texte  des 
ordres  du  roi  !  Si  votre  absence  dure  encore  quelque 
temps  ,je  ne  sais  ce  que  cette  pauvre  dame  deviendra, 
tant  elle  engraisse  ! 


M.„.,.,„., 

Le  sieur  de  La  Salle ,  secrétaire  de  vos  comman- 
dements pour  les  de'pêches  étrangères  ,  s'est  assez 
bien  acquitté  de  la  commission  que  vous  lui  aviez 
donnée ,  de  m'assurer  de  l'honneur  de  votre  souve- 
nir ;  mais  en  termes  moins  recherchés  que  ceux  dont 
il  s'est  servi  pour  me  donner  une  idée  de  votre  ré- 
ception. A  la  vérité  ,  l'ébauche  de  cette  peinture 
n'est ,  à  proprement  parler ,  que  croquée.  Les  con- 
noisseurs  y  découvriront  sans  doute  des  traits  hardis  ; 
mais,  pour  moi ,  je  n'y  connois  rien,  sinon  qu'on  a 
volontiers  soif  à  Bordeaux ,  que  le  vin  y  est  bon ,  et 
qu'il  en  boit  beaucoup  ;  car  il  a  jugé  à  propos  de 
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quitter  le  s^le  Bgure  ,  pour  m'informer  tout  fami- 
lièrement de  ces  particularités.  C'est  aussi  fort  uni- 
ment qu'il  me  mande  l'illumination  de  certaine  forêt , 
que  je  croirois  faite  à  votre  intention  ,  comme  les 
précédentes ,  n'etoit  qu'il  ajoute  que  cette  dernière 
coûte  beaucoup  à  quelqu'un  qu'il  ne  nommoit  point. 
Au  reste  ,  je  n'attendois  que  la  nouvelle  de  votre 
heureuse  arrivée  pour  vous  en  féliciter  ;  mais  corn-» 
ment  m'y  prendre  ?  c'est  l'usage ,  pour  ces  sortes  de 
compliments ,  d'emprunter  le  langage  des  vers  ,  et 
je  n'en  sais  plus  (aire  ;  il  &ut  Itre  de  bonne  humeur 
pour  cela  :  et  trouve-t-on  ici  de  quoi  s'y  mettre  de- 
puis votre  départ  ;  ici  où  l'on  ne  respire  que  par 
habitude ,  et  non  pour  jouir  de  la  vie  ^  où  l'on  aime 
sans  succès ,  où  l'on  rime  sans  raison  ,  et  où  l'on  se 
marie  sans  savoir  pourquoi? 

lie  «olîlaire  Saint-Gennaiii , 
Jadis  poMablement  fertile 
A  produire  un  couplet  badin 
Et  quelquefois  nn  peu  malis, 
N'wt  pTtu  à  préwDt  que  t'anle 
D'oïl  enani  qui  b'*  point  de  fia , 
Et  de  ce  loisir  inutile 
Qui  pèse  plus  que  le  chagrin  ; 
Ce  n'est  plus  qu'un  désert  stérile 
On  Phéboi  perdrait  son  latin 
A  Tonloîr  seolement  d'un  diélif  vaudeville 
Noua  inipirer  quelque  refrain; 
Mais  dam  vos  climats  de  Guyenne 
Tont  est  esprit ,  agrément  au  beauté  ; 
Bt  clie>  cette  nce  a 
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Et  M  rive  poitéritâ , 

Ce  n'eat  pas  ime  nouveauté 

De  voir  qne  l'eiprit  y  loatieilDa 

Dont  d'Age  en  tge ,  t  part  la  (ieaoe , 
Les  deux  leiai  ont  li£rité. 

C'est  donc  aux  beaux  esprits  de  cette  province , 
où  ils  abondent ,  qu'il  faut  remettre  le  soin  de  vous 
entretenir  galamment  sur  votre  arrivée.  Comme  je 
ne  doute  point  que  la  chose  ne  sott  déjk  faite ,  j'es- 
père  que  vous  nous  ferez  part  de  quelques  -  uns  de 
ces  nouveaux  ouvrages  ;  je  voudrois  voir  aussi ,  s'il 
vous  plMt ,  votre  compliment  à  messieurs  du  parle- 
ment ,  que  je  crois  court  et  bien  tourné  ;  et  en  même 
temps  la  harangue  de  M.  le  premier  président,  qu'on 
tient  élégante  et  fleurie  ,  quoique  te  sieur  de  La 
Salle  ne  m'ait  parlé  que  de  son  maître  -  d'hôtel  et 
de  son  cuisinier.  Mais ,  à  propos  die  vos  poëtes  de 
Guyenne , 

Vons  lonrient-il  dei  deux  Gaicont 
Qui  dei  rives  de  la  Gironde  , 
Qai  conle  devers  vos  cantons , 
Avoieilt  ici  jadis  amusé  tant  de  monde 

Par  leur  éfdlre  et  leurs  faux  noms? 
Qne ,  s'ils  n'ont  pas  suivi  les  umbrei 
Dn  fameux  comte  de  Grammoat , 
A  Et  du  rate  Saiul-Énemond , 

Itans  Ih  nuit  des  royaumes  sombres , 
Je  ne  doute  point  qu'i  Bordeanx 
VuuB  n'avez  reçu  leur  liommage 
En  itMicet,  sonnets,  madrîgauij 
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Or  bien  que ,  duu  qnslqns  «ntre  onnage  ; 
JU  ne  Totti  en  tàeai  dît  deox  mots  ; 
Sortont  undû  qoe  le  rirais , 
La  terre ,  l'onde ,  e 
Brillaient  de  mille  feux  n 
Z>ont  le  nuprenuit  étalage 
EAi  bit  honte  aux  jonn  les  plni  beaux  ; 
Qoe  tons  lei  dieux  dn  voiainage, 
Dieiix  dea  far£la ,  dieu  dea  nweaox , 
Dieux  de  tout  aexe  et  de  tout  Ige, 
loaqa'anz  Nuades  dea  miaieAix , 
Eacortèreat  toIts  équipage, 
Loraqa'on  Tona  reçnt  aux  flambeaux. 

Je  crois,  Monseigneur,  qu'il  fdtsoit bon  VOUS  \oir 
tenant  votre  gravite  au  milieu  de  ce  cortège  de 
demi-dieux  champêtres  et  de  nymphes  aquatiques  , 
principalement  si  ces  dernières  étoient  aussi  négli- 
gées qu'on  les  peint  d'ordinaire. 

On  tient  pour  cbo«e  trèi  certaine 
Que  l'une  d'ellei ,  te  hanuant 
(  Car  on  n'approchait  paj  sans  peine) , 
Beconnal  Nanette,  en  panant. 
Four  avoir  an  jonr  dans  la  Seine 
Vn  cet  éclat  ébloniuant 
Qu'elle  répandait  aur  la  plaine , 
Tel  qu'y  répand  le  jonr  uainanl. 
S'il  est  Ttai ,  ladite  Naïade 
N'atuflit  paa  fait  peu  de  chemin  , 
Pût-ce  BUr  un  cheval  marin  ; 
Car  lointaine  est  la  promenade 
Depuii  le*  eaux  de  Saint-Germain 
Juaqu'i  celles  de  cette  rade 
Où  ,  pour  von»  recevoir,  tout  Bordeaux  i  deMcin 
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Ëtoîl  en  noctama  parada  ; 
Oii  le»  Jeux  et.  les  Rii,  par  ordre  an  MubUMkde  i 
Ici  wtu  ombre  d'un  fettin , 
Et  li  de  quelque  e^rénade  , 
VeiDàrent  jiuqii'aii  lendemain- 
Adieu  ,  Monseigneur;  je  ne  vous  dis  rien  en  &it 
de  nouvelles  ,  persuade'  que  Mamzeîle  vous  mande 
toutes  celles  d'ici ,  et  que  votre  correspondant  de 
Dangeau  fait  régulièrement  copier  quelques  articles 
de  son  journal ,  pour  ne  vous  pas  laisser  ignorer  ce 
qui  se  passe  à  la  cour  et  à  la  ville. 


k  MSSDAMKS  LES  COMTSSSSS  DB  DKCllIf  ORS  ST  DB  VLOTDOK 

(à  Forge»). 

JNTKritK,  qui  n'aimex  pu  ]e  Tin  , 

Et  qui  ne  Ui»»es  pa»  de  boire 

A  long*  trait»,  de»  le  gnmd  matin , 

Avec  le  leaie  de  l'hi»toire 

r>a  plot  ennuyant  de»  séjour» 

Qui  wient  an  reate  de  la  terra , 

l'entend»  depriii  qne  Ira  Amours 

Se  «ont  retiré»  ver»  le  Coan, 

Pré»  de  notre  aatre  d'Angleterre  i  ' 

Non»  voiu  adressoD»  cet  écrit , 

A  Tou»  que  Cnpidon  adore  , 

Belle  camte>«e ,  k  ce  qn'on  dit, 
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El  ceruia  penoniuge  encore, 
Qni  ches  td«u  n'a  pai  gnad  crédit. 

A  voui  anui ,  çlurmuite  Flore , 
Ponr  qui  LyMttdre  perd  reaprit , 
Voiu  que  l'on  ptendroit  pour  l'Aurore 
Quand  Toui  «orles  de  Taire  lit. 

Quand  je  dis  que  nous  vous  écrivons ,  remarquez , 
s'il  vous  plaît ,  mesdames  ,  que  je  ne  fais  que  tenir 
la  plume  ,  et  que  le  reste  de  cette  lettre  est  de  l'ai- 
mable nymphe  qui  fit  ce  bel  acrostiche  et  cette  san- 
glante satire  contre  le  brochet  de  Fitz-James  : 

Pour  moi ,  dont  depuis  quelque  temp* 

La  cour  de  Saint-Germain  se  laase  , 

El  de$  rugatoni  du  Parnaise 

Que  j'entrem£]e  avec  mea  chanu  , 

J'auruii  ici  mauvaiae  grâce 

De  joindre  i  tona  les  agrément* 

Que  la  belle  Henriette  place 

Dana  ceiwrtca  d'annuemenu  , 

Det  rimes  qui  lassent  les  geni , 

El  des  vers  qu'on  trouve  de  glace. 

Écoutez  donc  ce  qu'elle  va  vous  ^re  ;  ne  croyez 
pas  que  l'on  vous  écrive  de  gaîté  de  cœur,  et  n'allez 
pas  vous  mettre  dans  l'esprit  qu'il  est  inutile  de  ré- 
pondre à  des  gens  qui  n'écrivent  que  pour  n'avoir 
rien  de  mieux  à  faire.  Il  nous  faut  une  réponse ,  et 
de  plus ,  une  réponse  dans  le  style  de  cette  lettre. 
Ne  vous  en  excusez  pas  sur  votre  insufEsance  ;  mille 
gens  font  des  vers  où  vous  êteâ,  et  mon  aide-de-camp 
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m'assure  que ,  si  vous  aviez  besoin  de  secours ,  vouâ 
n'auriez  qu'a  vous  adresser  à  la  dame  qui  fit  autre- 
fois de  si  beaux  vers  pour  le  cordelier  de  Pontalie  : 
cela  me  donne  une  grande  envie  de  la  connoître  ; 
car  ce  même  aide-de-camp , 

Qui  M)  connolt  en  caractères  , 
M'unira  qu'elle  a  l'agrément , 
L'eipril ,  U  grice ,  et  les  muiiârei 
D'une  cmnteiH  de  Fonquiârei 
Dont  il  me  parle  à  tout  moment 
la  Totu  en  foi*  mon  compliment  ; 
Car  à  voaa  autrei  étrangères 
Qui  TÎvez  U  tout  doucement , 
Cei  qualité  «ont  néeeuairei; 
Mai* ,  me*  compagne* ,  gatde>-T<m* 
Dca  bonn£tet£>  de  l'époux  ; 
n  eit  tout  plein  de  politease 
Pour  des  Nymphe*  de  rotre  eapèce , 
ABable ,  officieux  et  doux  : 
Mai*  qni  ne  lail  que  lî-deiaoni 
L'amour  «e  cache  avec  adi«i*e 
Pour  être  souffert  pr^  de  non*  T 

A  cet  endroit  de  la  lettre ,  Mamzelle ,  qui  prend 
les  eaux  aussi  bien  que  vous ,  sVtant  retirée  pour  un 
moment ,  me  laisse  le  soin  de  vous  mander  les  nou- 
velles d'ici.  Vous  n'y^  trouverez  pas  votre  compte  ; 
cependant  il  faut  bien  lui  obéir.  Je  vous  dirai  donc , 
en  premier  lieu ,  que 

L'Amour  ne  bat  plu*  que  d'une  aile 

Dan*  ce  «olitaire  séjour 

Oit  jadis  il  lenoil  *a  cour  ;  • 
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CqwndaDt  certain  ctewr  Cdâe  , 
Qa'il  d£chire  comme  un  Tantour, 
y  soupira  encar  nait  et  jour. 
Et  poar  une  beauté  cruelle 
BrAl«  UDS  eapair  de  retour; 
Mais  ce  n'eat  fat  nue  Donvelle. 

Au  moins  n'en  est-ce  pas  une  pour  vous  ;  et , 
quandvous saurez  4^e je  suis  ce  cœur  lidèle,vous 
n'aurez  pas  de  peine  à  reconnoître  celle  qui  cause 
mon  tourment.  Mais  quittons  un  sujet  qui  sans  doute 
vous  attendrit  vous-mêmes ,  pour  vous  dire  quelque 
nouvelle  moins  funeste.  Vous  saurez  donc  que  ma- 
dame J est  allée  s'établir  àParis,  à  la  très  humble 

prière  de  son  maii ,  curieux  de  la  revoir ,  et  plus 

curieux  encore  de  la  voir  éloignée  du  berger  P 

A  r^g^ard  de  votre  ami  M.  le  M, . .  sa  santé ,  Dieu 
merci ,  n'est  paâ  mauvaise ,  à  la  réserve  de  certaines 
langueurs  dont  madame  sa  femme  n'est  pas  trop 
contente.  Mais  voici  bien  une  autre  nouvelle  : 

L'historien  Shéridan  ,  Honquy  le  pulmonique ,  et 
le  chevalier  Ellis,  avoient  eu  dessein  de  vous  suivre 
aux  eaux  ;  mais  j'ai  rompu  la  partie  ,  de  peur  que , 
voyant  arriver  à  Forges  tant  de  figures  décharnées , 
on  ne  s'imaginât  que  la  famine  est  à  Saint-Germain. 
J'aurois  ^  la  vérité  donné  les  mains  à  leur  départ , 
si  madame  Dillon ,  par  exemple ,  madame  Talbot , 
son  époux ,  et  le  vôtre ,  belle  comtesse ,  avec  M.  le 
prieur,  eussent  été  du  voyage;  car  ce  sont  des 
figurera  faire  honneur  aux  lieux  où  ils  ont  été 
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nonrrîs.  Au  reste  ,  le  nombre  de  nos  buveuses  d'eau 
augmente  depuis  votre  départ;  toutes  nos  jeun.es 
nymphes  paroissent  en  avoir  besoin ,  sans  compter 
le  seigneur  de  Riane ,  à  qui  les  médecins  les  avoient 
ordonnées  pour  les  paies  couleurs  : 

AuK  beauté*  que  ce  mal  pouèàe , 
Aux  teiaU  qu'il  dépouille  de  fleim , 
Enfin  pour  les  plies  coulenre , 
Les  eaux  •ont  l'unique  remède 
Duu  celta  coQT ,  non  pas  aillenn. 
Uai<,  d'un  autre  que  l'on  pri^MM 
Quand  l'effet  lerwt  tout  certain , 
n  le  leroil  ches  noua  en  vain  ; 
n  n'en  leroit  pR<  autre  chose; 
Car  où  tniiiTer  à  Saiul-<}eTmain 
Apotlucaire  on  médecin 
Digne  d'en  préparer  la  dose. 
A  Forge  il  n'en  va  paa  ainu  ; 
lA  ,  pour  ranimer  ua  teint  blfane , 
El  pour  d'atitrei  besoins  aussi , 
Chaque  malade,  Dieu  merci  , 
De  toni  les  secours  est  i  même , 
Tandis  qu'on  n'en  a  point  ici. 
Ainsi ,  trop  aimable  comtesse, 
Vous  reprendrez  cet  embonpoint 
Que  nous  vous  souhaitons  sans  cew  ; 
Et  du  printemps  pour  la  déesse ,  • 

A  Forgea ,  je  ne  doute  point  . 
Que  de  bon  coeur  on  ne  a'eiupreue 
'    A  l'assiater  dans  son  besoin. 

Dans  ce  moment  la  nouvelle  arrive  du  mariage 
de  la  cousine  Taubin.  Vous  souvient-il ,  comme  l'autre 
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jour ,  quand  son  premier  mari  (  Dieu  veuille  avoir 
son  âme!)  mourut  ici  d'apoplexie  ,  elle  vouloit  à 
toute  force  qu'on  Tenterràt  avec  lui  ?  Cependant 
voyez  un  peu  ce  que  c'est  que  ces  pauvres  veuves  ! 
celle-ci  étoit  si  tourmentée  d'aflUction ,  qu'elle  a  été 
obligée  de  prendre  ce  mari  pour  ne  plus  songer  à 
l'autre.  Voilà  quant  aux  nouvelles.  Vous  trouverez 
bon  à  présent  que  je  vous  donne  quelques  petits  avis 
sur  ce  qui  vous  regarde.  Jetais  premièrement  que 
vous  êtes  toutes  deux  feites  à  peindre,  et 

Qu'il  suffit  de  cei  leuli  attraits    - 

Que  Toni  tend  de  1»  nature  , 

Sam  ornementa  et  aana  parure  , 

Four  que  tout  Forgea  coure  apr^; 

Que  l'tue  et  l'autre  eu  étamine , 

Par  cette  taille  noUe  et  fine 

Que  voua  ont  accorda  lea  cietu  , 

Feries  dea  exploits  merveilleux , 

£t  sur  les  cœuri  je  m'inugÎDD 

Que  TOUS  régneriez  en  tous  lieux ,  ' 

Depuis  Forgea  jusqu'à  la  Cbîne  , 

Sans  anire  secours  que  tos  yeux. 

Cependant  ne  vous  fiez  pas  absolument  au  simple 
»)pareil.  Il  est  vrai  que  le  matin  vous  pourrez  être 
comme  il  plaira  au  Seigneur ,  en  prenant  les  eaux  ; 
mais ,  lorsque  vous  serez  priées  à  dîner,  et  je  souhaite 
que  cela  vous  arrive  souvent ,  pour  cause  ,  ^tes , 
s'il  vous  plaît ,  la  revue  de  vos  hardes,  et  parez-vous 
de  celles  que  vous  ne  mettez  ici  que  dans  les  grandes 
occasions:  ensuite,  lorsqu'on  vous  mènera  voir  le 
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beau  moixde ,  ceci  s'adresse  à  vous ,  coputesse ,  tenez- 
vous  bien  droite  ,  le  menton  pas  tant  en  avant ,  et 
les  coudes  -pas  tant  en  arrière  qu'a  votre  ordinaire  ; 
cachez  vos  mains,  et  montrez  vos  pieds ,  c'est4i-dire, 
&ites  voir  comme  on  les  porte  à  notre  cour  ;  mais 
surtout  n'oubliez  pas  cette  pointe  artificielle  et  fatale 
aux  ofBciers  des  gardes  du  corps.  Pour  vous  ,  belle 
Flore ,  prenez  -  moi  cet  air  enchanta  qu'on  vous 
voit  lorsqu'il  vous  arrive  de  ne  pas  trembler  en 
dansant; 

MunijfeE-Toiu  de  cet  air  tendre  , 

De  cet  éclat  vif  et  lerein 

Qui  M  répftnd  sur  voire  teint, 

Qui  pour  le  priniempi  rona  bk'prendre, 

£t  poar  lequel  c'eit  le  destia 

De  rinfartnoé  don  L/aandre , 

Qoi  fait  des  Teri  i  Saint-GerniaiD  , 

De  se  noyer  ou  de  >e  pendre. 

Au  milieu  de  ces  instructions ,  MamzeUe  arrive 
de  son  expédition  avec  certains  couplets  que  nous 
avions  îoAs'  ensemble  pour  la  princesse.  Quoique 
vous  les  ayez  déjà  vus ,  elle  veut  que  je  vous  les 
envoie  pour  les  chanter  dans  les  compagnies  où 
vous  ne  saurez  que  dire  ;  car  encore  Ëtut-il  bien  vous 
aider  de  quelque  chose  pour  ces  occasions.  Au  reste , 
elle  me  gronde  fort  de  ce  que  j'ai  ^xé  sa  lettre  par 
cette  gazette  de  nouvelles  frivoles  que  j'y  ai  four- 
rees  en  son  absence.  Vui^ ,  mesdames ,  comme  je 
suis  traité  dans  cette  cour  ;  vous  savez  depuis  long- 
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temps  que  je  n'y  ai  pas  plus  de  vogue ,  en  &it  de  rimes , 
qu'un  prophète  n'a  de  cràlit  dans  son  pays. 

Jadù ,  BTDué  de  Pliéboii , 
Four  badiner,  je  iiu  en  indtr» 
Rimer  couplet*  et  lela  tihut 
Qui  fnreiit  awca  bien  reçiuf 
Mail  je  d'om  plus  me  promettra 
A  Sunt-Geimain  que  ie»  rebau  ; 
Car  tout  ce  qu'on  »eui  m'y  permettre , 
Ce«  d'eaTclopper  cette  lettre  , 
D'écrire  enioite  le  denni, 
An  memgec  de  U  t«mettre , 
De  U  cacheur,  et  rien  pliu. 


LETTRE 


A  Saint-Germain ,  le  ■ 


An  nom  de  Dieu ,  mesdames  les  comtesses ,  ou 
avez-vouâ  trouvé  le  commis  qui  a  fait  votre  réponse? 
Il  nous  paraît  bien  un  des  plus  gentils  officiers  que 
vous  eussiez  su  employer.  C'est  grand  dommage  que 
vous  ne  lui  ayez  pas  permis  d'écrire  lui  -  même  ce 
qu'il  a  fait  pour  vous  ;  Car  ,  sans  vous  offenser ,  en 
copiant  ses  vers ,  vous  le»  avez ,  par-ci ,  par-U,  tout 
doucement  estropiés.  H  est  vrai  que  ceux  qui  sont 
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^happ^s  ^  votre  colère ,  dans  leur  entier ,  nous  font 
voir  que  vous  avez  mieux  choisi  que  Mamzelle  en 
&ît  de  secrétaire  : 

D  nW  pai  natif  de  L>  Haye 

Celni  de  qui  l'e^ril  coquet , 

Et  dont  la  miue  titb  et  gale 

Four  Madelon  fit  nn  bonqusl  ; 
Bt  )B  jureroii  bien ,  comme  de  chow  vraie , 

Que  r^rrrain  qui  voua  d6ft«ie 

L'une  et  Tantre  dans  ce  paquet , 

Connolt  le  pris  dei  ver*  qu'il  fitit. 
Pour  nou«  autre* ,  rimenn  de  8aint-Gennain  en  L«)re , 
Qui  n'allon*  iredonnant  qu'au  coin  de  quelque  haie , 
D  a  Uen  rabaiué  notre  [tetil  caquet; 

Noua  en  avon*  l'oreille  bane, 

Et  nous  avon*  fait  un  lemient , 

Uoi ,  de  renoncer  au  Pamajas , 

Et  LjiandTe  an  titre  d'amant, 

Sans  aller  ridionlement 

Faire  rire  la  populace, 

Eu  ver* ,  on  bieu  en  lonpiraiit 

Sur  les  rebords  de  la  terrasse , 

Comme  nous  ftisions  ci-dertut. 

Voyez  un  peu  de  quel  plaisir  vous  priviez  Saint- 
Germain  ,  en  nous  envoyant  les  vers  de  votre  auteur 
de  Forges  !  La  description  qu'il  nous  fait  du  séjour 
que  vous  habitez ,  fait  dresser  les  cheveux  à  la  tête , 
et  vous  ne  sauriez  croire 

Combien  pour  tous  ici  l'un  souffre 
Avaler  le  nitre  st  le  soufre. 
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Et  lendre  Kppmmment  le  talpétre  et  1«  fte  ; 
An  moû  i'aodl  j  voir  llÙTer , 
Et  n'appeler  ce  lien  qu'un  gouffre: 
Pour  moi ,  je  croù  qne  c'en  l'enfer. 

Nos  nymphes ,  cliarmees  de  voir ,  dans  une  lettrf  . 
de  Forges,  des  vers  tout  autrement  tournes  que  ceux 
dont  on  leur  rompt  la- tdte  ici  ^  ont  ea  tant  de  curio- 
sité pour  le  Dom  de  l'anteuf ,  qu'elles  ont  &it  don- 
ner la  question  à  votre  coutriér  pour  le  savoir.  Le 
pauvre  garçon  Vous  â  e'te'  fidèle  autant  qu'il  a  pu  ; 
mais  enfinlaforce  des  tounnentsa  vaincu  sa  constance, 
et  lui  a  &it  décbu^  que  c'étott  un  certain  ^etîer 
de  Londres ,  nommé  BI.  Triste ,  et  qui  tog«  clie2  vous 
incognito.  Gommé  je  m'imagine  que  vous  n'avez  pas 
appris  aux  habitants  de  Forges  ,  de  quelle  manière 
vous  autres  tyrans  de  notre  cour  donnez  la  question, 
il  est  bon  d'en  dire  ici  (^elqiM  clvose. 

Vincent  Le  Blanc  dit  que  dans  les  pays  chauds  ou 
met  un  homme  tout  nu  ,  et  que  ,  Payant  frotté  de 
miel ,  on  l'expose  au  soleil.  A  la  vérité ,  vous  ne 
déshabillez  pas  le  criminel  dans  ces  occasions,  mais 
du  reste  c'est  presque  la  même  chose. 


D'abord  Ton»  montrez  an  coupable 
>  ain  altrayanlB ,  dunl  les  feiDtei  douceuts 
'  Portent  jiinpies  an  fond  de>  ceetiri 
Certain  poiaon  înérilable , 
Qui  ne  futientir  ms  ardenra 
Que  pour  rendra  plus  ntifiraUe 
L'am*nt  lonmig  k  toi  riguenn; 
Bnnuts  un  regard  homicide  , 
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Si  j'oMÎt ,  je  diràia  perfide , 
Vient  laacer  nir  le  mâtiroreut 
Cei  traîti  enflanmés  et  ces  tètix 
Qd'ou  muI  «oui  U  lone  torride. 

Aiiui  la  force  dea  appai, 
Doni  TOI  yeux  et  votre  figure 
Prétentent  le  brillant  anui, 
Pour  donner  ins  geni  U  torture , 
Fait  dire  ce  qu'on  «ail ,  c'eit  ufiê  dioie  aAre, 
Et  aoiiTent  ce  qu'on  ne  uil  ptu. 

Adieu ,  mesdames.  Mamzelle  m'ordonne  de  tous 
dire  que  vous  auriez  pu  faire  votre  réponse  plus  lon- 
gue ,  puisque  les  vers  ne  vouj  coûtent  qiie  la  peiflie 
de  les  écrire  ;  et  moi^  je  voiis  prie  bien  bufriblemàrt 
de  remercier  votre  secrétaire,  des  lonang'es  (|a'îl 
trouve  bon  de  me  donner  ;  je  sais  qu'elle^  ne  in'ap- 
partiennçnt  pas;  mais  des  gens  en  nécessité  prennent 
tout  ce  qu'on  leuT  donne  : 

Adieu,  comteuei  de  renom; 
Heren'ez  de  votre  ïoy«(te 
Avec  l'mnbonpoint  dn  bel  Ige  ; 
Mail  pour  gtones  et  grauei ,  non  ; 
Il  ne  feroit  p«a  elicor  bon 
Vous  montrer  dam  cet  équipage. 
En  attendant ,  dans  le  canton 
Où  voua  tenez  Totre  m£nage , 
Pattes  jour  et  irait  boni  TiMge 
A  ce  f«Tori  d'Apollon 
Dont  TOUS  emprunte!  le  langage  1 
El  dam  cette  hoœide  taison  , 
Où  tous  1rs  buvenn  du  village 
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Gardent  fês  farce  la  maiw)!! , 
Pour  rire  6coDtex  le  ranu^ 
Dn  ninétrier  Grizilloii. 


LETTRE 

A.    UADXMOISELLE    B***. 

A  Saint-Germain ,  le  la  août 

V^UE  puis'je  faire  ,  Mademoiselle,  pour  ne  vous 
être  plus  insupportable  ?  Tai  honte  d'être  encore  en 
vie  ,  après  avoir  mérité  votre  indignation,  et  après 
les  assurances  que  je  vous  avois  données  dans  ma 
dernière  lettre,  de  ne  vivre  plus  que  quelques  jours  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  à  mon  aven- 
ture ,.  c'est  que  la  violence  du  désespoir ,  qui  feit 
chercher  aux  autres  des  solitudes  pour  gémir ,  des 
arbres  pour  se  pendre ,  et  des  rochers  pour  se  pré- 
cipiter ,  m'a  conduit  au  beau  milieu  de  Sceaux  ,  le 
même  jour  que  la  danse ,  la  comédie ,  la  musique  , 
les  feux  d'artifice ,  et  toutes  les  beautés  de  l'univers  , 
excepté  celles  de  votre  famille ,  s'y  étoient  rassem- 
blées pour  la  fête  de  Châtenay.  Je  fus  d'abord  tenté 
d'en  troubler  la  célébration  par  un  événement  tra- 
gique ;  car,  croyant  bien  que  je  ne  trouverois  jamais 
une  plus  belle  occasion  de  me  punir,  et  de  signaler 
mon  repentir ,  j'étois  sur  le  point  d'assembler  la 
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compagnie  autour  de  moi ,  de  leur  dire  que  vous 
étiez  la  plus  charmante  personne  du  monde,  et  moi 
le  plus  grand  coquin  ;  et ,  après  vous  avoir.nommée 
trois  fois ,  avec  trois  horribles  soupirs ,  de  me  don- 
ner trois  coups  d'épée  tout  au  milieu  du  cœur  :  mais , 
Élisant  réflexion  que  je  suis  k  vous  absolument ,  j'ai 
cru  que  je  ne  devois  pas  me  tuer  sans  votre  permis- 
sion ;  et  qu'en  attendant  que  vous  eussiez  la  bonté 
de  me  l'accorder ,  je  ne  ferois  pas  mal  de  donner 
toute  mon  attention  aux  magnificences  de  cette  fête , 
pour  vous  en  foire  une  espèce  de  relation  :  mais  , 
comme  ces  récits  demandent  un  peu  d'ornement , 
et  que  je  suis  dans  une  situation  trop  déplorable 
pour  la  poésie  françoise  ,  trouvez  bon  ,  Mademoi- 
selle ,  que ,  dans  les  endroits  où  il  sera  question  de 
vers ,  j'appelle  quelque  muse  d'Angleterre  à  mon 
secours  ;  car ,  avant  que  de  vous  parler  des  prépa- 
ratifs et  du  spectacle ,  il  est  bon  de  vous  nommer 
les  principaux  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  k  Sceaux 
pour  y  assister  ;  c'étoient  M.  le  duc ,  mademoiselle 
d'Enguîen ,  M.  le  comte  d'Harcourt ,  autrefois  abbé 
de  ce  nom  ,  madame  sa  femme  ,  madame  la  du- 
chesse d'Albemarle ,  recommandable  par  son  érudi- 
tion ,  monsieur  le  duc  et  madame  la  duchesse  de 
Nevers  avec  mademoiselle  leur  fille ,  madame  la  du- 
chesse de  La  Ferté  et  madame  de  Mirepoix ,  ma- 
dame la  duchesse  de  La  Feuillade  ,  madame  la  du- 
chesse de  Quintin,  madame  la  comtesse  de  Dreux, 
madame  de  La  Vieuville  ,  madame  la  comtesse  de 
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J^Assan ,  m«d9fnç  I4  marquise  d^  Moras ,  madame  la 
cfimtfis^e  d'^agnan ,  !$■  le  duc  de  Coaslîn ,  M.  le 
pr#3idenf:  ^  $Ije$ine$  ,  M-  )e  iQïnpiU  de  Lassay,  M. 
le  h*^qn  de  picou^^ç ,  H-  Carylt ,  gentilhomme  an- 
gloi^ ,  e(  M.  djc  l^jro^rcpf).  B«marquez ,  s'il  vous  plaît, 
W^deinq|fell,a ,  gue  fette  liste  n'est  qu'un  très  petit 
d^nP>»^i^'<?^"t  d£  cei^x  qm  étoient  pri^s ,  et  qpe  la 
cour  prd>Daire  de  miàêirif:  du  Maine ,  avec  l'ordre 
entier  de  la  Houche ,  ^opt-  je  ne  parle  point ,  étoit 
Ap  la  ^f^e.  ToMte  .cette  compagnie  partit  dimanche , 
neuvi^ipe  du  mois ,  %  une  heure  après  raidi ,  pour 
ce  rendre  à  Çhâten^y ,  distant  de  Sceaux  environ  de 
<piii)ze  stade^  ;  i\  se  trouva  des  voitures  toutes  prêtes 
ppur  U  ppmpagnie  que  je  tiens  de  nommer  ;  ua.- 
damf  |a  duchesse  d«  La  Ferté,  qui  par  hasard  m'ai- 
mpit  ce  jouFrlà ,  me  fit  l'honneur  de  me  mettre  avec 
elle  et  madame  de  JHirepoix ,  dans  une  calèche  ou- 
verte ,  pù  dçux  penonnes  des  plus  minces,  dans  la 
siiispn  I4  plus  iroide ,  serpiept  en  danger  d'étouffer. 
Il  faut,  avouer  que  les  faveurs  du  beau  sexe  se< 
roient  bien  précieuses  si  elles  étaient  plus  durcies; 
les  dames  qui  m'avoient  distingué  par  cette  pré- 
férence ,  s'en  repentirent  apparemment  ;  car  elles 
dirent  que  j'avois  été  de  très  mauvaise  compagnie 
pendant  le  voyage.  Si  je  voutots  vous  mander  en 
détail  ce  qu'il  y  avoit  de  rare  et  de  magnifique  dans 
la  célébration  de  cette  fête  ,  je  n'aurois  jamais  foit. 
Imaginez-vous  que  le  premier  spectacle  qui  se  pré- 
senta lorsque  tout  le  monde  fût  arrivé ,  fiit  une 
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^lerie  de  plain-pied  au  jardin,  dans  laquelle  il  y 
avoit  une  table  de  vingt-cinq  couverts  ,  où  vingt- 
cinq  dames,  plus  belles  les  upes  «jpe  les  ^tres  ,  se 
pLacèreot  ;  dans  la  même  galerie  >  unp  autre  table  de 
dix-huit  ou  vingt  couverts  fut  servie  en  inêiqe  tefnps 
pour  H-  le  duc ,  M.  le  duc  du  l^ne  ,  et  pour  une 
Partie  des  hommes  :  mais  i)  faut  voir  de  qMçUe  m^- 
.  gniâeence ,  de  quelle  profusion  ,  et  de  quelle  4^i- 
catesse  tout  cela  fut  servi! 

C'est  la  ve'ritë ,  Uademois^lle  ;  par  il  ne  &ut  pas 
vous  ima^finer  qu'il  n'y  ajt  que  vpus  autres  Angloises 
qui  ayez  des  yeuxbrillants  et  d^s  t^jnts  fleuris.  Tpute^ 
ces  dames  paroissoient  autant  de  d^efses  qui  s'^tpient 
mises  II  la  table  pour  prendre  une  tasse  de  nactar  et 
quatre  doigts  d'au^hroisie  ;  à  la  droite  de  son  altesse 
étoit  madame  de  Ncvers  ;  k  s?  gauche ,  madame  de 
La  Feuillade. 

Si  je  louois  chacune  ^e  ces  divinités  autant  qu'elle 
le  mérite  ,  je  ferois  un  poëme  au  lieu  d'une  lettre  ; 
disons  pourtant  quelque  cho&e  de  mademoiselle  de 
Nevers ,  digne  héritière  de  l'esprit  de  iqon^ieur  son 
père ,  et  des  charmes  de  m^d^ne  sa  nf^rç 

[On  a  ot^is  ici  quelques  vers  tuigiais  à  la 
louange  de  cette  dfimois^Uè). 

Les  autres  beaittés  me  pafdoniieront  si  je  n'en  dis 
rien  de  particulier  ;  ce  n'est  pas  qu'elles  jiB  le  mé< 
ritent  ;  mais  il  faut  du  tour  et  de  la  délicatesse  pour 
rendre  les  louanges  agr^les  ;  et  c'est  ce  que  je 
n'ai  pas. 


b,Googlc 


1$%  LETTSCS 

Au  sortir  de  la  table  on  se  mit  à  jouer  pendant 
que  tout  se  pr^paroit  pour  la  comédie.  La  salle  ou 
elle  fut  repr&entee  etoit  au  milieu  du  jardin;  c'ëtoit 
un  graaà  espace  couvert  et  environna  de  toiles , 
où  l'on  avoit  élev^  un  théâtre ,  dont  les  décorations 
étoient  entrelacées  de  feuillages  verts  fraîchement 
coupés ,  et  illuminées  d'une  prodigieuse  quantité  de 
bougies.  La  pièce  en  trois  actes  est  de  M.  de  AIalé< 
zieu  ;  elle  étoit  mêlée  de  danses  ,  de  récits  et  de  sym- 
phonies ;  et ,  afin  que  vous  ne  puissiez  douter  qu'elle 
ne  fut  représentée  dans  toute  sa  perfection ,  vous 
saurez  que  madame  la  duchesse  du  Maine  y  jouoït; 
mademoiselle  de  Moras ,  M.  de  Matézieu ,  M.  Crom , 
M.  Landais ,  M.  Dampierre ,  M.  Garamon ,  et  un  offi- 
cier de  l'artillerie ,  dont  j'oublie  le  nom ,  en  étoient 
les  acteurs  :  pour  les  intermèdes  ,  c'étoient  Bâton  , 
Dumoulin ,  et  les  Allards  qui  formoient  les  entrées  ; 
les  paroles  du  prologue  et  des  récits  étoient  de  M. 
de  Nevers  pour  l'italien ,  et  de  M.  de  Malézieu  pour 
le  françois ,  excellemment  mises  en  musique  par 
Matair  ;  et  le  tout  exécuté  par  les  voix  et  les  instru- 
ments de  ta  musique  du  roi.  Le  spectacle  dura  trois 
heures  et  demie  ,  sans  ennuyer  un  moment  ;  il  est 
vrai  qu'il  fut  interrompu  vers  le  milieu  de  la  repré- 
sentation ,  par  un  laquais  de  madame  d'Albemarle , 
qui ,  pendant  qu'on  étoit  le  plus  attentif,  et  qu'on 
suoit  à  grosses  gouttes  ,  fît  lever  tout  le  monde  pour 
porter  une  coiffe  et  une  écharpe  à  sa  maîtresse  ,  de 
peur  du  serein  ;  Dieu  sait  les  .bénédictions  qu'on 
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donnoit  à  son  laquais  et  k  la  d^icatesse  de  son  tem- 
pérament !  Le  souper  fut  encore  plus  mag'nifîque  que 
le  premier  repas  ;  les  dames  s'y  présentèrent  avec 
les  mêmes  charmes ,  et  quelque  chose  de  plus  ;  les 
applaudissements  fournirent  les  premiers  entretiens  ; 
on  se  mit  de  bonne  humeur  ;  les  Ëiiseurs  Simpromp' 
tus  ajoutèrent  quelques  plats  de  leur  façon  à  ceux 
de  rentremets  ;  M.  de  Nevers  commença;  un  hommei 
qu'on  prit  pour  moi ,  poursuivit,  et  ne  fit  rien  qui 
vaille.  Je  ne  vous  envoie  pas  ces  ouvrages ,  parce 
que  vous  avez  assez  mal  reçu  ceux  que  je  vous  ai 
déjà  envoyés.  Après  le  souper  on  tira  force  fusées, 
et  à  une  heure  après  minuit  le  bal  commença;  je  ne 
vous  dirai  point  à  quelle  heure  il  finit ,  car  je  me 
retirai  à  la  petite  pointe  du  jour ,  qu'on  ne  fàisoit 
que  commencer  les  contredanses  :  je  regagnai  Sceaux, 
j'y  dormis  deux  heures  ;  et ,  quand  j'en  suis  parti ,  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  dansât  encore  à  Ghâtenay. 
Voilà ,  mademoiselle ,  le  récit  abrégé  d'une  fête  que 
vous  trouverez  beaucoup  plus  circonstanciée  dans 
le  premier  Mercure. 
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LteTTRE 

A      LA      TiltviK. 

A  Pari*,  U  I"'  Mpumbre. 

LiQARNÉ  déjà  de  tout  ce  <{ui  vous  repd  aimable  , 
je  viens  de  l'être  de  votre  miséricorde  et  de  votre 
bonté  :  elles  ^od(  si  marquées  dans  la  lettre  que  je 
reçus  hi^r,  que  je  ne  vou^  offenserai  jamais  ,  si  cç 
n'est  par  une  trop  grande  assiduité  à  vous  marquer 
mes  respects  et  mon  attention  pour  vous.  Nous 
avons  hier  eu  la  noce  et  toutes  les  ceVemoaies,  je 
Veux  dire  la  poce  de  mademoiselle  Butler ,  autrefois 
dite  le  petit  Violon.  Quand  je  dis  et  0utes  tes  céré- 
monies,  je  n'entends  pas  parler  de  nos  QoCes  de 
Saint-Germab ,  où  les  nymphes  e\  les  de'esses ,  plus 
belles  que  l'astre  du  jour ,  se  marient  pendant  les 
ténèbres  de  la  nuit  comme  des  hibous  et  des  chats- 
huants ,  et  vont  promptement  se  retirer  avec  leurs 
époux  fortunés ,  comme  s'ils  venoient  de  faire  une 
mauvaise  action.  Nous  nous  sommes  mariés  en  plein 
midi ,  au  miUeu  de  Paris  ;  nous  avons  eu  sept  ou  huit 
mille  personnes  qui  nous  attendoient  sm-  le  passage , 
en  allant  et  en  revenant ,  et  un  festin  à  dîner  et  k 

souper  ,  où  nous  étions  dix-huit  ou  vingt  à  table  ; 

ajoutez  à  cela  trois  ou  quatre  des  conviés ,  beaux 
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écrits  de  profession  ,  qui  se  tuoient  de  dit^  des 
g'entiljesses  sur  le  sujet  présent ,  pour  ^ire  rire  )e 
marie ,  et  pour  ^re  pleurer  la  marj^e,.  Je  n'ai  pas 
manqua  de  90ttger  à  vous ,  Aladaqipi^lle  ;  car  j'y 
songe  toujours ,  et  de  s^l^aiter  qug  voi^  soy«z 
mariée  avec  cef:  appareil,  cachant  que  pel^^st  infi- 
niment de  votre  gqùt-  Cgyanae  je  vous  ai  depuis  pef^ 
excédée  de  descriptions ,  j^  ne  vous  djr^i  rjei)  de 
plus  de  cette  fête  ;  je  vous  envole  seulement  une 
liste  des  présents  que  l'épopx  ^  envoyés  la  veille  d^s 
noces  ,  et  des  habits  que  la  comtesse  de  Grammont 
a  donnés  au  Violon  pour  cette  expédition.  Je  n'ose- 
roiâ  vous  dir^,  Madenioiselle,  que  vous  avez  le  goût 
le  plus  juste  du  monde ,  après  les  louanges  que  vous 
me  donnez  ;  il  est  vrai  que ,  selon  moi ,  il  n'y  a  pas 

tant  à  se  récner  sur  le ;  mais ,  quand  je  l'ai 

loué  ,  je  savois  bien  que  c'étoit  louer  l'esprit ,  l'âme 
et  le  directeur  de  la  coi^r  de. ..... .  Je  vous  sais  le 

meilleur  gre  du  monde  de  vous  souvenir  des  mou- 
ches de  Zeneyde,  quoique  je  les  aie  presqwp  ou- 
bliées :  j'avoue  qu'elles  ont  plus  de  mérite  daps  leur 
petit  doigt  que  tput^  ce^  autres  dont  vous  par|ez. 
Au  reste ,  je  yous  prie  dp  croire  que  j'aurois  pliitôf 
jeté  le  Bélier  dans  la  rivière ,  que  4^  U  lâcher  parp^ 
ces  précieuses  et  ces  espèces  inconcevables  ;  je  vp^ 
demande  pardon.de  l'avoir  laissé  voir  à  madame  Ç.... 

et  à  la  Ëunill«  de  Pontalje  avant  que  de  vpijs  l'en- 
yoyer.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  étoi(  k  vpus ,  et  f^jt 
exprès  pour  vous  ;  je  l'avots  fait  empaqueter  et  carh^ 
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ter  bien  soigoeusement  de  tous  les  cdtés ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'arrivée  de  L'Étang  à  Saint-Ger- 
main ;  cependant  je  viens  d'apprendre  que  ledit 
L'Étang  est  venu  ici  pendant  que  j'étois  à  la  messe  à 
quatre  pas  d'ici  ;  qu'il  a  vu  le  comte  et  la  comtesse 
de  Grammont ,  et  qu'il  n'a  paâ  voulu  attendre  mon 
retour ,  quoiqu'on  lui  eût  dit  que  je  ne  serois  pas 
un  deroi-quart-d'heure  à  revenir  :  j'ai  été  outré  de 
cette  brutalité  ;  et,  s'il  ne  revient  pas  ,  comme  on 
m'assure  qu'il  n'a  garde  de  &ire,  je  vous  en  fais  mes 
plaintes.  Adieu,  belle  B.... 


A  Paru,  le  17  novembre. 

J  E  n'espérois  plus  de  vos  nouvelles ,  lorsque  je 
Kçus  hier  votre  lettre  :  je  ne  vous  dirai  point  les 
réflexions  que  votre  silence  m'a  fait  faire  ;  car ,  à 
quoi  cela  sert-il  ?  Je  n'ai  murmuré  qu'une  fois  contre 
vous ,  et  j'ai  trouvé  que  j'avois  tort  ;  mais  cela  me 
feit  connoître  que  je  suis  très  sensible  aux  moindres 
marques  de  votre  indifTérence.  J'ai  été  fort  étonné 
du  froid  dont  vous  faites  mention  dans  le  beau  cli- 
mat où  vous  êtes ,  parce  que  votre  lettre  est  datée 
du  8  octobre  ;  et  je  ne  me  suis  aperçu  que  par  ce 
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que  VOUS  me  mandez  du  voyage  du  duc  de....,  que 
vous  vous  êtes  trompée  de  six  semaines  ou  environ. 
Je  n'ai  bougé  d'ici  depuis  le  retour  de  mon  frère , 
de  Fontainebleau  ;  il  en  étoit  revenu  dans  un  état  . 
si  dangereux ,  que  je  l'ai  cru  à  l'extrémité  ;  il  s'éva- 
nouissoit  à  tout  moment  de  foiblesse  ;  on  ne  pou< 
voit  le  porter  dans  sa  chaise ,  de  la  cheminée  au  lit , 
qu'il  ne  perdit  connoissance  ;  et  vous ,  Mademoi- 
selle ,  qui  vous  plaisez  à  rendre  visite  aux  agoni- 
sants et  aux  gens  nouvellement  trépassés ,  vous  l'au- 
riez compté  parmi  les  derniers  ,  à  sa  maigreur 
extrême  ,  et  à  la  couleur  de  son  visage  :  mais  il  est 
dans  un  état  tout  différent  à  l'heure  qu'il  est  ;  il  n'a 
plus  de  iièVre  ,  et  il  marche  tout  seul  j  ainsi  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  entièrement  rétabli  avant  que 
je  parte  pour  Montpellier.  Je  n'ai  jamais  eu  tant 
d'envie  d'y  être ,  quoique  je  sois  très  persuadé , 
comme  je  vous  l'ai  toujours  mandé ,  que  je  n'y  trou- 
verai pas  mon  compte  ;  ma  destinée  a  toujours  été 
d'être  beaucoup  plus  agréable  de  loin  que  de  près , 
surtout  aux  personnes  à  qui  j'avois  le  plus  d'envie 
de  plaire.  Mon  frère  vous  &it  ses  compliments  aussi 
bien  qu'à  madame  votre  sœur  ;  il  m'a  paru  que  la 
bonté  que  vous  avez  eue  ,  l'une  et  l'autre ,  de  vous 
intéresser  à  sa  santé ,  lui  a  donné  une  vivacité ,  lors- 
que je  le  lui  ai  dit ,  qu'il  n'avoit  point  encore  témoi- 
gnée depuis  sa  maladie  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
vous  en  témoigne  sa  reconnoissance ,  après  une  pe- 
tite opération  qu'on  lui  doit  Ëiire  assezloin  du  visage , 
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et  qui ,  sans  être  dangereuse ,  est  tr^  n^c«Uaire,  et 
passablement  douloureuse.  Je  vous  sais  si  bon  ^é , 
Mademoiselle ,  d'avoir  songé  à  moi ,  de  m'avoir  écrit, 
'    et  de  souhaiter  de  me  Toif ,  immédiatement  après 

avoir  vU  le  berger  P ,  que ,  si  j'avois  auprès  de 

moi  le  portrait  que  Le  Bel  fit  de  vous  pendant  que 
vous  fricassiez  de  la  fleut-  d'orttige ,  je  me  Mettrois 
à  genoux  devant ,  et  je  lui  baiserois  k  (nain.  Cepen- 
dant, au  milieu  des  choses  obligeantes  que  vous 
avez  la  bonté  de  me  dire  dans  Votre  lettre  ,  vous  ne 
me  faites  pas  un  mM  de  répoitee  sur  les  plaintes  que 
je  vous  avois  faites ,  dé  me  voir  faire  des  présents 
de  MdntlieUier ,  saYfS  y  avoir  ajouté  la  moindre  chose 
de  Votre  psrt  ;  peut-être  feites-vous  feirc  une  épée 
garnie  de  rubis  et  de  diamants,  ou  quelque  belle 
écharpe  brodée  de  vôS  cliifflres  par  vos  belles  mains , 
telles  que  Ist  reine  Thomyris  ou  la  priAcesse  Macidîe 
envoyèrent  au  vaillant  Spitridate ,  ou  ^  l'amoureux 
Constance.  Je  les  recevrai  avec  le  même  respect  et 
les  mêmes  transports  ;  mais  je  ne  vous  réponds  pas 
de  tuer  autant  de  gens  à  votre  service  aprt^s.  Je 
pars  aujourd'hui  pour  notre  cour ,  d'oii  je  me  don- 
nera l'honneur  d'écrire  à  ma^me  ta  grande  du- 
chesse ,  etc. 
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JeIien  ne  marque  si  bien  votre  retour,  belle  Hen- 
riette ,  que  ce  que  Tous  avez  en  la  bonté  de  m'ecrtre 
au  bas  de  la  lettre  de  nudsme  votre  seeur  ;  c'est  une 
querelle  d'AUemaad  que  vous  me  laites  dès  Agàe , 
pour  avoir  un  prétexte  de  ne  me  plus  regarder  à 
Saint- Gerrtvain.  Dieu  veuille  bien  vous  pardonner 
toutes  vos  injostices  !  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  vous 
foire  tant  importuner ,  et  de  voAs  faire  exorciser , 
comme  M.  le  comte  d'Agde  me  mande  qu'on  a  fait , 
pour  m'écrire  des  cruautés  ;  je~  n'ai  pas  laissé  de 
baiser  ces  inhumanités  ,  et  de  vous  en  remercier , 
comme  je  &is  bien  hunibtement  ;  car  c'est  toujours 
m'écrire  que  de  m'écrire  en  colhre  ;  et  c'est  ce  que 
TOUS  ne  ferez  plus  ,  dès  que  vos  appas  ne  logeront 
qu^  trois  pas  de  moi.  Je  suis  si  éloigné  de  meVe- 
jouir  de  ce  que  votre  retour  me  dégage  du  vcen  de 
vous  aller  voir  à  Montpellier,  que  j'ai  été  sur  le  point 
de  partir  pour  l'accomplir,  àha  que  j'ai  su  que  vous 
n'y  resteriez  plus  guère  ;  et  j'avois  pris  ma  résolu- 
tion pour  vous  suivre  jusqu'aux  frontières  de  Por- 
tugal ,  si  le....  vous  y  avoit  menée.  Il  m'a  écrit  avant 
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son  départ  de  Montpellier ,  et  m'a  ^t  part  de  votre 
voyage  de  Béziers  ;  le  chevalier  Hall  m'a  annonce 
celui  d'Agde  ;  vous  avez  beaucoup  d'honneur ,  Ma- 
demoiselle ,  à  lui  avoir  enseigne  l'orthographe.  Je 
vous  garde  cette  dernière  lettre,  qu'il  date  de  Mont- 
pellier ,  et  où  il  me  mande  qu'il  vous  accompagnera 
jusqu'k  Béziers.  Au  reste ,  je  vous  avertis  qu'il  hw 
dra  soutenir  votre  retour  k  Saint-Germain  avec  hau* 

teur  et  noblesse  ;  car  la  comtesse  et  madame  S 

sont  bien  résolues  de  vous  témoigner  quelque  peu 
de  surprise  ,  de  ce  qu'après  avoir  ^t  la  pluie  et  le 
beau  temps  dans  les  pays  étrangers ,  vous  ayez  la 
bonté  de  revenir  parmi  nous:  mais  que  cela  ne  vous 
embarrasse  pas  ;  je  me  range  de  votre  parti ,  Made- 
moiselle ,  envers  et  contre  tous  ;  et  moi ,  qui  depuis 
votre  départ  n'ai  pas  été  à  Saint-Germain  la  valeur 
de  trois  semaines  de  suite ,  je  vous  promets  de  n'en 
bouger  tant  que  vous  y  serez  ;  outre  que  madame 
D....  promet  de  vous  mener  à  Sceaux ,  à  présent  que 
les  voyages  ont  augmenté  votre  mérite.  Je  ne  vous 
parle  point  des  aventures  modernes  de  sa  bonne 
amie  ,  madame  de —  ;  vous  les  savez  ou  vous  les 
saârez ,  à  votre  arrivée  ,  mieux  que  je  ne  pourrois 
vous  les  conter.  Jamais  carême  ne  me  paroitra  si 
long  que  le  reste  de  celui-ci ,  puisque  vous  ne  devez 
partir.de  Montpellier  qu'après  Pâques.  Jurez-moi 
deux  choses,  belle  Lisette  ,'pour  me  consoler  de  ce 
que  vous  m'avez  trouvé  si  sot  dans  une  de  mes  let- 
tres ai)  maréchal  ;  l'une  de  ces  grâces  est  que  vou» 
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me  ferez  savoir  positivement  le  jour  que  vous  arri- 
verez à  Ëssone  ;  et  l'autre,  que  vous  viendrez  à  Pon- 
talie  toutes  les  fois  qu'on  vous  en  priera ,  et  que 
vous  n'importunerez  point  madame  votre  sœur  pour 
la  quitter.  Je  ne  doute  point  que  M.  le  comte  ne 
vous  ait  &it  la  plus  galante  réception  du  monde  ,  et 
que  cette  lettre  ne  vous  trouve  encore  dans  son  pa- 
lais épiscopal  :  je  ne  veux  point  songer  au  regret 
que  vous  aurez  de  vous  quitter  l'un  et  l'autre  pour 
revenir  nous  voir  ;  cette  id^e  me  feroit  de  la  peine  ; 
mais ,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  trop  attendrie  dans 
vos  adieux ,  je  vous  avertis  qu'il  étudie  d^à  son  com- 
pliment pour  madame  de  R.... ,  et  que  vous  n'aurez 
pas  plutôt  le  dos  tourné ,  qu'il  préparera  toutes  ses 
attentions  à  la  bien  recevoir.  J'espère  que  vous  éta- 
blirez le  sieur  de  La  Salle  concierge  de  ta  maison 
de  campagne  de  M.  de  B. . . .  jusqu'à  nouvel  ordre; 
car  il  ne  feroit  qu'une  misérable  figure  à  Saint-Ger- 
main ,  lui  qui  n'entend  pas  raillerie.  - 
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X  ODTE  ma  tendresse  s'etoit  r^veîll^e  ,  et  j'alloîs  , 
belle  Lisette,  vous  en  dire  deux  mots  de  la  seule 
manière  qui  m'est  permise  ;  c'est^^-dire  ,  que  j'étois 
sur  le  point  d'employer  la  prose  et  les  vers  dans  une 
description  des  mascarades  de  Saint-Germain ,  lorsque 

j'ai  reçu  une  lettre  du dans  laquelle  il  m'apprend 

^e  vous  m'aviez  fait  l'honneur  de  lui  dire  que  celle 
que  je  lui  avois  e'crite  sur  la  prise  de  Nice  étoit  la  ■ 
plus  sotte  lettre  du  monde.  Je  m'en  rapporte  infini- 
ment à  votre  goût,  et  c'est  le  jugement  que  vous 
venez  de  me  rendre ,  qui  me  fait  rentrer  en  moi- 
même  j  car  je  m'^tois  moqu^  de  la  critique  des 
dames  du  bel  air ,  et  des  beaux  esprits  de  Paris ,  qui 
•  se  sont  soulevés  contre  quelques  couplets  faits  à 
Versailles  :  mais  vous  prenez  leur  parti  ;  c'est  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  me  faire  reuancer  au  d^sir  de 
rimer,  et  même  ti  celui  de  vivre. 

Je  De  TiToii  qae  poar  tous  pliire  ; 
Je  n'espère  rien  de  l'Amour  ; 
A  ■■«■  Tcfux  Phébai  est  contraire  j 
^t  je  mil  plni  nul  i  U  conr 
De  U  déem  de  Cythére  : 
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Qoe  me  resle-t-^  en  ce  joiv 
Qoe  de  m'en  plaindre  à  rotre  mèra  î 
Maù ,  comn)«  ce  aeroit  voom  faire  un  nauvaû  tonr , 
J'aime  mieux  mourir  et  me  Uiro. 

Je  devrois  finir  à  cet  endroit,  et  vous  laisser  croire 
que  je  suis  mort  ;  mais ,  outre  que  je  ne  saurois  vous 
tromper,  je  suis  très  persuada  que  vous  n'en  feriez 
que  rire ,  et  que  votre  grand  plaisir  seroit  de  regar- 
der entre  deux  yeux  un  amant  à  l'article  de  la  mort, 
pour  lui  faire  manquer  son  coup ,  comme  vous  avez 
voulu  Élire  manquer  la  harangue  de  ce  pauvre  évê' 
que  d'Agde.  Je  vais  donc  remettre  mon  trépas  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  l'bonneur  de  vous  voir,  pour  vous 
laisser  le  plaisir  de  m'interrompre.  En  attendant , 
disons  un  petit  récit  d'une  des  fêtes  de  notre  cour  : 
ce  fut  la  mascarade  du  jeudi-gras ,  où  d'abord , 

Le  fib  atné  4e  M. , 

Accmnp*gn£  du  preoE  S. , 

Ayant  fait  ouvrir  la  barrière , 
D'une  contenance  gnerri^ 
Montoient  deux  chevaux  de  carloa  ; 
Lieur  dêguiaemeDt  et  leur  danw 
Attirèrent  toiu  le*  regardi; 
Leurs  ciMvanx  damoienl  en  cadence, 
PaJMient  toui  denx  la  lérérencd  ; 
Leuia  m^tiei  paroiuoient  deux  M ar*  ; 
Et  jamais  de  cet  air  en  France 
On  n'a  tu  danser  des  housards. 

Au  beau  milieu  de  cette  presse 

Dansoit  stoc  TÎracité , 

Avec  grandeur,  avec  noUewe, 
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Dn  fenne  roi  la  nuieiti  ; 
Tandù'qne,  d'un  antre  cAli, 
liM  GTlce* ,  manaut  la  jenilMM  , 
Lei  agriiiwiiti  et  la  beaulé , 
D'âne  extrême  légèreti 
SniroieiK  Ie>  pu  de  la  princene  : 
El.mir  leurs  pu  nurcboient  les  cceim 
El  le*  reipecta  des  ■peciateur*.    . 
Haif  de  cet  beautéi  chaque  mère 
Pamt  «nipiiK  que  l'Amour , 
Ou  qu'au  peu  de  tendre  m  jMère , 
Qui  TonI  cbercher  à  pareil  jonr 
QndquB  pelit  exploit  i  bire. 
Ne  fiumil  puiut  de  cette  conr: 
li'aTeulure  éluil  BMex  ncave  , 
Surtout  eu  celle  occaiion  ; 
Mail  eu  ce  lempa-là  Cnpidon 
De  toiia  «es  traits  falaoit  l'éprenre 
Coutre  la  douleur  d'tiue  Tenve 
Qu'il  Tonloit  mettre  i  la  raiw>n. 

Mais  je  ne  songe,  pas  au  yœu  que  je  viens  de  faire , 
et  je  m'amuse  à  vous  faire  des  récits  quand  je  devrois 
me  taire.  Je  finis  donc ,  Mademoiselle ,  en  vous  de- 
mandant humblement  pardon  de  vous  avoir  ennuyée. 
On  me  dit  dans  ce  moment  que  vous  allez,  avec 
madame  votre  sœur ,  vous  camper  à  Bayonne ,  en 
attendant  que  M.  le  duc  de —  ait  mis  l'Espagne  en 
état  de  vous  recevoir  ;  mais  je  ne  veux  point  croire 
une  nouvelle  qui  me  mettroit  au  désespoir. 
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EdnB    A    M.    DX    SILLBHT,    ETÈQOB    DE    SOISSOUS, 
rA.tL    HUULTOIT  ,   QUI    RB   LA.  5ICIU.   POUIT. 

J:  Kii.AT,  qui  de*  préUli  MT*nu  , 

Comme  d»  prilaU  rendant!  , 

FonToz  palier  pour  le  modèle 

(£t  cela  n'ed  pastugatelle, 

Tant  il  eu  est  d«  notre  lempa .'  ) , 

Grand  merd  de  lou»  vm  préMuU , 

Et  du  dernier  qoi  renoavelle 
-Ceux  que  toqb  faites  tons  lei  «u*. 
Lie  comte ,  qui  ponrroît  chez  U  troupe  intmonelle 

Faner  pouT  un  dea  v6léna» , 
Dit  que  le  Tin  dont  lei  Dieoz  Tont  buTanti , 

Anptèa  du  Tfttro  en  parallèle  , 

Parolt  Ait  du  via  d'Orléan*  ; 

Et ,  M  je- me  coonoi»  en  geni, 
he  Soinona  des  prilats  est ,  dit-il ,  le  modèle. 

Jadis  pasteurs,  ou  soi-^isants. 

Pour  le  monde  brUant  de  lèle. 

De  la  cour  rarement  absenta , 

Alloient  de  melle  en  melle 

L'amour  an  beau  sexe  prêchants , 

Et  la  charité  fraternelle  ; 
.  Tandis  qne  îear  troupeau  fidèle 

En  liberté  couroit  les  champs  , 

Et  se  paissoit  d'heibe  noaTéU» 

Sans  crainte  des  loups  laviMant». 

Vous  donc ,  Monseigneur ,  qui  savez  tout  ce  qu'on- 
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peut  savoir  dans  les  belles  -  lettres ,  et  qui  n'avez 
d'autre  soin  que  celui  de  vous  en  cacher ,  on  ne  se 
lasse  point  d'admirer  ici  la  même  modestie  dans  tous- 
les  devoirs  d'un  véritable  pasteur ,  que  vous  rem- 
plissez si  dignement.  Le  comte  de  Grammont  re- 
marque que ,  sans  crier  si  haut  que  font  quelques- 
uns  de  vos  confrères  contre  des  périls  imaginaires 
ou  contre  des  erreurs  dëja  proscrites ,  votre  trou- 
peau ne  s'égire  point ,  parce  qu'il  connoît  votre  voix , 
et  qu'il  suit  votre  exemple. 

Au  reste ,  on  m'a  fort  grondé  de  ce  que  je  n'étois 
pas  ici  pour  répondre  à  cet  endroit  de  votre  lettre 
où  vous  attribuez  à  Pontalie  tes  agréments  de  la  mai- 
son d'Horace.  Tfe  croyez  pas  que  ce  soit  trop  dire  ; 
Pontalie  les  auroit  tous ,  si  vous  y  étiez  avec  le  vin  que 
vous  nous  y  feites  boire  ;  car  vous  pouvez  vous  sou- 
venir d'un  endroit  de  ce  jardin  quLvaut  bien  celui 
dont  Horace  fait  une  description  si  agréable  : 

Quà  pinut  ingen*  albaque  popalai 
Umbram  hoipitaltm  contociare  amolli 

Ramis ,  et  obliqua  laborat 

Lymphafugax  tnpidare  rivo. 

Car  rien  n'y  manque  :  le  pin ,  le  peuplier,  et  le 
murmure  du  ruisseau ,  nous  en  font  souvenir.  N'avez- 
vous  point  remarqué ,  Monseigneur ,  dans  la  même 
ode ,  de  quelle  manière  les  gens  de  goût  se  donnoient 
du  bon  temps  dans  un  siècle  si  poli ,  surtout  les  fûtes 
et  les  dimanches  ? 
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Beu  tt  in  rtmoto  gratmn»  ,  par  di»a 
F«*to» ,  recUnalum  beâfù 
Interiore  nota  Fahml. 

J«  etiùt  que  c«  Tin  de  Falome , 
Dont  il  fait  partant  tant  da  eu , 
Éloit  vn  Tnû  via  de  taverne 
Dont  voiu  et  moi  ne  boirions  pai. 

Mais  c'est  trop  abuser  de  votre  loisîr  ;  je  finis 
donc,  Monseigneur,  en  vous  assurant  que  tous  les 
habitants  de  Pontalte  auroient  bien  autant  de  goût 
pour  vos  lettres  que  pour  vos  pr^ats ,  si  vous  vou- 
liez  bien  les  faire  un  peu  plus  longues. 


REPONSE 

DE  M.  L'ÉviQDE  DE  SOISSONS  A.  HA.DE1IOI3ELLE  B*^. 
A  Firia,  ce  lO  mira. 

Xl  m'est  tombé  entre  les  mains ,  Madame  ,  depuis 
quelques  jours ,  un  écrit  daté  de  Poatalie  ,  mais  qui 
n'est  signé  de  personne.  Cest  un  ouvrage  plein  d'es- 
prit ;  surtout  ce  beau  simple  auquel  on  arrive  si 
difficilement ,  et  qui  Ëiit  dire  néanmoins  à  quiconque 
lit  tout  ouvrage  composé  dans  ce  goût  exquis ,  qu'il 
en  auroit  sans  peiue  ^t  autant  y  y  brille  de  tous  côtés. 
Seroit-il  possible  que  mon  vin  eût  inspiré  k  l'auteur 
tout  ce  que  je  viens  de  lire  de  choses  spirituelles  et 
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agréables?  J'ai  peine ,  je  vous  l'avoue',  à  me  le  per- 
suader. £n  effet ,  le  meiUeur  vin  ne  peut  tout  au  plus 
donner  que  des  saillies  ;  mais  ici  tout  est  r^glé;  les 
pensées  sont  sages  ,  les  sentiments  sont  délicats ,  les 
expressions  sont  justes  ,  les  tours  sont  fins ,  nobles , 
polis.  Je  vous  assure ,  Madame ,  que ,  si  ce  n'est  pas 
vous  qui  avez  tà\t  l'ouvrage ,  c'est  au  moins  quel- 
qu'un dont  le  caractère  d'esprit  approche  beaucoup 
du  vôtre. 

J'ai  regret  seulement  que  ,  dans  une  composition 
si  par&ite  ,  on  ait  négligé  une  chose  capable ,  plus 
que  toute  autre  ,  de  rendre  un  ouvrage  immortel  : 
je  parle  du  soin  exact  de  ne  dire  que  la  vérité  ;  et 
cerUtinement  la  vérité  ne  se  trouve  pas  dans  tout  ce 
qu'il  y  a ,  dans  l'écrit,  d'obligeant  et  de  gracieux  pour 
moi  ;  mais  c'est  que  l'auteur,  en  ce  point  très  habile, 
a  su  que  les  louanges  ,  quand  celui  à  qui  on  les 
adresse  ne  les  mérite  pas,  ne  sont  précisément  que 
des  conseils  qu'on  lui  donne.  Ainsi ,  lorsque  l'auteur 
me  loue  ici  sur  certains  chefs ,  ce  n'est  pas  que  j'en 
aie  rempli  les  devoirs  ;  c'est  que  proprement  il 
m'avertit  que  je  les  dois  remplir. 

A  l'égard  de  ce  qu'ajoute  M.  le  comte  de  Gram- 
niont ,  que ,  sans  crier  bien  haut ,  j'empêche  mon 
troupeau  de  s'égarer ,  je  ne  dirai  qu'un  mot.  Je  mets 
en  effet  toute  mon  application  à  procurer  qu'on  rie 
lui  distribue  que  des  nourritures  saines  ;  mais,  après 
fftie  Ui-dessus  nous  avons  (ait  notre  devoir ,  convient- 
il' que  nous  allions  publier  nos  prouesses,  s'il  faut 
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user  de  ce  terme  ?  Tâchons ,  autant  que  nous  '  pou- 
vons ,  de  feîre  le  bien  pour  le  bien  même  ;  et  mal- 
heur à  nous ,  si  à  une  œuvre  si  sainte  nous  mêlons 
des  vues  humaines  !  Après  tout,  personne  ne  mérite 
moins  que  moi  la  louange  que  me  donne  à  ce  sujet 
M.  le  comte  de  Grammont. 

Au  reste  ,  Madame ,  l'auteur  met  dans*  tout  son 
jour,  avec  un  agrément  infini ,  k  ressemblance  de 
PontaUe  à  ta  maison  dHorace.  Que  j'aime  le  pin , 
le  peuplier  et  le  murmure  du  ruisseau  ,  dont  il  me 
rappelle  !e  souvenir  !  Certainement  la  nature  a  des 
beautés  auxquelles  l'art  ne  sauroit  atteindre.  Aussi 
voyez-vous  que  l'auteur ,  qui  a  le  goût  pur  et  vrai , 
autant  qu'homme  que  je  vis  jamais ,  se  garde  bien 
de  c^ébrer  vos  allées ,  les  compartiments  de  vos 
parterres ,  quelque  beau  que  cela  soit  ;  tandis  qu'il 
se  hâte  en  quelque  sorte  de  parler  du  ruisseau ,  des 
prairies  que  son  onde  baigne ,  des  arbres  épars  con- 
tusément  sur  ses  bords. 

U  fait  une  espèce  de  comparaison  des  fêtes  des 
anciens  avec  nos  fêtes  ;  c'est  un  jeu  d'esprif  permis 
à  un  homme  du  monde.  Aussi  ne  crotrai^je  pas  lui 
apprendre  rien  de  nouveau ,  quand  je  lui  dirai  que 
les  fêtes  des  anciens  n'étoient  proprement  que  ce 
qu'on  appelle  des  réjouissances  ;  au  lieu  que  les 
nôb%s  ne  sont  établies  que  pour  aider  à  notre  sanc- 
tification. 

fnfin  ,' Madame,  tout  plaît  dans  cet  ouvrage;  et 
j'ose  assurer  que  l'Athénien  te  plus  poli  du  siècle  de 
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Périclès  OU  d'Alcibiade  n'auroit  point  désavoua  d« 
l'avoir  fiât ,  tant  11  est  plein  de  délicatesse ,  de  grâces 
naïves  et  naturelles.  Je  doute  néanmoins  que  son 
auteur  soit  né  dans  les  environs  du  Pyree  ou  de 
l'Aréopage.  Mais  voi^  une  lettre  bien  longue  pour 
un  homme  qui  a  coutume  de  n'en  faire  que  de 
courtes.  Je  finis  en  vous  assurant  que  je  suis  avec  la 
\'  dernière  passion  ,  Madame  ,  votre  tr^s  humble  et 
^  tr^  obébsant  serviteur , 

L'ÉVÉQCE  DE  SOISSOHS. 


DE   MADAME   TIBERGEAU    A    HAMILTOB. 

XjEa  HntM  et  l'Amour  Tenlenl  de  U  jeunewe; 
Je  rimoii  antrefuis ,  et  rimou  usez  bien  ; 
Anionrdliid  le  Famasac  et  la  douce  teudrewe 
SoDt  franger!  ponr  moi  ;  je  n'y  connoii  pin*  rien. 

Ces  quatre  vers  en  prose  rimée  ne  font  que  trop 
foi  de  cette  vérité  ;  cependant  une  muse  que  j'avois 
flattée  de  voir  arriver  ici  le  célèbre  Antoine  Hamil- 
ton ,  s'étoit  engagée  à  ne  me  point  abandonner ,  tant 
qu'il  seroit  avec  moi ,  et  à  me  fournir  encore  assez 
de  feu  et  de  nobles  pensées  pour  chanter  le  preux 
chevalier  qui  doit  mettre  à  chef  l'entreprise  de  l'isle 
d'Albion.  Mais ,  comme  cet  Antoine ,  favori  du  Par- 
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nasse ,  n'a  point  paru ,  la  muse ,  sur  qui  je  comptois, 
m'a  impitoyablement  refusé  son  secours ,  et  a  pris 
son  Tol  vers  la  Lorraine ,  où ,  dit-elle ,  on  trouve  en 
la  personne  de  plusieurs  belles  chanoinesses  de  véri- 
tables muses.  Le  brave  Richard  plaint  ma  peine  ;  je 
l'aime ,  je  le  goûte ,  je  l'estime  ;  mais  il  ne  m'inspire 
rien  de  la  part  d'Apollon.  Ainsi ,  réduite  à  la  prose 
et  à  la  simple  amitié ,  mes  écrits  ne  peuvent  plus 
être  que  £i4ies  ou  sérieux  ;  et  je  prise  trop  notre 
illustre  Hamilton  et  les  charmantes  dames  de  Pous- 
sey,  pour  ajouter  ici  rien  de  plus. 


RÉPONSE 

D'HAMILTOK    A    MADAME   TIBEBGEAU. 

X  L  ne  Ëillûit  pas ,  Madame ,  nous  envoyer  les  vers 
au  monde  les  mieux  tournés ,  pour  nous  prouver 
^que  vous  n'en  savez  plus  faire.  Oh!  que  ces  quatre 
vers  renfermeroient  de  belles  leçons  pour  moi ,  si 
par  malheur  je  n'étois  incorrigible! 

S'il  faut,  par  on  arrêt  fatal , 
Que  lea  charmet  de  la  jeiuieue 
£1  Ie>  doox  aoiiu  de  U  tendreaw 
Marchent  chez  nom  d'an  pu  ^al, 
Ponr  noua  gidnder  inr  le  cheval 
Qui  voltige  aatonr  du  Psimaose  ; 
Malheur  i  qui  ,  dans  la  vieilleMe , 
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Dm  flchenx  triite  ori^idal , 
A  l'iniolïnce  od  la  foiblene 
De  piquer  le  docie  BnimU, 
Et  qui  Ta,  uns  que  rien  l'en  preueï 
Tontooi^  rimant  quelque  mallresie , 
Pour  divertir  quelque  rival  ! 
Daai  1«  cai«ai«,  je  le  confosie, 

Pliu  imporlun  que  B. 

Je  cfaaote  quelque  Irii  uni  ceau  ; 
Uaû  tatâ  je  la  chante  mal. 

Et,  afin  que  vous  n'en  puissiez  douler,  je  vous 
envoie  quatre  couplets  assez  nouveaux,  que  j'ai  faits 
pour  mon  Ins  d'à  présent ,  qui ,  par  son  nom  de 
guerre  ou  de  confirmation ,  s'appelle  Pincette. 

Au  reste  ,  Madame ,  les  aimables  muses  de  Pous- 
sey  ne  sauroient  consentir  au  dégoût  qui  semble 
vous  être  venu  pour  leur  ordre  ;  j'entends  en  qualité 
de  muses  ;  et  voici  ce  qu'elles  me  dictent  pour  vous 
sur  ce  sujet  : 

O  Touii!  oTaenieiit  d'une  race 
Où  le  bon  goùl  régna  loajoun , 
Pourquoi  renoncei'  an  FarauM  T 
Dau*  le  plua  charmant  de*  téjoura 
Quel  antre  soin  T«ni  enibarra«MT 
Qu'aTe>-vaui  besoin  de  Kcunn 
De  la  tendreiue  ou  de*  beaux  jon»  t  ' 
On  eu  trouTe  parluut  la  trace 
De  TUS  vers  dans  le*  bmreus  tours;. 
Sut  eux  la  mère  de*  Amours 
Semble  avoir  ré](andu  u  grlce  , 
Et  la  rime,  sans  vains  détonn, 
Sons  votre  main  court  et  m  place. 
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X    H.     l'abbé    ABXILL't- 

JUoiTsiBijR  ,  il  y  a  quelques  jours  qu'on  me  fit 
voir  une  épigramme  habillée  en  niEidrigcti ,  où  l'oa 
prétend  critiquer  certains  endroits  de  votre  ode  :  il 
y  avoit  un  de  mes  amis  avec  moi  qui ,  trouvant  votre 
ode  fort  belle ,  et  la  critique  fort  mauvaise ,  y  fit  la 
réponse  que  je  vous  envoie. 

Jadii  le  grec  Arohilochn* 

Mit  par  nn  vanderille  ïambe, 

Fonr  ceruin*  grieta  prélendiu ,  - 
Nêobnli  la  belle  et  «on  père  Lfcambe 

An  Catalogne  des  peDdm  : 

Mail  aujourdliiû,  ponr  m  défendre 

Contre  le«  alteotali  dÎTcr* 
D'épigrammei  un*  wl ,  de  nudrigans  perron , 

On  M  contente  de  lei  rendre  ; 

Car  c'eit  au  cenwur  i  te  pendre, 

Lareqae  «on  etpril  d  l'enven 

Vent  enaeigner  an  lieu  d'apprendre , 

Fait  de*  fanle»  pour  lei  reprendre , 

Et  qn'il  médit  en  méchant*  Tef«É 
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Voua  To3i  donc  devenu  Suûm  , 
El  TODi  twMtes  cea  Cantotu 
Que  l'on  habile  «toc  délice , 
Où  le  plo*  riant  des  valloai , 
An  lien  ds  fbnmir  des  melons , 
Eil  nn  honntte  précipice 
Fenile  en  roncei  el  durdoni , 
Où  l'on  refpire  entre  des  monts 
An  Munmet  desquels  la  gèaiite; 
Le  boeuf ,  la  clièvn ,  et  lea  moatona , 
Ne  grimpent  qne  par  exercice , 
ai  fatigués ,  qu'il!  ne  «ont  bons 
Ni  pour  l'iiMge  des  maisons , 
Ni  pour  offrir  en  sacrifice. 
Que  le  Seigneur  vous  y  bénisse  I 
Car  de  bunne  put  nous  sarons 
Que  TOUS  nous  y  rendn  service  : 
Si  cet  ambassadeur,  que  tant  nous  honorons, 
£t  qui  parott  si  peu  norice 
Dam  le*  politiques  leçons 
Dont  il  honoiv  son  office  ! 
Mais  TereDons  i  nos  Cantons; 
lA ,  comme  l'époux  d'Euydice  , 
Par  Totre  lyre  ou  tos  sermons 
Encbantant  magistrats  barbons , 
Leurs  diètes  et  leur  milice , 
Et  leurs  femmes  eu  chaperons  ; 
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Le  penple  entier  deriant  propice 
Aa  boaotD  que  noa>  en  avon), 
El  w  moque  de  l'artifice  a 

Que  l'on  oppose  à  vos  ruions. 
Mail  qaant  à  moi ,  ne  tdui  dépUiie, 
Poiaqne  dani  cei  climati  l'uia^  en  eit  i«t<i ,, 
Franchenient  je  aaroii  plui  aife 
Ds  voDi  voir  en  cliapeau  pointu ,    - 
En  manteau  noir,  en  large  fraile, 
Apréi  avoir  longuement  bu , 
Préi  d'im  Magnifique  rendu 
Voui  endormir ,  dini  Totre  chaiie , 
5ni  quelque  article  délunu. 

Après  tout ,  Monsieur ,  dam  quelque  ^tat  que  vous 
vous  mettiez  pour  travailler  aux  afËtires  du  roi ,  soit 
que  vous  empruntiez  la  6^re  d'Orphie ,  peu  con- 
nue dans  les  Cantons  ;  soit  que  vous  preniez  celle  de 
Bacchus ,  pour'traiter  avec  des  gens  qui  ne  font  rien 
sans  lui ,  je  devrois  vous  y  laisser^  mais  il  y  a  long- 
temps qu'on  fait  céder  l'utilité  publique  aux  intérêts  i 
particuliers:  ainsi  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous>' 
détourner  pendant  quelques  moments  de  l'attention 
que  vous  donnez  aux  af^ires  sérieuses ,  pour  la  lec- 
ture du  monde  la  plus  frivole ,  flatté  par  l'espérance 
que  vous  y  pourrez  faire  un  mot  de  réponse. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  exactement 
informé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  la  cour 
et  chez  les  ministres  ;  mats ,  quand  il  s'en  Ëiudroit 
quelque  chose ,  comme  il  ne  seroit  pas  en  mon  pou- 
voir d'y  mettre  ordre  ,  tâchons  de  vous  amuser  sur 
quelque  autre  sujet. 
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Vous  savez  la  mort  du  pauvre  comte  de  Gram- 
mont  ;  et  je  suis  persuadé  que  vous  en  avez  été  lou- 
ché ,  autant  qu'il  est  permis  à  un  homme  qui  fré- 
quente tes  philosophes  du  monde  les  moins  tendres , 
qui  sont  messieurs  les  Suisses  ;  mais ,  en  apprenant 
cette  mort,  vous  n'avez  peut-être  pas  appris  que  les 
muses  d'ici  sont  restées  dans  un  silence  si  honteux  , 
qu'il  n'y  a  que  le  sacristain  de  Saint-Thomas  du  Louvre 
qui  se  soit  mis  sur  les  rangs ,  par  une  épîtaphe  de 
deux  cents  vers.  Il  est  vrai  qu'elle  conviendroit  beau- 
coup plus  à  la  mémoire  du  maréchal  d'Ancre  qii'k 
ceUe  du  comte  de  Grammont  ;  mais  le  bon  ecclé- 
siastique a  fait  tout  de  son  mieux.  Labsôns  Ul  cette 
matière,  elle  nous  attristeroit  l'un  et  l'autre;  et, 
comme  mon  dessein  n'est  pas  de  vous  ennuyer. 

Prénom  quelque  «ujet  fertile , 
Et ,  «nu  l'avea  do  ce  patron 
Dont  Phjbiu  an  laci^  Talion 
De  tous  m. traita  (Mua  la  bile. 
Traçons  d'un  fidèle  crayon 
Lies  amusements  de  la  ville. 
Dn  siècle  on  murmure,  un  se  plaint; 
lie  vice  7  régne  i.  l'ordinaire  ; 
Le  désordre ,  partout  dépeint , 
S'applatidit  de  son  caractère. 
hk  sagesse  est  une  dûmére 
.  Sont  le  nom  même  semble  éttint, 
Vain  fauUSme  i  vliage  austère , 
Plus  décrié  qu'il  ii'éloit  craint  ; 
L'amour  ne  parott  qu'en  emblème; 
On  7  trompe  toujours  de  mime  : 
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Mais  la  grande  TariËl£ , 
Soit  poar  l'hiver ,  loit  pour  l'éti , 


Le  travail  et  l'oisiTeti. 

Ni»  antenn  fout  nouveaux  onviagM 
Où  le  bon  «ena  a  peu  de  ptit  ; 
Et  no*  beautéj  ont  des  viuges 
Qui  doireut  quelque  chow  1  l'art , 
Et  ne  tiennent  rien  de  leur*  tgei  : 
Ou  Toil  toujouri  briller  ici 
Ijt  liue  et  la  magnificence , 
Quoi  ^'il  en  coâjp  à  l'innoceuMi 
Et ,  cliei  le  «exe  radouci ,   ' 
litt  rigueur*  ni  rindifféreuca 
N'accablent  point  l'amant  tnnii , 
Et  l'on  t'f  moqne  de  l'abience. 

Un  certain  nombre  de  Chloiii , 

Couitautei  dan*  leur  train  de  rie(, 

Ponr*nivaat  le*  Jeux  et  le*  Ris  , 

Dont  elle*  ne  sont  plus  *iiiviei, 

Sont  célèbres  dan*  lei  écrit* 

De  ces  faiseurs  de  rapsodiés. 

Qui  vont  rimaillant  dans  Pari*  ; 

Ce*  bêrcânes  de  spectacles , 

De  l'art  galant  nouveanx  oracles  , 

Sans  entamer  nos  libertés ,  * 

Étalent  de  tous  le*  cdtÉ* 

De  leur*  maximes  les  tliiraclea , 

Et  leui9  accueillantes  bonté*. 

Par  une  habitude  applaudie , 
lie  public  toujours  les  verra , 
San*  amour  pour  la  *ymphonie. 
Pour  les  chants,  pour  la  poéaie  , 
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£t  tan*  goAt  ponr  ce*  qa'oflrin 
Jm  plm  toncliBule  tiagUie , 
Chercher  fortniie  1  l'Opén  , 
Et  l'ofirir  1  là  comidiB. 
Loin  d'ici  ,  diica^tei  ardenra , 
EropreMeineiita  Tifa  et  Mile», 
Beipecti ,  honunagei ,  qui  de*  beUn 
Attaquiei  intrefoii  lea  ceeuri  ! 
De  CM  égarda  ,  de  cea  mjtUTvt , 
De  cet  vomix  et  do  cea  aermetita , 
Qui  tnarquoient  jadia  les  ainkiit*  , 
Lea  aoioa  ne  aonl  plna  Diceaaairea  ; 
Et  cea  bellea  ont  trop  d'affaire* 
Pour  c«a  inatilea  momenta , 
Et  ponr  lea  viina  prélifflinurea 
De  cea  eommercea  de  romaïu. 

L*  bienafance  m£priaée 
licar  parolt  une  mode  naée 
Dont  on  ne  doit  faire  aucnn  cm  ; 
Leur  bonté  fût  lea  premiera  pu , 
Et  leur  pudeur  appriroùée , 
Déa  le  début  bnnuine ,  «iaie , 
Loin  de  réûter ,  tend  lea  braa. 

Si  je  parloîs  k  des  gens  qui  ne  connussent  ptks  , 
comme  vous  faites  ,  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
lieux  d'oïl  je  vous  écris ,  ils  ne  manqueroient  pas  de 
croire  qu'il  y  a  de  l'exagération  dans  mes  peintures , 
et  que  la  licence  est  plus  grande  dans  les  vers  qu'elle 
ne  l'est  dans  la  conduite  des  personnes  merveilleuses 
qu'ils  ont  fidèlement  copiées  :  mais  vous  save^si  je 
leur  fais  tort ,  et  si  leur  mérite  n'égale  pas  tout  ce 
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qu'ont  os^  les  princesses  des  vieux  romans  pour  se 
distinguer  en  &it  de  galants  exploits, 


On  lit,  dani  HûUbm  amitnna 
Dm  chsT&lenax  AhimUs  , 
Qua  U  vertBaaw  Éliains 
N*  fat  pii  long-tampa  : 


Et  qn'Omne  au  ranx  du  fib 
TïDt  tout  os  qu'alla  aToit  ptoaûf , 
Et  daiM  Is  milieu  d'un*  pUia* 

•  TooIdi  faim  uicardar  Ib  pnz 

Que  mMloit  m  longti*  peint. 
Cette  direoiqua  dit  esear 
Qdb  partout  la  bmiia  et  U  blmicle 
Qui  TÎvoient  duu  ce  aiicle  d'or 
ReccToienE  le  preux  Gilaor 
lie  plm  béni^eiiwiit  du  monde  ; 
Uai«  eus ,  ni  totu  lem^  deacendanli , 
Friandi  d'amour  et  de  quoralies , 

Qui  trauToienl  dei  beauii*  i  tendrei  lentimeiili  f 
Comme  les  nAtrea  peu  rebelle» 
A  leura  premiera  f  mprenemenla , 
Ne  lea  rojoient  point,  infidâlea  , 
Briguer  dea  conqnAtea  noavellea  , 
Et  a'entre-arracher  lea  amuta , 
Comme  dlea  font  de  notre  tamp>> 

Trop  long  aeroit  le  commentairs 
Qui  marqneroit  toui  cea  abiu; 
Enaerelâiaan*  le  tarj/^v» 
Dana  un  lileuce  néceaaaire  ; 
Et,  ai  Paria  ue  peut  s'en  taire  , 
Pour  noua  du  moina  n'en  parlona  plua^ 
Haia  c'eat  Imp  afanaer  de  Totre  patience 
Pour  un  taa  de  Tera  indiacreta 
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Qui  ne  mérilent  pu  qn'ua  lenr  donne  ândîenc*  ; 
Adieu,  SiaÛM,  donl  le  Mu»ù, 
Et  gBOM  qnJ  n'en  tant  ^iièt«  pré*, 
Regrettent  duqne  jour  l'abience. 
Sani  pjnitrer  dani  toi  «ecr»!! , 
Car  ce  aergit  trop  d'improdence , 
Appranei-noiu  li  de  la  paix 
U  dt  ches  Tons  qnelque  eapérance. 
Ou  en  parle  lieaiiconp  en  France  , 
Elle  y  plainiil  plut  qne  jamaij  ; 
L'érénement  e«i  d'imporiance , 
D'importance  en  eit  le  snccàl  ; 
Et ,  1*11  non*  rend  votre  préaenoe , 
J'entends  en  tonte  diligence  , 
Je  Ini  donne  toui  mei  •unhaitt. 


LETTRE 

A.     H.     DE     CAMPISTKOir. 

J  E  VOUS  écris ,  Monsieur ,  pour  vous  prier  de  von- 
loir  bien  assurer  son  altesse  monseigneur  de  Ven- 
dôme de  mes  très  humbles  respects  ,  et  de  lui  ^re 
un  compliment  de  ma  part  sur  son  mariage.  Si  j'avois 
été  à  portée  de  m'acquitter  de  ce  devoir ,  il  y  a  long- 
temps que  cela  seroit  &it  ;  mais ,  relégué  dans  cette 
solitude  par  une  indisposition  que  vous  nommerez 
comme  il  vous  plaira  ,  j'ai  été  plusieurs  fois  tenté 
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d'écrire;  mais  j'ai  eu  beau  rêver  aux  tours  qui  pou- 
voient  donner  quelques  agréments  à  ma  lettre ,  rien 
ne  s'est  ofFert  ^  mon  imagination  qui  fût  digne  du 
sujet,  et  j'ai  trouva  que  cette  béatitude ,  qu'on  appelle 
pauvreté  d'esprit,  régnqit  autant  k  Saint -Germain 
que  l'autre  espèce  d'indigence. 

En  TUD  l'antiqiie  Bptthtlmme 
Vient  fadament  w  pr£««nter 
At^c  cette  ennoyeajo  nnuno 
Que  poète*  lui  font  clumter  ; 
Je  rejetai  «  grâce  tuée  , 
Comme  «n  Hm  lit ,  jeune  nonain 
Que  vient  tenter  l'eipiit  malin  , 


Laiuex-moi  faire  un  compliment , 
Di*~->e ,  uni  pointa ,  wu  figure  ; 
Idait  tel  qn'en  pareille  aTentnre 
Fit  ponr  l'Hymen ,  â  galamment , 
Jadi«  le  renommé  Voiture. 
El  Tuni ,  Pbébui ,  diea  des  concert! , 
Dont  le  feu  rareiaent  anime 
Lei  habitants  de  nos  déaerU , 
Faitei  an  moina  qu'en  homble  rime 
Mea  Tteux  aujo^dlini  wient  ofifeiul 

Mais  j'eus  beau  l'invoquer ,  ce  fut  inutilement. 
Dans  cet  embarras  je  m'enfonçai  dans  la  forêt ,  où 
le  dieu  des  vers,  quelquefois  un  peu  fantasque  aussi 
bien  que  ses  nourrissons ,  se  présenta  devant  moi 
lorsque  j'y  songeois  le  moins  ; 

Car  le  luminanx  Apollon , 
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jUhn  qa'on  aaa»  le  bit  eniondra , 
So  pUll  souTeni  i  faire  atteodre , 
Quand  on  a  reconn  à  un  nom 
Poar  qaelqne  oornge  de  renom. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  m'aborda  :  il  avoit  ôté  ses 
rayons ,  de  peur  de  me  rissoler  te  corps  en  m'ëchauf- 
fant  l'esprit.  Je  ne  laissai  pas  de  le  reconnoître  à  sa 
lyre  et  à  son  laurier.  A  son  aspect  je  me  sentis  saisi 
d'une  certaine  vénération  mêlée  de  frayeur ,  qui  me 
6t  perdre  toute  contenance. 

Examiaon* ,  me  dit-U ,  un  prufet 

Duat  l'extraTagance  eat  extrême  ; 
Voiu  roolec  dei  «en  ponr  Anet  T 
H*  en  font  U  mieux  que  moi-m&ne. 
Pour  M&nvt  le  nom  du  maître  de  cei  tisnx , 
Junaîs  FbËbiu  ne  m  refiue 
A  celui  dont  t'aimible  rnoie 
A  chanté  sas  ttiu  glorisnx; 
En  u  fareai  rien  ne  m'arrête. 
Oui,  pour  chanter  la  gloire  an  milien  dei  combat*, 
.  Un  de  mes  favoria ,  fidèle  1  tous  lea  pai , 
£t  témoin  de  mainte  conquête 
Que  la  Prince  doit  i  aon  brai; 
Ce  digne  élève ,  i  qu^  prête 
De  me»  chants  les  plus  doux  4pt* , 
Trouve  ma  lyre  tonjoura  prêle. 

Mai*  quant  i  ion  hymen ,  ajODta-t.41  tout  baa  , 
Quoi  qne  toos  ayea  dam  la  tête , 
Entre  nouï  je  ne  crojuti  pal 
lamaia  chanter  k  telle  fêle. 

Après  ce  discours  le  seigneur  Phébus  ^  ayant  repris 
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ses  rayons ,  quil  avoit  distribua  aux  beaux  yeux  de 
Saint-Gennain  pendant  qu'il  me  parloit,  s'enveloppa 
dans  un  nOage  de  pourpre ,  brode  d'or ,  et  disparut.   - 
Je  SUIS',  Monsieur ,  etc. 

LETTRE 

A    MADAME   LA    COMTESSE    D^  *  *". 

t^OOi  I  iit  tei  premieM  junn  d'abfoica 
Fanl-il ,  par  de  nouveaux  r&nt , 
Que  ma  leodreHe  recommence, 
Claricè ,  à  tomber  dui  l'abna 
D'une  vaine  psrsérÉranceî 
La  Taùon  dit  :  N'Ëcrirvm  plot. 
Ne  laMei  point  u  patience 
Par  tons  tm  hommigea  rsçiu 
Avec  antant  d'indiflSrence  ; 
Uai<  «e>  conaeile  lant  niperfliu  : 
L'Amour  emporte  la  balance, 
El  }e  m'abandonne  à  Phébiu, 
Hais ,  comme  ce  Y07age  »E  court , 
n  &nt  anui  que  cetle  épltre , 

Sana  parler  dn  àenr  D 

Nidelavoinnad'H.. — 
Ne  &ne  qn'mi  petit  chapitre. 

Ainsi ,  Madame ,  je  vous  dirai  succinctement  que , 
dans  les  premiers  sables  où  nous  entrâmes ,  je  me 
retournai  vers  Saint-Germain  ,  où  je  m'imagine  que 
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VOUS  donniez  tranquill«inent;c'est  pourquoi  je  m'en- 
dormis aussi  par  complaisance  :  mais  moD  sommeil 
ne  dura  guère  ;  car  M.  le  maréchal  se  mita  gronder 
ses  gens  de  ce  qu'ils  n*avoient  pas  pris  derrière  la 
maison  du  barbier.  A  ce  nom  je  m'éveillai  en  sur- 
saut ,  et  même  un  peu  efïrayé ,  iMe  s^venant  de 
l'histoire ,  non  moins  délectable  que  tragique  ,  que 
madame  votre  sosur  et  Mamzeîle  m'ont  souvent  con- 
tée d'un  certain  barbier  qui  revenoit  jadis  de  l'autre 
monde  pour  raser  les  gens  de  celui-ci.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  je  n'eus  garde  de  me  rendormir ,  comme  vous 
allez  voir  par  ces  couplets  ; 

L'Amour,  crûnl  comme  un  fuu 

Dés  Clwtou , 
Dit  :  Sachont  par  qnel  oprico 
Ta  muie  ne  chante  pu 

Lesappaf 
Aujourd'hui  de  l«  Clarice. 

Sachcc  ,  di*-je ,  Cupidon , 

Qu'ApulloQ 
Ne  m'eat  pas  toujoun  propice, 
n  faudroit  avoir  le  don 

lyAmphiou 
Poar  bien  célébrer  Clnrice. 

Mail  i  propos,  dieu  d'amonr, 

Nuit  et  jour 
FBudra-t~il  que  je  périsse 
Sam  que  le  moindre  retour, 

poitf  mes  peines  l'allen^risM? 
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Prends  de  quelque  jalî  cbiea 
Le  maintien, 
,   Ha  dit  ce  dieu  par  malice , 
Si  tu  préleadi  aux  donceon  . 

De*  iiTt^ara 
De  ritueniible  Clàrice. 

Cette  réflexion  me  Bt  venir  les  larmes  aux  yeux, 
tant  j'eus  pitié  de  moi-même  :  je  laissa  là  le  reste 
de  la  chanson  ;  car  on  ne  chante  rien  qui  vaille, 
quand  on  pleure.  Ce  fut  donc  eo  pleurant  que  j'en- 
trai dans  Paris ,  et  ce  fut  en  pleurant  que  je  pris 
une  tasse  de  chocolat  chez  l'abhé  de  Louvois  ;  maïs 
ce  ne  fîit  pas  en  pleurant  que  je  sortis  de  Paris  ;  car 
ce  que  je  vis  alors  me  fit  rire  malgré  moi  :  c'étoit 
toute  la  badauderie  qui  s'étott  mise  en  campagne , 
dès  le  matin  de  ce  dimanche ,  pour  aller  à  Saint- 
Denis. 

Tout  le  quartier  de  l'Aneiul , 
Et  tout  celui  dei  Madionette», 
Vieillard*,  enfknU,  jeunes  griieltea, 
Avec  leur*  amaal*  i.  chenl ,  - 
Éloient  dan*  «oixante  charrettes  ; 
Mai* ,  grtcea  i  Dieu ,  lei  coquettei , 
Avec  leoi  air  de  carnaTal , 
N'aToient  garde ,  en  rien ,  d'être  faite* 
Comme  ce*  blonde*,  ce*  bruneite*. 
Que  je  niivis  i  Jo^euTa}. 
(      Ce  corlége ,  tant  bien  que  mat, 

Giicc  au  jour,  en  blancbe*  cornette*, 
S'acbémJDoil  an  lien  fnVù 
Où  giient  en  repoi  tant  de  giandeum  mucLtes , 
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Depnii  pea  lagnbrei  retnitis 
D'un  couple  qui  n'eut  point  d'égtL 

La  messe  nous  y  atteodoit  ;  et ,  comme  c'^toit 
pour  un  maréchal  de  France  ,  on  la  fit  dire  par  un 
révérend  père  qui  avoit  été  capitaine  d'in&nterie. 
Toute  l'église  fourmilloit  d'un  nombre  innombrable 
d'habitants  de  Paris,  outre  ceux  que  nous  avions 
laissés  derrière  ;  et  Dieu  sait  comme  tout  cela  sen- 
toit  la  talmouse  1  Ayant  avec  beaucoup  de  peine  percé 
cette  foule  presque  impénétrable ,  pour  regagner 
notre  carrosse , 

*    Cbacan  fit  à  cej  winU  lienx 
Se*  adieux 
Apré(  le  divin  ofGce; 
Tandii  que ,  chemin  ftiant 

Et  rimant. 
Je  cliantoii  tout  bw  Clarice. 

Nom  ne  vlmea  ni  conrrier, 

Ni  bombier; 
Car,  pour  loi  rendre  joilice, 
Phébuj  sToit  l'ùr  icrein 

Cenutin, 
Et  reMombloit  k  CSarice. 

Snr  la  hauteur  d'ÉcooJUi , 

lie  diea  Pan 
Crnt  que  j'vnm  b  jannûte. 
Ciel  !  dit^ ,  comme  «n  ot  bit 

Eidi&ii, 
'<  En  s'éloignant  da  CUrice.' 
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Sjinina ,  puar  tou  gaianiû 

Comme  lui ,  par  ce  supplice  ; 
Sflnini ,'  ne  -rayer  jamaii 

Les  aUraits 
De  la  diriue  Claiice. 
Grand  merci ,  lui  dij-f  c ,  Pan  : 

Éconaii 
VeoB  doit  bien  nu  nerifice 
Pour  nn  diKonnogaluit; 

Cependant 
Gardez-Tons  de  voir  CUrice. 

A  mesure  que  j'écris,  je  trouve  que  j'auroîs  en- 
core une  infinité  de  choses  à  vous  demander;  mais 
je  me  souviens  en  même  temps  que  j'ai  promis  que 
ma  lettre  seroit  courte  ,  et  qu'elle,  n'est  d^jà  que 
trop  longue.  Je  ne  vous  parlerai  donc  pas  de  notre 
aventure  de  Creîl ,  où  nous  étions  modestement  en- 
trés avec  six  chevaux  ,  et  d'où  nous  sommes  super- 
bement sortis  avec  huit  :  je  vous  dirai  seulement 
qu'au  haut  de  la  montagne  enchantée  ,  nous  étant 
souvenus  de  Mamzeiie  et  du  fils  de  la  reine,  nous  nous 
'  mîmes  à  dire  ,  pour  l'amour  d'elle  :  Mon  Dieu  ,  le 
beau  jour  !  Ce  fiit  U  que  nous  trouvâmes  que  ma- 
dame la  duchesse  votre  sœur  avoit  raison  ;  car  nous 
apprîmes  de  bonne  part  qu'une  certaine  maison  sur 
la  droite  en  allant ,  s'appeloit  Bellegarde  et  non  pas 
Mouchi. 

Nous  arrivâmes  à  cinq  heures  et  trois  minutes  à 
Fitz-James ,  où  nous  espérions  trouver  M.  de  Saint- 
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Laurent  ;  mais ,  comme  il  avoit  envoya  deux  carpes 
magnifiques  à  sa  place ,  et  qu'il  devoit  arriver  le  len- 
demain  avec  cinquante  douzaines  d'huîtres ,  on  prit 
patience  ;  car  on  se  console  de  tout ,  excepté  d'être 
quatre  jours  sains  voir  la  belle  Clarice ,  quand  on  Ta 
une  fois  vue. 


ÉPITRE 

A   H.    DESPRÉADX.,    PAR    HAHILTOIT ,    A.U    ITOH 
DU    COMTE    DE   GBAMHOHT. 

Do  Hiinlcaon. 

De  a  boTdi  de  la  riTÎére  d'Eure, 

Lieux  où  ,  pour  orner  le  natoro  , 

li'art  fit  jkdù  quelque  fr«ca<  ; 
Da  eu  lieux,  aujvurdliui  brilUou  de  milla  appM, 

Geos  qui  n'eidmeiit  point  Voiture, 

M'ont  engagé  dans  l'embarrai 

D'un  nouveau  genre  d'écriture 

Dont  vous  fem  fort  pou  de  cm  , 

Et  que  récnrain  du  Mercure, 
Four  grooir  le  recueil  de  se*  galant*  fatni , 
'    Trouveroit  d'an  style  trop  bat  : 

On  veut  que  >e  Ton5  prouve  en  rime , 

Moi  qui  n'en  mi*  qu'i  l'alphabet , 
Que ,  pour  ce*  lieux  «Cannant*  où  diacnn  touj  eitime , 
Voui  deves  pour  nu  temps  et  quitter  le  lublime , 

Et  voit*  arracher  i  Babet  ■■ 

>  Si  goQTfnuntc 
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Ea  nin  je  n'en  défend*;  Ofi  ae  veut  point  d'«v;ai«  ; 
ËcrivFv ,  me  dit-on  ;  peut-on  être  en  défaut 
Qiund  du  gentil  Vuitnre  on  révère  U  mnw , 

Et  lea  prologno  de  QuinautlT 

Révolté  contre  l'ironie , 
Je  Kiutient  par  dépit ,  en  terme*  >b*olu* , 

Qne  )'ùine  l'anteur  dXJranie 

Joaque  dan*  «es  Ldntnreltu  ; 

Qne  MB  rondeaux  sont  a^nleMU* 

De  la  Tanriqae  Iphigénie ,  ' 

Et  de*  vacaime*  rebattu* 

Que  vient  &ire  dan*  h  manie 

Id  belle-fîUe  d'i^yptiu.  ' 

Hais ,  par  ce  discourt  inutile 

Ayant  attiré  leur  coummx  , 

D'une  manière  plus  docile. 

Je  letnr  dis  :  A  quoi  ■ongek-rutu  f 
L'art. d«  rimer  pour  moi  fut  loufoura  uit  m^ritére; 

El ,  dans  me*  elTorts  superflus  , 
Inspirea-moi  les  yers  qne  je  ne  sais  point  faire. 

Ou  permettez-moi  de  me  taire. 

Sans  prendre ,  en  dépit  de  Fhébus , 

Une  route  si  téméraire  ; 

Asses  d'idylle* ,  de  rébus , 

De  bouta-rimés  et  d'impromptu* 

Excitent  panant  sa  colère  : 

Est-il  pour  vous  si.  nécessaire 

De  rencbérir  sur  set  abusT 

Ce  n'ett  qu'aux  lieux  où  l'indolence , 

Dans  la  retraite  et  dant  l'aisance, 

•  •        T 

Ignore  jusquanx  moindres  maux; 

■  Orttle  et  Pelade ,  fiigUie  de  La  Grange  Cbuiccl- 

*  Mjptrmneitre  ,  tragédie  de  Longepi^e ,  «lort  dan*  1*  ■ 
ainsi  qvtiphigénit. 
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Ce  n'eal  qu'uu  lieux  on  ,  daiu  un  plan  repct, 

£je  jggemeni  et  l'éUguu», 

Da  bon  goût  tount  U  balince , 

Pètent  le  cbmx  de  loni  lei  mots; 
Ce  n'est  enfin  qne  |iarmi  ce*  coteau 
Où  Fbébni  'à  long!  traita  répand  *iin  inflaenc*  1 
/  Qne  llurmonieiwe  cadence 

Fait  naître  la  rime  i  propoe; 

Et  cet  art  n'a  de  réaidence 

Qne  diea  i'illanre  Deaprianx. 
Chet  noua,  cliétîf*  rimenra,  lediendetTeni  de  glace, 

N'éclunffe  qu'eu  poînie  de  vin , 

On  bien  ,  quand  un  conplel  malin 

Feint  qnelqoe  Iri*  i  trïMe  face  ; 

Maia  mr  Anteoil ,  comme  an  FBmaaae , 

Il  épanche  mm  feu  drrin  ; 
Cat  U  qne  prêt  de  Ini  tient  la  premi^TO  jjaee 
Cet  Élére  &menz  qui  chanta  Is  Latrin  , 
Qni  le  premier  onnil  totta  lea  itéaon  d'Horace, 
Qni  de*  replit  obMmn  dn  grec  et  dn  latin 
Miqéla  lorgnai ,  développa  Longin , 

D^niaé  aona  l'ignabla  erume 

Dea  tradacleora  de  chei  Barbin. 

Tel*  cbantret  ant  le  goAt  trop  fin 

Poar  Mpérer  qn'ila  raaasnt  grlce 

A  dei  Ten  qni  lont  de  la  clcaae 

De*  madripnx  de  Triaaotin. 

Noua  donc  qn'nn  mime  «ort  menace, 

Foor  éviter  même  di^rlce 

A  no*  «omette*  mettona  fin  ;  . 

Notre  Fégaae  e«t  na  ronaain 

Qm  u  BMiindre  Inùle  embarraaae , 

Et  qui ,  bronchant  dé*  la  pitiace , 

Eat  rétif  i  moitié  chemin. 
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RÉPONSE 


DE  H.  DESPRÉACZ  A  UNE  LETTRE  QUI  ACCOHPAGNOIT 
LA  PRÉCÉDENTE. 

Je  ne  sais  pas,-Monseigneur,  comme  vous  l'enten- 
dez ;  mais  il  me  semble  que  c'est  le  poëte  qui  doit 
écrire  de  belles  lettres  au  duc  et  pair  ;  et  non  point 
le  duc  et  pair  au  poëte.  D'où  vient  donc  que  vous 
avez  songé  à  m'en  écrire  une  ?  Est-ce  que  vous  vou- 
liez m'apprendre  mon  métier ,  et  que  vous  pensez 
savoir  mieux  que  moi  où  il  faut  placer  les  belles 
fibres ,  et  les  comparaisons  du  soleil  ?  La  vérité  est 
cependant  que  votre  plume  a  mieux  fait  que  vous , 
et  non>seulement  ne  s'est  point  guindée  pour  me 
dire  de  belles  choses ,  mais  ,  en  me  disant  des  choses 
très  badines ,  m'a  autorisé  k  vous  en  dire  de  pareilles  ; 
c'est  de  quoi  je  m'accommode  fort ,  et  dont  je  sau- 
rai très  bien  user.  Oserai-je  néanmoins  vous  dire  que 
votre  lettre  ,  en  me  réjouissant  fort ,  m'a  pourtant 
chagriné,  puisque  je  vous  croyois  entièrement  guéri, 
et  que  c'est  par  elle  que  j'ai  appris  que  vous  étiez 
encore  sous  ta  conduite  d'EsCula[»e.  Oh  !  le  fôcheux 
dieu!  il  ne  parle  jamais  que  de  sobriété  et  d'absti- 
nences ;  et  nous  autres  beaux  esprits  ,  quoique  ses 
frères  en  Apollon ,  nous  ne  le  pouvons  plus  souffrir . 
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surtout  depuis  qu'il  n'a  plus  voulu  entreprendre  de 

guMr  messieurs  de de  la  .folie  de  juger  des 

ouvrages.  Je  le  tiens  de  la  Faculté  ;  je  lui  pardonne 
pourtant  volontiers  la  défense  qu'il  vous  a  faite  de 
m'écrire  de  belles  lettres  ;  mais  non  pas  de  m' écrire , 
comme  vous  faites  ,  tout  ce  qui  vient  au  bout  de  la 
plume ,  et  surtout  de  m'assurer  que  madame  de  N.... 
et  madame  de  Q....  me  font  l'bonneur  de  se  souve- 
nir de  moi  ;  cela  ne  s'appelle  point  magno  conatu 
magnas  nugas,  puisque  c'est  au  contraire  une  chose 
très  aisée  à  dire  ,  et  qui  me  fait  un  plaisir  très  sé- 
rieux. Mais ,  Monseigneur ,  à  propos  de  belles  choses , 
quel  est  donc  le  nouvel  habitant  de  Haintenon  qui 
m'a  écrit  la  lettre  en  vers  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'envoyer? 

Çtu*  noviM  Aie  v>«fr»  «uec«*iV  teUbat  hotpti  ? 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  le  connottre  ;  mais ,  supposé 
qu'il  y  ait  chez  vous  beaucoup  de  pareils  habitants  , 
je  ne  doute  point  que  les  Muses  n'abandonnent  dans 
peu  les  rives  du  Permesse ,  pour  s'aller  habituer  aux 
bords  de  la  rivière  d'Eure.  Il  a  raison  de  soutenir 
le  parti  de  Voiture  ,  puisqu'il  lui  ressemble  beau- 
coup ,  et  qu'en  le  défendant  il  défend  sa  propre 
cause ,  aux  pointes  près ,  dont  je  ne  le  vois  pas  fort 
amoureux.  J'ose  vous  prier ,  Monseigneur ,  de  lui 
bien  témoigner  l'estime  que  je  fais  de  lui  ,  et  la 
reconnoissance  que  j'ai  de  l'estime  qu'il  &it  de  moi  : 
mab  ,  de  quoi  je  vous  conjure  encoi-e  davantage  , 
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c'est  de  bien  marquer  à  madame  de  N..,.  et  à  ma- 
dame de  Q....  la  sincère  v^n^ration  que  j'ai  pour 
elles,  et  de  croire  qu'il  n'y  a  personne  qui  soit  avec 
plus  de  sincérité  et  de  respect  que  mi>i ,  Monsei- 
gneur ,  votre  très  humble  i  etc. 

DESPRÉAUX. 

A  Fuii,  ce  i3  octobre  I7a4. 


LETTRE 

ECRITE  PA.R  HAMILTON  A  SAIHT'ÉVREHOITD  ,  AIT  HOH 
DU  COMTE  DE  GRAMUOETT. 

Votre  régularité  à  m'écrire  sur  mes  autres  résur- 
rections me  Élit  croire  que  vous  n'avez  rien  su  de 
celle-ci.  Je  viens  pourtant  de  pousser  l'aventure  plus 
loin  que  jamais ,  avec  aussi  peu  d'envie  de  ta  mettre 
à  fin.  On  se  moque  de  dire  que  les  occasions  accou- 
tument au  péril.  Pour  moi ,  qui  viens  de  voir  la 
Mort  d'assez  près  ,  je  vous  dirai  franchement  que  je 
me  sens  une  grande  aversion  pour  elle;  et  ^lorsqu'on 
la  voit  venir  droit  à  son  homme ,  je  tiens  qu'il  est 
assez  difficile  de  n'en  être  pas  ému. 

Halgri  la  mîijre  ,  on  les  un  { 
Malgré  le*  chagrini  accabluiU 
D'une  ennayeiuB  maladie  ; 
Maigri  cette  glace  enDemia 
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Qui  M  r£p>ad  mr  laui  le«  «eni; 
Quoique  perclus,  qnoiqaemoarknUi 
D  reste  aux  Iiuiiuia* ,  pour  U  vie , 
De  clieri  et  de  tendi««  peadunt*. 
On  ■  beau  le  ytdi  d'ntt  œil  ferme , 
On  n'aime  point  le  dernier  tenue  ; 
El  de  TOB  Grec*  et  vm  Bamaûu, 
Qui  ge  tnoient  ibellet  mains, 
On  a  beau  ranler  le  courage  , 
Et  l'on  anroit  beau  diKonrir 
Sur  une  verta  n  «uiTBge , 
le  tiens ,  pour  moi ,  que  lliomme  sage 
N'est  jamai*  presié  de  mourir. 
Je  conviens  qu'après  certain  ige 
La  mort  à  peu  près  s'envinge 
Comme  un  mal  qu'on  ne  peut  guérir  t 
Ou  comme  la  fin  d'un  Tofage 
Qu'on  n'achère  point  sans  périr: 
Mois,  poBF  nous  rendre  1  ce  pasiage 
Doucement,  d'étage  eu  étage 
Approdion>-eu  s*ds  y  courir; 
Allons  au  bout  de  la  carrière 
Sao*  ennui ,  nui  empressement; 
-  AswB  l6t  de  l'heure  dernière 
Arrive  le  fatal  moment. 
Je  suis  peu  fort  sur  la  morale , 
£t  je  ne  sais  pas  grand  latin; 
Uais ,  afin  que  d'une  Ime  ^>le 
le  puisse  sontenir  ma  fin  ,      , 
V<Hci  pour  l'une  et  l'antre  vie 
lie  plan  de  ma  philosophie  : 
Je  lic'he  de  mettre  à  profit 
Ce  que  la  comtesse  m'en  dit  ; 
Car ,  sans  méditer  et  sans  lire , 
!•  Aire  instruire 
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Dea  principei  de  notre  foi , 
ftthemmt ,  panr  me  mffire. 
le  MÙ*  ce  qne  preacrit  la  toi  ; 
Aq  prochûa  je  De  veux  pliv  niûre  g 
,A  molna  qu'il  ne  me  nnùe  ,  à  moi  ; 
Snr  l'incontinence ,  je  enA    ■ 
Qae  l'on  s'a  plni  rien  i  me  dira  ; 
Dévot,  nni  jeAner  ni  médire, 
Je  le  raii;  )e  l'ai  dit  an  rui, 
El  n'ai  ganle  de  m'en  dédire. 


RÉPONSE 

SB   3AINT-ÉVREHOHD   AU   COBfTE   DE   GRAHUORT. 

J  'ai  appris  avec  beaucoup  de  douleur  votre  seconde 

mort ,  et  avec  beaucoup  de  joie  votre  seconde  ré-  j 

surrection.  J'écris  toujours  à  mon  héros  d'un  s^le  '' 

poétique  ;  je  vous  dirai  donc ,  en  poëte ,  que  vous  > 

avez  trouvé  un  gué  au  Cocyte ,  que  vous  passez  et  \ 

repassez  avec  plus  de  ^cilité  que  je  ne  feroîs  un  < 

ruisseau.  La  difficulté  que  j'aurois  à  revenir  de  l'au-  \ 

tre  monde  me  tient  attaché ,  autant  que  je  puis ,  h.  \ 
celui-ci. 

Henrens  qnî ,  de  bonne  heore ,  ■  pn  songer  anx  cienc  !  ' 
Cett  U  qu'on  peut  trouver  la  filicitê  sûre. 
Le  bien  tonjonri  égal ,  et  toujoura  précieux. 
le  troare  cependant  nue  choae  a«ea  durei 
C'en  qu'on  u'arriTe  point  au  aéjour  glorieux   y 

Sans  paaaer  p«r  la  lépulture  ;  A 

Une  autre  route  seruit  niieiu. 
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RÉPLIQUE 

SD  COMtB  SB  G&AMMOIIT  A  U  I.ETTBS  DB  SÀUfT-ÉTBZIfOJIS, 
PAB  HAMILTOH. 

Xjes  compliments  que  vous  me  Ëiites  sur  mon 
retour  de  l'autre  monde,  plaisent  beaucoup  dans 
celui-ci  ;  tes  applaudissements  qu'on  donne  à  votre 
lettre ,  et  le  nombre  des  copies  qu'on  m'en  a  de- 
mandées ,  sont  dignes  de  la  réputation  de  mon  phi- 
losophe. On-  ne  se  lasse  point  d'admirer  cette  viva- 
cité que  les  ans  ne  font  que  réveiller  ;  et  l'on  soutient 
que  deux  hommes ,  nés  comme  vous  et  moi ,  poul- 
pcHTter  si  loin ,  et  conserver  si  long-temps  tous  les 
agréments  de  l'esprit ,  ne  sont  pas  faits  pour  mourir  : 
il  me  semble  que  vous  ne  vous  éloignez  pas  de  cette 
opinion ,  dans  votre  style  poétique  ;  et ,  pour  moi , 
mes  voyages  Ut-bas  l'autorisent  assez, 

Deux  foi*  dn  ténétreux  Cocjte 

Ajaot  lu  repauer  lei  bord*  , 

Je  prétendi  faire  mai  effbrU 
Fonr  diSËrer  luug-temp*  la  dernière  viiiie 

Que  ]'on  doil  rendre  chei  les  morU. 

U  pourtant  le  gentil  Voiture , 

Sous  quelque*  ufrte*  verdoyant* , 
Le«  Grâce*  et  le*  Ri*  pré*  de. lai  badinant*, 
Admiroit  dero*  ver*  let'ioni  et  la  mesure,    . 

La  cadence ,  le*  tour*  ballant*. 
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Etravîooit,  parleur  lectore, 
Le*  Malkorbei  et  les  Racao*  ; 
El  U  ,  votre  mattrs  Épicare, 
A  certaim  mortj  dej  plm  r£c«nU 
DemBDdoit  parqn«ll«aventnra,   - 
Arec  tant  d'eipril ,  tant.de  •eus, 
Von*  realia  pantiî'lei  TivaDts. 
Mai* ,  a'ta  Hpialae  i  Ja  figure 
Qae  font  là-ba>  toni  toi  saTsnti , 
Puisque  c'est  par  la  lépidtare 
Qn'oa  paue  1  leurs  paiublea  cbai^M, 
.  Saîvei  ici  lea  doux  penchanlt 
Où  Totu  atlacbe  U  nitnr^. 
Et  que  dans  la  demeure  oRc  are 
On  TOUS  attende  encor  long-temps. 


LETTRE 

DU'COHTE    DE  ;GRAltHOItT    AIT    DDC    DS   BEKRT , 
PAR  HAMItTOIf. 

JVlatllBlOMKTR, 

Les  grandes  douleurs  sont  muettes;  ainsi  je  n'ai 
pu  vous  marquer  plus  têt  l'afOictioa  que  j'ai  eue  de 
votre  départ  :  mais  la  philosophie,  comme  vous 
savez  ,  Monseigneur  ,  est  .d'un  grand  secours  dans 
ces  extrémités  ;  elle  m'a  un  peu  remis ,  et  je  prends 
la  liherté  de  vous  écrire ,  pour  vous  apprendre  y  car 
je  ne  sais  point  âatter,  que  tout  ne  vous  regrette 
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pas  tant  ici  que  iàit  le  comte  de  Grammont.  Le  peu 
de  gibier  qui  reste  dans  les  lieux  où  vous  avez  cou- 
tume de  chasser ,  regarde  votre  absence  comme  upe 
bénédiction  ;  et  ce  ne  sont  que  feux  de  joie  parmi 
les  perdrix  de  la.pkine.  Le  roi  ne  saureit  plus  mon- 
ter à  cheval  sans  être  accablé  d'une  foule  de  lièvres 
et  de  lapins ,  qui  lui  présentent  des  placets  contre 
vous.  Un  petit  lapereau ,  estropié  d'un  pied ,  se  mit 
k  genoux  pour  demander  justice  de  toute  sa  famille 
que  vous  aviez  tuée  dans  un  jour.  Je  ne  lésais  que 
par  le  bruit  commuj|^|Mais  voici  ce  que  je  sais  par 
moi-même  ;  je  me  promenois  l'autre  jour  dans  le 
parc  ,  selon  ma  coutume  ,  rêvant  à  toutes  les  qua- 
lités qui  vous  rendent  aimable.  Quoi!  disois-je  ,  ce 
jeune  prince ,  qui  a  tant  de  bonté  pour  moi ,  sera 
donc  absent  trois  ou  quatre  mois  !  Cest  pour  en  mou- 
rir.... Au  contraire,  c'est  le  moyen  de  vivre,  me  dit 
un  faisan  blanc  comme  neige ,  qui  m'aborda  dans  ce 
moment.  Oh!  oh!  lui  dis-je;  et  qui  vous  a,  s'il  vous 
plaît ,  appris  à  parler  ?  Le  gros  perroquet  de  ma- 
dame d'Heudicourt ,  me  dit-il ,  qui  étoit  fort  de  mes 
amis.  Et  d'où  vient  que  vous  êtes  blanc?  lui  dis-je. 
C'est  que  je  porte  le  deuil  d'un  frère ,  que  le  prince 
dont  vous  parlez  tua  quelque  temps  avant  son  dé- 
part. Vous  savez ,  poursuivit -il,  que  la  volatille  ne 
porte  point  autrement  le  deuil,  et  que  tous  les  cygnes 
ont  ùât  vœu  de  porter  te  deuil ,  et  de  chanter  en 
mourant ,  pour  honorer  la  mémoire  des  cy^es  du 
Méandre.  Voilà ,  lui  dJs-je  ,  de  beaux  contes  !  mais  , 
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que  souhaitez-Tous  de  moi  ?  Je  voudrois,  me  dit-il, 
comme  vous  aimez  à  rendre  de  bons  offices,  et  que 
le  roi  vous  ëcoute  avec  bonté ,  que  voi^s  voulussiez 
le  supplier  très  humblement  de  donner  quelque 
royaume  k  monseigneur  de  Berry ,  où  il  pût ,  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir ,  tuer  les  &isans ,  ses  sujets , 
pour  laisser  ici  en  repos  ceux  du  roi ,  son  grand-père. 
Voi& ,  Monseigneur ,  la  commission  que  m'a  don- 
née le  pauvre  faisan  du  parc  de  Versailles  ;  voyez  si 
vous  voulez  que  je  m'en  charge  :  en  attendant  vos 
ordres ,  je  suis  avec  ^n  profond  respect ,  Monsei- 
gneur, etc. 


ECRITE   PAR   HA.MILTOIT    A   CHADLlEtr,   AD   KOM 
DE   MADAUK   DE   STAFFOBiD. 

V  OD  S  allez  être  dans  un  bel  e'tonnement ,  non-seu- 
lement de  ce  que  je  vous  écris  ,  mais  de  ce  que  je 
Ëiis  des  vers  pour  vous.  Il  ne  tiendroit  quit  moi  de 
vous  dire  que ,  n'ayant  pu  vous  laisser  dam  l'erreur 
où  vous  êtes  de  mon  aversion  pour  la  poésie  ;  j'ai 
voulu  me  justifier  par  une  preuve  convaincante  du 
contraire  ;  mus  j'ai  trop  de  sincénté  pour  ne  vous 
pas  avouer  que  j'avois  tant  vu  de  misérables  vers 
sur  toutes  sortes  de  sujets  ,  que  je  désespérois  d'en 
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voir  jamais  àa  bons ,  et  que  j'avois  pris  le  parti  de 
renoncer  k  cette  lecture  :  eh  !  comment  n'y  aurois-je 
pas  renonce  ?  vous  êtes  si  rétif,  quand  il  est  question 
des  vôtres ,  qu'il  faut  être  de  Saint -Maur  ou  de  l'hô- 
tel de  Bouillon  ,  pour  avoir  le  plaisir  d'en  voir.  Ce- 
pendant vous  me  voyez  raccommodée  avec  la  poésie 
tout  d'un  coup  ;  et  voici  de  quelle  manière  ;  Je  m'étois 
mise  à  rêver,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours ,  dans  l'en- 
droit le  plus  écarte  du  jardin ,  lorsque  je  vis  subite- 
ment paroître  une  figure  qui  me  surprît  d'abord.  Son 
habillement  ne  convenoit  pas  aux  lieux  où  nous 
étions  ;  cependant  je  crus  la  reconnoître  ;  et,  dans 
le  temps  que  j'ouvrois  la  bouche  pour  lui  demander 
ce  ({u'eile  fàisoit  à  Pontalie  dans  son  habit  d'opéra. 

Non ,  je  De  niii  pu  la  Maupin , 
Di[-elle  ;  )e  uua  cMe  Muse 
Qui ,  pour  le  berger  Flamarin , 
^  Fit  rimer  l'illiutre  La  Suze. 

Fi  !  Mademoiselle ,  ou  qui  que  vous  soyez ,  lui 
dis-je  !  retirez-vous  ,  s'il  vous  plaît ,  avec  vos  élégies 

étemelles ,  et  ces  longues  fadeurs  dont Quot  ! 

Madame  ,  dit-elle  en  m'interrompant ,  son  exemple 
ne  vous  donne  point  d'émulation  ?  vous  avez  plus 
d'esprit  qu'il  n'en  faut  pour  vous  signaler  sur  les 
traces  des  Sapho  modernes  ,  dont  les  écrits  remplis- 
sent depuis  peu  vos  théâtres  '  ,  font  les  délices  des 

■  OnaTOit  aloTt  rcprcKiilé  1«  piccci  de  madame  DcthoDlière* ,  de 
rtademoiMUc  Benurd .  de  madame  de  Gomèi ,  de  madiaie  de  Saia- 
tiw(e ,  et  de  VtiAi  Pdltfrin ,  mw  1«  iMin  de  madaPK  Barbier. 
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princes  et  des  princesses  les  plus  éclairés ,  et  qui , 
de  l'aveu  d'une  célèbre  Académie ,  remportent  le  prix 
de  tous  les  vers  '.  Imitez-les;  altezà  l'immortalité  par 
la  même  voie  ;  je  vous  réponds  du  succès. 

Qnî ,  mui  !  je  serais  de  cea  follei , 
Loi  dis-je,  qui  par  l'nniTen 
Sèment  leun  capricei  diven 
Dbiu  nn  lu  d'oavragei  iiriTole*; 
'    El  ^oi ,  rimant  qaelqaei  parolei 
Où  le  bon  sen*  est  à  reaveri , 
S'imaginent  faire  des  yen'. 
Voiu  ne  savez  ce  qne  vous  iaiteS| 
Vous  et  rotre  maître  Apollon , 
De  donner  conn  i  leun  sornette*. 
Fasse  encor  puar  des  chansonnettes. 
On  peut  les  «oulTrir  nir  ce  ton  ; 
Mais  qne  le  cothnrne  en  comellet 
Retentisse  au  sacré  vallon  '■ 
Vous  ne  savez  ce  que  Toas  failat, 
Vons  et  votre  maître  Apollon. 

Je  vis  bien  que  la  liberté  que  je  prenois  déplai- 
soit  à  la  Muse  ;  je  ne  sais  même  si  elle  ne  fut  point 
tentée  de  m'abandonner  à  mon  ignorance  ;  mais  , 
comme  ces  sortes  de  déesses  ne  veulent  pas  avoir 
le  démenti  dans  ce  qu'elles  entreprennent ,  elle  me 
présenta  dU  papier ,  de  l'encre  ;  et ,  m'ayant  mis  la 
plume  en  main ,  malgré  toute  ma  résistance ,  voici  ce 
qu'elle  me  dit  :  - 

1  Madame  DcshouÙires  ttmporta  la  prix  d«  po^e  à  rAcadémie 
rrançoiicen  1887;  et  uisdemoiielle  Bernard  en  1691,  169Ï,  et  1C97. 
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A  mea  onlrM  il  font  m  randra  ; 

JÉciiveij  TOiu  rtuMiras. 

Je  mû  ici  pour  voo*  aji^Nndre 

Du  Pamusc  todl  Ici  Kcrsti. 

I/uniuenieDt  >  d»  altniu  ; 

Et,  poOT  pen  qa'on  ait  l'eipHt  tendre. 

On  fail  des  Ten  â  pen  de  frais. 

Venu  avez  bean  voui  en  dÉfendre , 

Bon  gri ,  malgré ,  toui  en  feres  ; 

Uaû  ,  dani  quelque  lieu  qu'il  pniufl  être. 

Sot  toi  veri  conmliez  ChatUieu , 

n  Toui  Tcdnaura  peab-étre  ; 

Cts  il  a  le  talent  dn  dien 

Qui  des  poëtes  en  le  maître. 

Vous  voyez  mes  instructions  et  la  nécessité  où  je 
suis  de  m'adresser  Ji  vous  ;  ainsi  j'espère  que  vous 
voudrez  bien  m'écrire  pour  me  former  au  bon  goût 
des  vers.  Je  vous  en  demande  instamment.  Monsieur, 
et  je  vous  prie  de  croire  que  je  suis,  etc. 

UL  COMTESSE  DE  STAFFOED. 
PonUlie,  le  aS  juin  1704. 
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ET   ipITBBS. 


RÉPONSE 

DE    CHAULIEU. 

AvEz-vons  bien  le  courage,  Madame ,  de  me  de- 
mander des  vers ,  vous  qui  d'un  eeul  mot  m'avez  fiùt 
renoncer  à  en  faire  de  mes  jours ,  en  m'apprenant 
que  vous  les  haïssiez  mortellement ,  et  que  jamais 
vous  ne  choisissiez  cette  lecture  pour  vous  amuser? 

SemblablB  i  cette  parole 

Qui  débronilla  I«  diaoa , 

Ucha  1m  «nfinti  d'Écde , 

Et  loaàn  le  mont  Atha«; 

Ce  mot  a  glacé  ma  veine , 

Et  fait  tarir  la  fontaine 

Dont,  loiii  cei  beau  arbrci  vert* r 

n  faut  boire  à  taaie  pleine 

Quand  on  -reat  faire  dei  Ton. 
Ce  mot  a  bit  d'aboid  diiparoltre  i  ma  ttm 
Ce  mont  et  loti  double  lommel 
Qui  se  Ta  cacIieT  dam  la  nue , 
Et  aur  ^ni  Virgile  dormoïL 
Pour  ces  neuf  yieillea  précientea, 
Qui,  malgré  l'or  de  Iram  haillon* , 
Ne  furent  jamais  qne  dei  gneuM*, 
J'ai  reavojè  cei  malheureoae* 
Troquer  avec  des  rerendeoMt, 
Leur  cotlmme  et  lenn  gueniUoilt. 
VoDi  Toua  étonnerea  peat-4tre 
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Qne  c«*  tneTTeJUeox  cbuigemenU 
Ne  coAtent  i  vos  apimonU 
Qne  le  temp»  do  fkira  connoltre 
Ce  qne  yoiu  choiiûseï  pour  tm  «miuemeiiti; 
Mail  Ton>  wries  moins  élonnie , 
Et  von*  en  pnueries  biao  mieux 
Si,  ccunine  moi  pemiadée, 
Voni  MTiM ,  comme  moi ,  le  ponvoir  de  toi  jsux. 

Avec  cette  façon  de  penser,  et  de  la  manière  dont 
je  Tiens  de  traiter  ces  pauvres  Jtiuses ,  à  qui  je  sacri- 
fioiâ  avant  que  j'eusse  l'honneur  de  vous  connoître , 
vous  croyez  bien  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  ^t  ces 
vers;  il  fâlloit  en  mettre  quelques-uns  dans  une 
lettre  pour  repondre  à  celle  que  vous  m'avez  îait 
l'honneur  de  m'ecrire.  J'ai  envoyé  chercher  au  coin 
de  la  rue  mi  garçon  poëte  qui  copioit  mes  vers  autre- 
fois ,  quand  j'en  &isois  ;  et ,  comme  les  méchantes 
choses  se  retiennent  aisément,  il  a  appris  par  mal- 
heur k  en  faire.  Vous  verrez  même  bien  que  c'est  lui 
qui  a  Ëiit  ceux  que  vous  venez  de  lire. 

Pour  moi ,  dont  la  miUmoiplHMe 
Me  rend,  grlcea  k  voiu,  i  la  nniplicilé, 
}e  Taii  détontMii  de  la  pfofc 
Emprnnter  la  naïveté , 
Four  mêler  avec  antre  diow) 
Quelque  galante  vérité- 
Fille  d'une  itliutre  comtene,  ■ 
Qui  mt ,  par  de  ai  doux  accord*  , 
'    Allier  anx  grdce*  dn  corpa 

'  Ta  comtcue  de  Grammont ,  «caot  d'Hamîluti. 
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ET    ÉPITRES. 
La  force  de  l'eiprit  et  U  déliciteMe , 

Vum  n'aurez  jamus  betoia  ' 
De  miue  qui  toua  anîme  f 
Ni  d'Apollon  qui  prenoe  'ioin 
Do  TOOB  moulrer  le  labliine  { 
,  Car  Totu  tnmyerei  che>  mtu  , 

Sans  un  oude  fort  aimable ,  ' 
Un  maître  plui  que  capable 
De  voai  former  «n  bon  goAt. 


LETTRE 


DE  CHAULIEC  A  MADAUE  LA  COHTESSE  DE  STAFFORD  , 

POUK  LA  PKIXR  DK  LB  VEKIB.  VOIK  rBKDANT  Dit  ACOM 
SI  OODTTS  ,  KM    1704. 

dl  rot  yeux  ont  m  1d  pouvoir 
De  m'eiopécber  d'être  poète , 
Dajguec  un  jour  me  venir  voir. 
Voua  rendrez  ma  lanté  parfaite. 

Malade  eoiut  li  piteni, 
Direi-Tona,'  eat  inguiriaaable ; 
Et  pnia,  que  faire  d'un  goutteux? 
Sa  ibibleue  eal  mal  îucuraUe. 

Malgré  cei  beaux  raisonnement*, 
Respectez  celte  infortunée , 
En  faveur  d'illustres  parents 
Dont  elle  a  lluinneur  d'être  née. 
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La  déewe  de  U  beauté 
Ne  iidaifae  d'être  n  mère  ; 
lie  pire  de  la  Tolopti  , 
Baccbni ,  en  vent  bien  être  pêie. 

Opendint  je  menrj  de  donleur, 
UiJgré  ra  généalogie  ; 
El  maudis  cet  excé*  dltonneur , 
Qni  de  ai  prw  aux  DieuK  m'atlte. 

Ah .'  qnelle  répalation 
Voua  donnera  care  «i  belle  t  ' 
Au  aaint  oit  j'ai  dcrotiou 
le  donne  une  Togne  nouvelle. 

Chacun  1  voua  ■'■dreuera  ; 
Voue  antel ,  pari  de  guirlande. 
Chaque  jour  de  fête  aéra 
Chargé  de  mainte  belle  offrande. 

Pour  TOtre  honneur  guériupz-moi , 
Ne  trompe!  pu  mon  «pérance  ; 
J'ai  mil  toute  ma  confiance 
En  TOI  jeax  noin  i  qui  j'ai  fin. 

Qne  H  n'y  peuvent  réunir , 
Dn  moini  me  donneront  ce  mal  tant  agi^able, 
Ce  mal  it  doux ,  plui  incurable 
Que  celui  qni  me  fait  winfirir; 
Et  j'annû  leva  nn  mal  aimable 
Dont  ja  ne  Tondrai  plui  guérir. 
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ET   £PITaES. 

RÉPONSE 

D^AHILTOIT  ,  AU   HOM  DE  MADAME  DE  SIAFFOAD. 

Vos  vers  ne  sont  pas  faits  pour  attirer  la  compassion; 
on  n'a  pas  l'esprit  assez  libre  pour  le  tour  agréable 
que  vous  leur  donnez  :  dans  l'état  souHretteux  où  ils 
vous  représentent ,  on  n'a  pas  envie  de  rire  ;  et  la 
proposition  qu'ils  me  font  de  votre  part  me  fait  sou- 
venir de  ce  vieux  conte  : 

Un  Uoa,  prince  cauteleux, 

Se  renfennuit  d&ni  aa  tanière , 

Se  mik  an  lit ,  fil  le  gonlteiu  ; 
De  Mt  mjeti  d'abord  la  populace  entière 
Fonr  n  unie  fit  publique  prière 

Et  je  ne  wij  combien  de  Toenx  ; 

Hiû ,  comme  c'était  la  manière 

D'être  alori  fort  reipectneas, 

Surtout  enTera  Irite  û  fière, 

Sei  nijets  réitèrent  chez  eux. 
Leur  respect  cependant  et  celle  humble  habitnde 

Ne  tournant  pa«  i  «on  profil, 

n  fit  MToir ,  par  an  édit, 

Qu'il  éloit  dam  la  solitude  ; 

Publia  qa'il  étoit  pemia 

A  biches  fraîches  et  dodues  , 

N'importe  comme  quoi  vètnes  , 
De  se  rendre  à  sa  cour  avec  tous  leurs  ami*. 
Vous  saTes  le  reste  du  oonta  ; 
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Comme  on  conroit  i  «on  apputemeiit , 
Et  comme  i  cet  emproiaemeiit 
La  malade  tronToit  «on  compte. 

Uoia  «m  égard  à  ce  aermon  , 
Comme  je  voua  croii  moini  farondw , 
Et  moins  traître  que  ce  lion , 
Votre  pileux  étal  me  tooche. 
rirai  donc  toiu  entretenir  ; 
Hai*,  a'Q  vonafiint  de*  yenc  noin  pour  goérir , 
Les  mieni  aoni  d'une  autre  province , 
Et  leur  influence  est  trop  mince 
Pour  Ton*  empêcher  de  mourir  ; 
Eu  tonl  CM ,  *ana  laton  von*  me  Terres  Tenir  ; 
En  amour  Totu  itM  bon  prince, 
Et  ma  laineret  rerenir. 


LETTRE 

DE    CHADLIXD   A.   H  AM  ILTO  A. 

Xl  faut  que  je  vous  estime  jusque  la  v^ératîon,  et 
que  je  vous  aime  jusque  l'adoration ,  pour  vous  en- 
voyer mes  folies;  car,  quoiqu'elles  dussent  de  droit 
courir  les  champs ,  les  miennes  ne  les  courent  point, 
par  le  peu  de  cas  que  j'en  Ëiis.  Je  suis  bien  malheu- 
reux et  trop  glorieux  que  vous  ne  soyez  pas  du  même 
goût,  et  que  vous  l'ayez  assez  mâchant  pour  meas 
aîiquid  putare  nugas.  Vous  savez  le  serment  solen- 
nel que  vous  m'avez  fait  par  le  ïbire ,  de  n'en  point 
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clonner  de  coptes  ;  je  vous  en  conjure  très  sérieuse' 
ment.  Faîtes-les ,  s'il  vous  plaît ,  copier  ;  car  ce  sont 
mes  brouillons ,  et  je  ne  les  ai  plus ,  surtout  la  pre- 
mière  et  la  deuxième  lettre ,  que  vous  me  rendrez , 
s'il  vous  plaît ,  demain  ;  en  vous  allant  prendre  chez 
mademoiselle  Certain ,  vers  huit  heures.  Je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur ,  et  vous  honore  plus  que 
personne  du  monde , 

L'ABBE   DE   CHiCLIEU. 


Î)E  M.    LK   DUC   DE   '"    A   HAMILTOK. 

XJans  le  temps  que  je  reçus  la  première  de  vo« 
lettres,  Monsieur, j'étois  dans  les  angoisses  de  l'en- 
fantement ,  et  jurais  contre  la  re'conciliation  que 
vous  m'avez  oblige  de  faire  avec  celle  des  neuf 
Sœurs  qui 

De  l^imable  (imjpUcîti 
Nous  donna  te  inite  modela, 
Iwipimit  jadif  Ji  Chapelle 
8a  cbarmanle  naïveté. 

n  n'y  a  ni  prières ,  ni  soumissions  que  je  n'aie 
mises  en  usage  pour  tâcher  de  la  flëchir  ;  je  la  con- 
jurois ,  en  lui  disant  : 
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Venez ,  A  Mom  gracieiue  ! 
N'accorder  vo(  poiaunts  m 


Y  plaçant  qnelque  rime  Keitrencei 

ntodigaez-min  toi  riches  don*  ; 

Et  &itGa  fu'en  cette  joatnée 

2fa  main ,  par  youm  étant  guidée ,  t 

Plaiae  1  l'alnê  dei  HamUton».' 

Tesperoisla  toucher,  et  que,  lui  parlant  de  vous, 
je  pouiTois  en  tirer  quelque  chose: 

Mai*  c'en  tme  franche  qninteiue , 
Qni ,  M  gahiduit  ntr  le  hant  ton 
Dés  qu'elle  entendit  votre  nom , 
Prit  nne  mina  piéctenaa. 

Je  la  laissai  bientôt ,  comme  vous  pouvez  croire  ^ 
et  voqf  me  connoissez  d'humeur  à  ne  pas  frapper 
bien  des  fois  aux  portes  qu'on  ne  veut  pas  m'ouvrir. 
Ainsi ,  je  plantai  là  ma  vieille ,  me  promettant  bien 
de  ne  lui  feire  jamais  l'honneur  de  lui  rien  deman- 
der. Pendant  que  j'^tois  dans  ces  sentiments ,  et  que 
je  prenois  une  plume  pour  vous  dire ,  en  bonne  ou 
mauvaise  prose ,  tout  ce  que  je  sens  pour  vous ,  je 
me  disois  en  moi-même ,  en  pensant  à  cette  ^- 
tasque  :  N'est-il  pas  étrange  que  cette  surannée  sa- 
vante me  refuse  ,  pour  la  première  fois  de  ma  vie 
que  je  lui  demande  quelque  chose ,  elle  qui  va  au- 
devant  de  M.  Hamilton ,  et  qui  lui  verse  k  pleines 
mains  tout  ce  qu'il  peut  désirer?  Je  ne  sais  si  je  fis 
toutes  ces  réflexions  sans  les  accompagner  de  quel- 
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ques  paroles ,  te  dépit  de  son  refus  m'ayant  fort 
échauffe  ;  mais  à  peine  eus-je  lâché  votre  nom ,  que 
je  la  vis  rentrer  dans  ma  petite  galerie ,  et  d'un  ton 
sévère ,  après  m'avoir  débité  plusieurs  mauvais  dis- 
cours ,  dont  je  ne  me  souviens  pas ,  elle  Bnit  par 
c«ci ,  t[ue  j'écrivis  sur-le-chan1p-,  de  peur  de  l'ou* 
blîer  ;  c'étoit  à  propos  de  vous ,  dont  elle  venoit  de 
me  parler  fort  au  long  :     * 

A  ««■  ravx  ton^nri  attoaiîvet  ' 

J'ai  MÙn  de  remidir  «m  AÉdnf 

N'eapéra  de  moi  nnb  pbirfia , 

Pnûqu'il  a  quîtti  celte  rive. 

A  peine  eut-elle  achevé,  qu'elle  s'enfuit:  je  cou- 
rus pour  l'arrêter  ;  mais  ce  fut  en  vain,  l'ont  ce  que 
je  conclus  de  cela ,  c'est  qu'elle  vous  aime ,  non- 
seulement  pliis  que  personne  ,  mais  qu'elle  vous 
chérit  uniquement ,  et  que ,  lorsque  l'on  veut  se  la 
rendre  ^vorable,  il  faut  avoir  recours  à  vous.  Je  vous 
sais  hien  mauvais  gré ,  Monsieur,  connoissant  votre 
pouvoir ,  de  ne  lui  avoir  point  parlé  en  ma  Siveqf 
avant  de  partir,  surtout  puisque  c'est  pour  vous  plaire 
que  je  me  suis  raccommodé  avec  elle  et  avec  toute 
sa  séquelle.  Il  y  en  a  une  de  ce  nombre  de  qui  je 
suis  un  peu  plus  conteilt;  elle  est  sérieuse  et  grave; 
mais  il  Ëiut  prendre  les  gens  avec  leurs  défauts. 
Depuis  votre  départ  j'ai  reçu  une  de  ses  visites ,  et 
elle  m'a  promis  de  me  fournir  de  quoi  me  venger  de 
sa  compagne  ;  nous  la  veirons  ensemble  à  Versailles , 
où  je  compte 
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Il  LETTRES 

Qo'aTUit  que  I0  loleil  ait  nir  notre  Umiçhâre 
Ptr  trou  foii  de  n  conrse  acherË  la  carrière , 
De  cet  mun  abordant  le  tnrbuleol  aéjoar, 
Koni  rentrerons  enfin  dam  le  leia  de  1>  coor. 


Pour  VOUS ,  VOUS  entendrez  aisément  que  c'est 
jeudi  prochain  que  oous  y  arriverons  ;  car  un  fevori 
des  Muses  est  accoutumé  à  cet  idiome.  Seroit-ce  par 
hasard  celui  que  vous  destineriez  pour , 

Bana  lei  phrtuei  lei  moina  frivole* 
Coniamr  £teriiellement 
Du  fa«tidimx  révérend 
ZjM  étonnantei  paiabolei  T 

Je  n'en  ai  pu  tirer  aucune  depuis  que  vous  êtes 
parti  ;  je  m'en  consolerois  aisément ,  si  ce  n'étoit  qu'en 
cela  que  je  me  fusse  aperçu  de  votre  absence. 

Depnii  1*  faUle  joamée 
Que  TOUS  avei  quitté  cea  lieux, 
De  cei  borda  U  nymphe  éplorée. 
Au  fond  de  ton  lit  retirée , 
Ne  vent  plus  paroltre  ^  dm  jreuz  ; 
*  Le  soleil  avec  moins  d'éclal 

Dore  la  croupe  des  montague*  , 
Et,  quittant  nos  vastes  campagnes, 
n  abandonne  ce  climat; 

Des  arbres  la.  cime  endarmie 
Mous  les  offre  tout  dépouillés  ; 

A  peine  dani  leurt  troncs  téchét 

Pavolt-il  un  reste  de  vie. 

Provoquant  lliÎTer  rigoureux 

Jjtt  birondelles  consternées 

S'en  vont ,  d'un  vol  impétueux , 
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Habiter  dliaiireiUM  contrées  ; 
A  CMinaUienn  de  U  uùan , 
Conuniiiu  i  toute  la  ottnre , 
n  faat  M  rendre  uni  murmore, 
Et  n'iconter  qae  1*  nÙMn. 

Il  tne  paroit ,  Monsieur ,  qu'elle  me  dit  qu'il  est 
temps  de  finir  cette  lettre ,  qui  n'est  déjà  que  trop 
longue  ;  pourvu  qu'elle  puisse  tous  amuser  un  mo- 
ment, et  servir  à  vous  renouveler  le  souvenir  des 
senthnents  que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous ,  elle 
exécutera  ce  que  je  me  suis  proposé  eth  la  conunen- 
çant.  )e  croîs  qu'après  toutes  ces  badineries ,  il  serott 
inutile  de  signer,  et  encore  plus  de  vous  ennuyer 
de  la  fin  commune  des  lettres  ordinaires.  Vous 
recevrez  ici  mille  compliments  de  nos  dames  ;  et , 
comme  je  n'ai  pas  daté  en  commençant ,  il  Ëiut  le 
faire  ici  : 

De  ce*  lieux  par  toiu  reaomméa, 
Hnîl  jonn  apià  lei  Trépuiéa. 
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BOUQUET 

POUR   MADAME    LA   PBIHCESSB   D'AItOLETERftE, 

J  E  me  promenois  dans  la  forêt,  au  milieu  de  l'oisi- 
veté ,  de  l'indolence  et  de  l'ennui ,  c'est-à-dire ,  en 
fort  mauvaise  compagnie ,  lorsque  je  Éis  frapp<f  par 
l'écbt  d'une  iîgure  si  brillante  et  si  lumineuse ,  que 
je  cru»  d'aliord  que  la  déesse  In-nubibus  étôit  d* 
retour;  cependant  c'était  tout  autre  chose. 

B«  fmce.étoll  environnie 
De  njoni  fiùbUi  ot  légm  ; 
Et  pur  MU  lauriera  tonjoun  Teiti 
Dont  M  Uu  éloit  CDaTonoée  , 
Je  reoonniu  le  dien  de*  ver*. 

U  s'étoit  a&sis  au  pied  d'un  chêne  ;  et ,  .ayant  mis 
bas  ses  petits  rayons  qui  commençoient  à  m'éblouîr, 
je  pris  la  liberté  de  lui  demander  qui  menoit  son 
chariot  pendant  qu'il  nous  &isoit  l'honneur  de  se 
venir  rafraîchir  dans  notre  solitude.  A  cette  question 
il  se  mit  à  rire ,  et  me  dit  : 

n  est  TT&i  qu'une  aiulére  loi 
Doit  rendre  ma  course  éteraellc 
Snr  lunt  l'nttivers  que  je  voi  ; 
Haû  j'ai  chargé  de  cet  emploi 
Le*  yeux  de  certaine  mortelle 
Qui  brillent  cent  foi»  pliu  que  moi. 
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Qu'en  dites-vous  ?....  J'en  diâ ,  lui  répondis-je ,  c^e 

je  connois  d'assez  beaux  yeux  ;  maisje  n'en  connois 

point  d'-assez  hardis  pour  aller  là  haut  éclairer  le 

monde  à  votre  place. 

Je  connoû  ceruins  jeax  qm ,  même  iaaâ  ïhim , 
Échanfferoient  lea  gen*  i  dis  pu  i  U  rondo  ; 
Maù  d'kller ,  comme  voni ,  et  par  lerte  et  pu  mer , 
Du  lunt  du  firaunent  éclkirer  tout  le  monde , 
Ce  lont  de  vrait  coDie*  tn  l'eir. 

Quoi  qu'il  en  sott,  si  votre  immortalité  a  quelques 
ordres  à  me  donner ,  elle  n'a  qu'a  parler;. son  servi- 
teur l'écoute.  Écouteznlonc ,  répoodit-il  ;  tandis.que 
vous  écriviez  des  folies  pour  Forges,  vous  avez  laî^é 
passer  une  des  fêtes  de  la  princesse  sans  lui  donner 
le  moindre  signe  de  vie.  Réparons  cette  faute  ,  et 
tâchons  de  lui  rendre  demain ,  fête  de  Saint-Loui:i , 
quelque  hommage  qui  soit  digae  d'elle.  C'est  ce  que 
vous  auriez  de  la  peine  à  faire  vous-même ,  lui  di^-je  ; 
mais ,  pour  moi ,  comment  voulez-vous  qu'entre  ci 
et  demain  matin?....  Ne  vous  mettez  pas  en  peine , 
me  dit-il ,  je  vous  aiderai  ;  en  attendant ,  dites-moi 
un  peu  comme  vous  vous  y  prendrez  ?  Je  prendrai , 
lui  dis-je  ,  du  papier  bien  blanc,  et  je  mettrai  tout 
au  haut  de  la  feuille  :  Madame;  et  tout  au  bas  je 
commencerai  par  VOTRE  ALTESSE  ROYALE ,  en 
grosses  lettres.  Bon ,  dit-il  ;  voilà  justement  comme 
un  ambassadeur  extraordinaire ,  après  lui  avoir  fait 
trois  révérences ,  commenceroit  sa  harangue  !  Il  est 
bien  question  ici  de  ce  profond  respect  dans  les 
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formes  1  cela  seroit  bon  pour  un  placet  ;  mais ,  lorsque 
vous  prenez  la  liberté  de  lui  adresser  des  vers,  voici, 
par  exemple ,  comme  il  faudroit  commencer  : 

Vrai  cbef-d'œQTre  <Iej  cieuz ,  adorable  princeue , 
Von*  en  qnî  le  bant  rang,  le»  gricoi  kjeimeMe, 
Et  CM  triton  naiwanis  d'immortelleB  beautés, 
Sont  encore  aa-deuaiia  dei  antrea  qnalitéa  ; 
Voiu  que  j'aime  nùenc  Toir  en  Éclairant  le  monde, 
Que  loat  ce  que  revoit  ma  coane  vagabonde  ; 
Vont  qni  faitea  briller  le  «ng  de  voa  aieux 
Par  l'iclat  dea  renoa ,  par  l'éclat  de  Toa  yeux , 
Et  raMcmbles  en  vona  l'augoste  caractère 
D'un  roi  cbéri  des  cienx,  et  d'une  illnslre  mére; 
Recevez  aujourd'hui ,  dans  noa  plna  duox  concerte , 
L*bomtnage  de  noa  voeui  et  celui  de  nos  vers. 

Doucement ,  s'il  vous  plaît ,  seigneur  Phébus ,  lui 
dis -je  ;  vous  ne  songez  pas  que  c'est  mot  que  vous 
voulez  &ire  parler,  et  que  vous  parlez  vous-même. 
Ce  que  vous  dites  là  me  paroît  assez  beau ,  du  moins 
suis-je  assuré  que  tout  en  est  vrai  ;  cependant  il  ne 
me  conviendroit  pas  de  le  prendre  sur  ce  ton  ;  il  n'ap* 
partient  qu'à  vos  muses  Thalie  et  Melpomène  d'ha- 
biller la  poésie  si  magnifiquement.  La  muse  que  vous 
me  prêtez  quelquefois  n'est  qu'une  petite  couturière 
en  fait  d'ornements ,  et  ne  sait  tout  au  plus  faire  que 
des  manteaux  et  des  jupons. 

Elle  eat  la  Irèa  humble  Krv-tnte 
De  rea  noblea  eipreiaiona 
Que  forme  U  lyre  éclatante 
De  vos  illostrea  nooTTiason«(< 
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Dam  noi  pré*  et  duu  nos  Talion* 
Sur  w  miuettfl  hmnble  ei  rampante , 
Tandii  qu'en  gardant  aes  monlona , 
Quelque  berger  aonpire  et  chanta 
£ie>  yeux,  de  m  miiiqne  infante  ; 
Ma  mnw  aàui  fait  des  clunaon* 
Fpur  quelque  Irû  des  environi , 
Dont  il  faut  qulrii  ae  contente. 

Tout  cela  ne  vous  servira  de  rien ,  me  dit-il  ;  je 
veux  absolument  ipie  vous  ayez  l'honneur  d'envoyer 
un  bouquet  à  la  princesse  d'Angleterre  ;  et ,  puisque 
vous  renoncez  aux  grands  vers,  employez  ceux  que 
vous  savez  faire ,  pour  lui  parler  à  peu  près  de  cette 
manière: 

Sceor  du  clievalier  de  Saint-Geoige , 
De  ce  chevalier  dont  le  nom 
Elt  coDnn  depnii  le  Japon 
Jmqn'anx  climiti  où  l'ur  «e  forge  j 
Je  Tieni  de  la  part  d'Apollon , 
Qui  me  tient  le  pied  anr  U  gorge  i 
VoW  demander  en  ren  pardon 
Dei  tktcsi  qoe  r'ai  faiti  pour  Forge. 

Von*  offrex  aux  yeux  éblooia 
Li'Ëckt  de  la  nainante  aurore  ; 
Mail ,  pour  cei  tr£ioTi  qui  chez  Flore 
9onl  i  prêtent  éranonis , 
Noua  lea  Terroni  renaître  encore 
Pour  Totu  le  joar  de  Sainl-Iionia. 
Ce  ne  seroit  pot  nn  miracle  , 
Princesse  ,  pour  votre  beauté  ; 
Uait  de  penr  qu'Apollon ,  qui  noiu  rend  cet  orsrlo , 
Ne  dise  pas  la  vérité , 
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Offrao*  1  l'iMtre  d'AnfloieiTe , 
An  lien  de  fleui* ,  cm  a«aT«a«x  ti 
Offron»  1m  touk  da  l'unÎTera 
An  plu  digna  ol^at  de  b  terra. 


Malgré  FLébus  ei  «ou  langage , 
Combien  ce  triste  Toisint^e  , 
Combien  Siint-Germatn  et  PoiMy 
8»nt  incapaUea  de  l'ouTrage. 

O  Tons ,  nos  Kenrt  préi  de  Tuty ,  ' 
Voiu  qni  la  rêrirei  annû  , 
Et  qni  la  Tojez  davantage  , 
Rende»4ui  pour  nuui  un  hommage 
Où  nom  aTon*  mal  rênui. 


ÉPITRE 

.A      M.      ROUSSEAU. 

A  oEFiTii.  clerc  qui  >e  clame  HouMel , 
Ore*  chantant  ez  marches  de  Solnra , 
Où ,  de»  Cantons  parpaillot*  n'ajrant  cure , 
Prêtres  de  Dien  baisent  encor  missel , 
De  l'Évangile  en  parfinani  lecture  ; 
niec,  qni  Ta  ,  dans  muull  noble  écriture  , 
Digne  trop  plus  de  loi  sempiternel , 
Mettant  planté  de  cet  attique  sel 
Qu'en  Virelata  uettoit  par  fois  Voiture; 

>  Les  religleuseï  de  CHailIot. 
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A  cil  RonucI  ma  rilhice,  Bintoû  qa'obMnM, 
Mande  uhiti  dîna  ce  chiétif  uiibel. 
8«Tuir  me  fil  l'aDlra-hier ,  par  lettre  nqirMte , 
Nymplie  ponr  qui  brdleal  oonune  îtgot, 
El  gcDB  de  coQT ,  eL  la  geot  du  Peiiaeaic , 
Qu'aviez  Tilfamé  poav  mai ,  pKSTr*  marsiot , 
El  qu'il  fàlloit  y  répondra  aasa  ccaiei 
Lara  à  Pkébiu,  en  Mylc  hanMeel  din>l. 
Me  commandai ,  l'esprit  en  grBnd'délretae; 
Mai* ,  pom:  m'aider ,  Pbébu*  ne  aonua  mot , 
Mot  ne  sonna  de  poétique  espèce. 
Adonc  ,  beau  sire ,  onc  n'en  ferai  finesse  ; 
Près  TOUS  ,  n'est  bon  tourner  amour  du  pot. 
CeCtni  quatrain,  qpe  plus  bas  vous  adresse, 
Quvre  est ,  sans  plos,  du  bon  meaaer  Marot. 
A  vous  affieri,  mieux  qu'Homenu  de  Grèce, 
De  besoijacT  de  Urne  M  d«  rabot. 
Comme  sonlet ,  quand  par  ttup  gi«iid'rudeBaa 
Haistre  ClÉment  met  Pégaïus  an  trot. 
Quant  est  ds  moi ,  qui  n'ai  oetla  bardiesM , 
Si  mÊlier  est  vons  payer  mon  éoal 
En  répondant ,  son  ç|Datrain  un  pn  golli 
Tranlciire  vaia,  «nsi  que  son  adresse  : 

<ID*Ta,A.lN   RBSPOMMk  DB  CLiHBHT  HiLKaï  *  lOM   AU 

Po^tUtr  trop  mitux  que  moi  *atMt, 

Et,  pour  certain ,  mtilUure  grâce  atici, 

^  ce  qu«  voù,  qut  n'ont  plutieur*  et  maintt 

Qui,  pour  cet  art ,  mènent  la  plum4  ia  maint.  " 

Or  quant  an.  «ai:t  de«  filles  immortelles , 


■  Ce  qanltiin  est  ta  cffM  de  Hsrot.  On  U  inniTe  i  la  page  Sii  da 
>I.  m  de  *«  iHiivres,  édition  ds  La  Haye  ,  1731. 
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Qui  plu  ne  vonl  diantuil  le  monl  TkfinÎD , 
A  notre  conr  gnia  n'en  eit  de  nonvellea  ; 
Nulle  n'en  ai  ranuuiie  en  chemin  ; 
Mieux  lenr  TBodroil ,  èi  terre*  iofidelle*  ■ 
S'offrir  i  Tnrc ,  i  Miwe,  iSarruin, 
Qoe  de  Tenir  chez  noni  i  8ùnt-Genn«in 
Chercher  furtnne.  Hâul  Qu't  feroieiil-elletT 
I^eor  mùtre  i  peine  j  troaTeroil  dn  pain. 


ÉPITRE 


■Cjit-iij  donc  TTÛ  que  le  langage 
Que  noQi  enieignent  lei  nenf  Sasnn 
N'a  pin*  ni  charme*  ni  doncmirs 
Four  le«  gen»  qui  «ont  en  ménage , 
Et  qœ  l'attrait  dn  mariage 
Devient  l'unique  suin  des  coeunf 
Voilà  du  moins  la  wule  excuse 
Da  silence  de  votie  miue  ; 
Depoia  l'hymen  ,  tou*  l'aTei  dit , 
Fhébni  chei  Ttnu  se  refroidit. 
Vain  piélexle  de  la  parene  ! 
Le  Mcr£  mont  et  le  Fermexie , 
Noble*  et  doux  amnaemenU 
D'éponz  heureux ,  d'heureux  anunla, 
Ont  de  tont  tempa  iii  propicei 
Aux  Corinsi ,  aux  Eurydice*  : 
Ont  tonjoun  animi  la  Toiz 
Det  morteU  loumi*  i  leon  loia. 
Ce  fut  par  galante  élégiâ 
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Qn'Onde  appriToùa  Julie , 
El  plu»  pw  »e»  Tera  que  set  T«ai 
Dea  mmanl*  fut  le  plus  heoreiu. 
En  vmh  une  épouie  caplive 
■    AtoII  pïŒ*  l'affceiue  rive 
Du  Cocyte  et  du  PUégéton  : 
Un  tendre  époux  fléchit  Pltiton , 
Et  l'imidacablo  Pro»orpliio 
Rendit  i  cette  voix  divine , 
Rendit  à  ces  louchant». «ccordi 
Ce  qu'un  ne  rend  plua  chei  le»  mart«. 
Heureux  !  «i  lorgnude  imprudente 
No  Veut  privé  de  «on  tlteule  ! 
Heureux!  n  jniqn'i  ion  retour 
n  eût  gagné  «or  ion  «mour, 
Lturroonienx  et  tendre  Orphée , 
De  tourner  le  doa  à  ai  fée  1    i 
Ainai  i  poiique  le»  chanta ,  le»  ver» 
Triomphent  jusque»  aux  enfers , 
Von» ,  de  qui  l'aimable  compagne 
Fait  le  bonbenr  d'une  campagne 
OJ»  «a  présence  et  le»  zéphir» 
Comblent  tour  à  tour  no»  dé»ii» , 
Sam  mêler  à  la  »olitnde 
Le»  ennnia  on  l'inquiétude  ; 
Quel  »oH ,  pour  noua  injurieux , 
Voua  ûte  la  voix  dan»  des  lieux 
On  tout  anime ,  où  tout  conspire 
Au  déiir  d'exercer  la  Ijre? 
Sortez  de  ce  profond  oubU 
Où  TOUS  aemtiles  en»eveU 
Pour  l'Hélicon  ,  pour  le  PamB».e  i 
De  leur»  sentiers  suivez  la  trace , 
El  pour  les  vers  ingralement 
N'enterre*  plu»  vo»"  ulent. 
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Pour  moi ,  [[ai  buu  ait ,  luii  tiaàt 
VftU  riduilUat  dat  lubiLode  ^ 
A  ce  friTulo  umiaeiaetit 
Je  m'abtmdaano  MiUement  ; 
TÉmuin  cea  pmvretés  dbuTetlai , 
Où  jamaia  lli  duCtia  pucello , 
Ni  leur  latltra ,  n'ont  uia  b.  Muin  } 
NoD  ,  je  ne  MÙa  pai  de  leur  inÙD. 
Ainai ,  guida  par  la  pmd«ne* , 
Sana  aapirer  à  l'eicellenrs 
Qae  dfunandeni  liw  *ora  pompanx  r 
,    Fleuiii ,  anbliipfi*  ou  nombreux , 
Me  tenant  i  moD  canctérc,    ' 
Texerce  aae  veine  étrangère  ; 
TanlAL  entlaiit  mea  chalameaajc 
An  doux  mumiure  des  ruiaaeaast 
TanlAl ,  quittant  le  ton  raaliqne , 
7e  laaae  tonl  on  donieaiique 
Par  cent  conplela  punr  de*  appw 
Que  j'aime  ,  ou  que  )e  n'aÎMW  pis; 
TanlAl  ;Fe  ch«r(Jie  quelqne  rime 
Digne  d'un  mirile  sublime; 
£t ,  quoique  je  la  cherche  en  vain , 
Ma  plume ,  en  conduiaant  ma  main 
Dana  un  auniaeinmt  que  j'aime , 
Va  grifTonnanl  malgré  |iioi-mâme< 
Si  par  haiard  je  penae  bien  , 
Mes  vera  n'en  ditent  jaoïaia  rien  ; 
Je  le  aaii  ;  mai»,  en  r6:ompensc  , 
Exprimant  mal  ce  qtu  je  penae  , 
Ha  rime ,  d'un  sèle  indiscret , 
Ne  -va  point  prAnar  mon  «ecrel; 
Car  d'abord  je  bnioille  on  dichirs 
Cea  amuaemenM  que  m'inapire , 
Soit  en  hiver ,  anl  en  été , 
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fne  indolente  oiiiretÉ: 
Si  quelquefois  je  leur  fiiia  grlc* 
Sur  le  deiiin  qai  lei  maïuco , 
Et  l'ib  érileDtteon  coun-ouz , 
Cait  pour  un  uni  td  qne  Tovs. 


ÉPITRE 

A  MADEMOISELLE  SKELTON  ,  LE  lOUR  DE  SA  FÊTE. 

tjELLB  infante,  fier  eat  l'empire 
Qj^e  sur  lei  ccears  tods  exercez  : 
Quant  il  moi  ,  tous  m'embarraMez 
En  in'oTdonnant  dé  voni  écrire; 
De  bouqaeta  mes  vers  «ont  Uuéa  ; 
.  Et ,  quoique  pour  toui  empreuéa , 

Da  ne  ponrraîeDt  juuaia  produire 
Qne  quelque*  lieux  commun*  glacéi , 
Qui  n'ont  girde  do  vou*  infBre. 
De  dire  que  tou»  effacez  • 

Tout  ce  que  l'nnivera  admire , 
On  jurer  qne  Ton*  rarpauei 
Tout  ce  qu'ici  jadla  ma  lyre 
Iiona  dans  ses  accord*  paatit  ; 
PcMr  une  antre,  il  eit -vrai,  ce  «croît  beaucoup  dire) 
Mail,  pour  tous,  ce  n'eat  pai  a«Ks. 

A  quoi  me  «crt  cette  Peiface  ? 
Il  fini  enfin  vooi  obéir. 
Chantez  pour  moi ,  dieu  du  Parnaite  ; 
Qne  duu  toi  ven  ;Uelton  ait  place , 
C«at  le  pluB  beau  nijal  que  vuus  puiuiaz  cbetiir. 
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Qnoi  !  TOUS  faîtei  la.  ■ourds  oreîlla  : 

Et,  loin  de  toiu  charger  de  ce  MÛn  glorienx , 
Votre  dÏTiDité  aommeille  1 
Allei  TOIU  cacher  datii  Isa  cieiix- 
Et  Totu ,  charmant  diea  de  la  trnlle , 
Pour  cette  brillante  merveille 

Injpirei-nioi  d««  chanti  tendrei  et  gracieux. 


EPITRE 

A     L  A.     H  £  H  E. 

JsDKB  et  durtnante  Skeltooie, 

De  vos  amanta  U  litanie 

neure  depaia  votre  départ 

Comme  un  vrai  jour  de  Sainl-MÉdard  ; 

Et  jamaii  parmi  nom  vos  chanuei 

N'ont  fait  de  ai  tendi'Ci  vacarme*. 

Groi  de  aonpin ,  la  larme  à  l'œQ , 

Nom  noDs  sommes  mis  en  grand  deoil  > 

L'hAtel  où  fait  sa  résidence 

Certain  envoyé  de  Florence  , 

Du  tonnerre  parait  frappé  ; 

De  noir  son  carroiae  est  drapé  , 

Et  son  cocher  en  vain  se  tne 

D'aller  ton*  les  soirs  i  la  rue , 

Où ,  *oiu  voyant ,  ton*  les  Bardîs 

Croyoient  ••  voir  en  paradis. 

Bref,  belle  infante  ,  *otre  absence 

Est  de  ai  mortelle  influeitce , 

Qne  cbaqae  jonr,  pour  quelque  amant  ■ 

On  fait  bilkt  d'et 
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Lici  plni  preuéa  Tenlent  le  pendre  : 
Mail ,  puDr  moi ,  comms  feu  Léaadre , 
Je  veux  ,  dona  an  tenipa  moini  aiaer , 
He  jeter  toul  nu  dini  ta  mer  , 
Sans  limon  ,  cordages  ,  ni  voiles, 
Voi  beanx  feax.  me  wrvïnt  d'élojlet, 
Et  nageant  comme  nn  unmon  finùj. 
Me  rendre  •apià  de  toi  attrait*  ; 
l^adia  qae  ,  comme  Héro  la  belle , 
Voiu  ierez  mettre  one  chandelle 
Qaelqne  part  an  haal  de  la  tanr  j 

Oii  Tons  fidles  votre  fijoar  ;  i 

Bien  «ntenda ,  pour  ce  vojjige , 
D'attendre  le  temps  où  J'on  nage; 
Car  d'anÏTer  toQt  ntorTondo , 
Autant  vandroit  être  pendu; 
Pas  n'est  bon ,  dans  telle  aventure , 
Que  1m  ngaenrs  de  la  froidnre , 
HalgrË  le*  fenx  de  Cnpidun, 
D'an  ■mant  fassent  nn  glaçon. 
Zâiane,  l'aimable  i%e , 
De  voDs  paroll  toujours'  cDïffie  ; 
JBlle  aime  i  s'en  entretenir  : 
Mais  ce  vna ,  de  ue  plus  venir 
De  vos  jours  la  revoir  en  France  , 
San*  TOUS  flatter  un  peu  l'oSênse. 
Est-ce  par  certain  damoiiel 
Que  nous  appelions  Gu'icel , 
Dit-'ella ,  ^'elle  est  eachantie , 
Et  dan*  Albion  arrttée  î 
Est-ce  pour  )e*  joyenx  ébats 
De  chasK* ,  danaes  ,  .grands  repas 
Qne  l'unour  iouvent  accompagne. 
Qu'elle  aime  si  fort  la  ompagae , 
El  ^'elle  ne  presse  si  ibit 

l5 
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D'&Qm  débarquer  du»  le  port 
Le  pin*  produin  de  StUÊmet 
HpmhlwMwit  ie  l'en  TSmerde  ; 
Ji  a'ut  b«M>iji  «i  loin  «lier 
Foui  cluieer  ,  mammer,  an  baller. 
De  P«tU  d«n*  le  Toiiinaga 
£*t  un  pdaù  un  tunt  par>ge , 
OrdiBuivment  hmbilé 
Fit  Rii ,  Jeu ,  GrAoei,  etBMalé) 
C*eil  U  qne  fe*tin>,  duiM  ,  et  ctmMl  f 
Ne  marchent  JMUUi  mbi  Ibi  gWLce*; 
Chlteaa  dont ,  par  etichuitaBiwil , 
La  maltreue  est  tout  rDiucment. 
Ainii  d'xUer  pu-  mee  }oiinii«« 
Tons  voir  dienii  tob  hequMtéee, 
Ou  bien  qnelqaefuiB  regarder 
En  contre-^buxei  gambader; 
Fnuies-Tcnu  cent  foù  plni  ainuUe, 
Le  projet  n'est  pai  taiaonnaMe, 
Tandi*  qu'i  Vmiu  ,  lijonr  dœ  dieux , 
Tant  duime  l'ei^itetlM  feax. 


Pour  moi ,  qui  ne  inù  qn'nn  pnftno 
Fea  digne  dei  ^^ajnn  dn  Scsanz, 
J'irai  Tow  Toir  entre  deux  eanx. 
Kn  attendant  le  recomnunda 
A  tonte  cette  cour  dtJrgande, 
A  ce  palai*  d'Apollidoo , 
l'entend!  du  comte  la  maiMB , 
De  cet  écrit  le  lecrétaire. 


Uaii ,  an  jooant  aq  oorbilloo , 
n  rimeroit  i  Totre  Don)  : 
Ttbi  luiinble  «crriteiiT  dn  p^ , 
De  la  belle-Meor ,  de  k  mère , 
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De  Tonj ,  et  de  llieaTenz  niari 
Do  la  durauuie  BwrWi , 
De  vos  duuseï  peu  «e  Mmcie:' 
Mail  il  anroit  a»ei  d'eavie 
De  le  tronTST  &  t<m  repu  , 
Si  l'on  7  wrt  du  ponleu  gru. 
Uaii ,  quant  i  ce  dwitior  otM|ritr« , 
Hm  rien  ne  din  mon  épttre  ; 
Et ,  Pégue  Étuit  an  peu  Lu 
De  ravoir  prie  d'an  toI  m  bti , 
Je  finis  par  nno  nouvelle 
Dont  Toici  le  récit  Gdéle  : 
-  Votre  absence  a  rendu  Nointsl 
Fias  maigre  et  plus  «ec  que  Le  Bel , 
Et  même  on  craint  qu'il  n'en  périase; 
Car  il  a  dé;4  la  janniase. 
Pour  Totre  amant  aux  cberetix  grif , 
Qui  man^  lui  «enl  denx  perdrix 
Comme  on  alloit  sortir  de  tablp , 
Et  qui  bisoit  tant  l'agréable 
Ce  même  soir  anpr^  de  tous  ; 
Voici  son  état ,  entre  noua: 
Le  panvre  homme  est  en  béuiàt  ; 
Et ,  sans  secoorf  d'apople^ , 
Cbei  Platon  anroit  bit  nn  tour 
S'il  n'atlmdoit  TOtre  retoor. 
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ÉPITRE 

1.  ,HA.XEH'OISELIiE    B***- 

Jb  Totu  tcria,  belle  Lisette, 
Du  fond  de  la  tendre  retnut« 
Od  l'auemblent  ici  lea  cœnra 
PoDT  M  plaindre  de  leura  mallieim, 
El  ponr  déplorer  votre  abaeDce 
Dm*  nn  reapectnetix  «îleace  ; 
Mail  ce  mot  n'en  pu  le  premier. 
Quoiqu'il  le  aolt  snr  1c  papier, 
ravoii  tant  de  choseï  i.  dire 
Qne  mon  cœur  n'a  ceiié  d'écrire  ; 
Et  mon  eiprïl,  qui  Ici  savoit, 
A  tant  moment  toiu  écrirait. 
Mon  Ame  btoîI  la  même  envie  ; 
Blaîi ,  bélat  I  je  ne  suis  en  vie 
Que  depnix  deux  jours  leDlement  i 
Et  cela  bien  petitement- 
Car  TËvant  jniqa'i  la  nnit  noiro, 
Soupirant ,  sans  manger  ni  boire  ; 
Je  ne  boii  pins ,  en  vérité , 
Qne  pour  boire  i  votn  Mtnié  ; 
El ,  dam  ma  tristeue  fatale , 
CeM  d«  rabqrnthe  qne  j'avale. 

Depuis  le  jour  qne  vos  beaux  janx , 
fféloiguant  de  cei  triites  lieux , 
En  ont  fait  une  solitude , 
Lm  chagrins  et  l'inquiéaide , 
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Se  troDTeikt  pulont  «ùje  mû  ; 

J«  veille  1b  nuit,  st  l'anrora 

Me  retronre  Teillaiit  enooM , 

El  dam  Ptuû  oa  me  croit  fou. 

De  n'y  parier  plm  qoede  vwu. 

Jtuqa'BupTâ»  de  1b  Fgrte  Verte, 

Mille  oisMox,  toncbii  de  ma.pette. 

Mettant  mes  plaintes  en  (JuuMnj, 

Le*  chantent  tor  lous  les'boissans. 

Oh  !  que  je  binii  la  pmdence 

Qui  m'6ta  de  votre  présence  '. 

Elle  fit  m'éloigner  du  lien 

Où  chacnn  fut  vaut  dire  adien:. 

Car ,  mal^  le  foible  aTantaga 

De  la  raison  ou  do  courage , 

Loin  de  souleiiir  cet  effort , 

N'en  doutes  point,  f'eu  seroîi  mort; 

Mais  cette  mort  prompte  et  certains     ' 

Vous  aurait  épargné  la  peine 

De  lire  tout  ce  {atras-ci , 

Et  d'en  pleurer -penl-ttre  ausn. 

Cett  pourquoi  changeons  de  langage, 

Four  voiu  parler  de  l'étalage 

Oh  se  mettent  manteaux  crottée , 

Qui  Tondroient  pasKr  pcnu*  beaotéa, 

Qui  font  partout  les  entendues. 

Et,  dans  le  jardin  répandue*, 

Portent  leun  téméraiiea  paa 

OJi  vous  promeniex  tos  apjMU, 

Elles  Tont  même  1  la  chapelle 
Se  mettre  au  coin  de  MaiTmoUelU , 
Se  flattant  dans  cet  heureux  coin 
Qu'on  leur  pourra  trouver  de  loin 
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Cet  air  natorel  qne  l'on  -mile. 
Cette  uille  qui  noui  mcluiite , 
Cer  agrémeiit,  et  oe»  ■ttnùti  ' 

Qna  cbacnn  toiu  tronre  A»  Jtr^  : 
^■i»  bUm  7  vont  à  Itor'bonte; 
Noa  jewc  n'y  tmmviit  praui  Ivor  compte; 
Et|  malgTË  unit  leur  cffiU  , 
Fout  ellw  chacun  «U  geU  : 
Non  pu  dacan  ;  ear  l'infiJritn 
Qui  n'adoToit  que  iStuFinoiilla , 
lieyborn ,  ne  voit  phu  de  japon 
Sani  aller ,  comme  un  Célafltm , 
Ofirir  lea  loiiii  et  m  tandreue 
A  celte  nonvcJle  tnaltreue. 
Noiu  l'avoua  vu  >bt  1e«  faaleona. 
Au  milieu  de  quinxe  rayant. 
Dont  le  plui  beau  paroimoit  wle  , 
Se  moq>er  da  pauvre  Ia  Salle , 
£t  leur  Douter  qn'i  vom  oMV 
'    n  eu  triomphoit  chaque  jonr. 
Celte  iniolence  téménire 
Hérite  une  petne  ezemplaira  ; 
Uai«  c'eit ,  dans  l'empire  amoureux , 
L'innocent  et  le  malheureux 
Qne  le  Jetfip  toofonr*  accaUe , 
Et  qu'on  punît  pour  le  coupable. 
Vonlei-voni  mvoîr  i  prêtent 
Tout  notre  dîverlinemenl  î 
le  veux  dire  celui  de*  antrna  ; 
Car  vous  pleurer  mit  toui  lea  oAtrei: 
On  ne  bouge  d'auprèi  du  feu  ; 
De  froid  chacun  a  le  use  bien; 
On  ne  voit  plm  chec  la  comleMe 
Que  U  guinguette  «1 
Che> 
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Ont  perda  lenn  premîeri  mttnitt  ; 
On  lime  mieux  coax  ia  canoMa  ; 
Dani  tniû  jann  .  ,  ,  part  pottr  VAoMM. 
On  muig«  toi  pea  da  poû  nrtii 
Lerbom  d'ans  ipigraniaie  en  ma 
A  aà»  en  anglais  la  mbttance , 
Sans  fairo  ancnn  tort  à  k  Fnuiee. 
Tonjonn  les  Oiicei  et  l'Ami)»: 
Cliea  TQtce  tteat  fool  leur  (éjonr  ; 
Et  ce  DisQ  l'a  trouée  ri  Wlle 
Qu'il  ne  fait  point  de  pa«  laut  elle. 
Mai»  pet)t-étre  qu'à  Totre  tour 
n  ira  vont  faire  m  conr  ; 
Et,  qnand  dea  crneli  ftnadqne* 
On  ne  cnindr*  pin*  le*  pntiç|tiei , 
SoB>  la  figure  de  bélier , 
Voni  le  Terrez  1  Uontpellier. 


ÉPITRE 

A   MADAME   LA   C0HTBS8B   DE    ' 

IXieaviB,  oktrvuntB  oamtMte , 
C»  vert  i  ils  iMit  de  ma  fî^oii  : 
Vainement  j'en  fertùi  flnewe , 
Car  Toni  n'y  TBrr«a  rien  de  bon  , 
Si  ce  n'eat  quelqne  pea  d'adretfo 
Dont  t'y  ùdi  aatrer  mb  altun  , 
En  !«■  enuut  de  votre  nom. 
Votu  m'ares  srdoiuii  d«  &îre 
Un  ample  détail  de  cea  Uenx; 
Dnu  iu>  pr«fet  ai  l6miniro 
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lepoiHTai  bien  étra  ennuyons. 
Haii ,  dèi  qu'an  déiir  cuTÎenx 
Vous  pivnd  ,  il  fani  le  utiifaire  : 
VoDB  le  Tonles ,  et  pour  tooi  phiie- 
le  tbJs  faire  tout  de  mon  mieax. 
D'abord  ae  présente  un  portique 
Où  l'arcUtecw  et  les  matoni, 
Comme  de  nouvonx  Amphiont, 
Mêlant  STec  l'ordre  dorique. . . . 
Mais  d'où  Tient,  moi ,  que  je  me  piqne 
D'aller  décrire  àea  maiioni  î 
N'importe  :  an  palaia  i  l'antiqne 
Garni  de  vaitea  pavillona , 
ÉltTant  au  ciel  M  fabrique , 
Semble  brarer  les  aquittms , 
Loi  dont  l'enceinte  magnîGqne 
Contient  le  pini  beau  des  salons. 

U ,  le*  Grtces  lenoient  boutique 
Dans  la  plus  rude  des  saison*  ; 
U  ,  les  Mutes  bisoient  chansons. 
Tantôt  dans  le  style  comique , 
Et,  tanlAt  éleront  leurs  tons 
Jusqu'au  sublime  et  l'héroïque , 
Nous  enchantoient  par  ta  musique 
Que  répétoient  leurs  nottrnssuns; 
Car ,  dans  leur  »txis  poétique , 
Certains  auteun  que  nous  arons 
Par  fcns  Ëiisoient  hymne  bachique, 
Par  fois  pour  l'ode  pindarique  , 
De  leurs  luths  accordoient  les  soni. 
Tax  exMnple ,  Chaulieu ,  de  qni  les  tniiu  féconds 
N'ignorent  que  le  satirique  , 
Feroit ,  dang  le  genre  lyrique  , 
ik  FhUius  mime  des  leçons. 
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U ,  de  ce*  lieux  l'aimable, maître , 
De  qai  l'eaprit  et  l'afrément . 
Ed  font  le  plus  grand  usiement , 
Et  duul  il  voua  sauTient  pout-étra 
Ad  SDJet  d'ua  coufilet  galant  ; 
Ce  prince  ,  dî»-}e,  n'est  content 
Qne  lorsque  chacun  vent  bien  l'être. 
On  qu'il  le  parait  aeolement 

Ce*t  an  milieu  de  l'abondance 

Que  les  plaisirs  et  l'indolence 

RjgnenI  dans  cet  beoranz  •éjonr;    . 

Parlont  ans  uranquilla  aisance 

Nons  accom[iagiie  nnil  el  junr; 

Puiut  d'orgueil,  point d'impertiiience,. 

De  nuirceor  ni  de  médisance. 

Si  l'on  y  voit  le  dieu  d'amour  , 

Ceat  quand  les  plus  beaux  yeux  de  France, 

Suivis  de  leur  briUunle  cour , 

L'embellissent  de  leur  présence. 

sa  est  permis  dans  les  repas , 
Quand  on  le  peut ,  d'£lre  agréable, 
Uolbeur  à  qui ,  d'un  Ion  capable , 
Vent  l'être  quand  il  ne  l'est  pas  ! 
liors  quelque  cunTive  implacable 
Met  sa  paurre  laisoD  si  bas , 
Qu'on  a  pitié  du  misérable. 

Ceat  U  qn'uwmmé  de  glaçoni , 
Le  bon  Bacr^hun  ri  nécessaire, 
Au  milieu  d'un  carême  auitèrs , 
Pétille  dan«  les  carafons; 
El  c'est  là  que,  vuj'ant  la  cbèrs 
Qu'A  chaque  repu  nous  faisons  , 
Avec  surprise  mous  crions, 
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Quoif  ne  le  dicton  wit  Tnlgiin  : 
VoîU  Im  mer  et  le»  paiwoni. 

Qne  li ,  dini  la  mùoh  où  Flore 
Hedonne  à  a<a  champ*  lenn  auntiii, 
Nm  duMcuTS  gigtient  1««  forêts, 
No*  unuiti  t'j  fournit  encore  i 
On,  mettant  lean  fluiunef  an  fraîi) 
L'on  in  de  le*  vun»  regret* 
Fatigner  quelque  ijrcDmare  ; 
L'aatie  gnrver  mr  iin  ojpiia 
lie  nom  de  celle  qu'il  adore, 
Na-rri  Ini-inéme  de  m*  mut*. 
Si ,  U**i  de  la  «olitnde , 
Ven  qnelqae*  lieux  pin*  fréquenté* 
Il  U'alne  «on  inqniétodo , 
D'aIxiTd  lei  yeux  aont  enCliMit^ 
Partout  le  cIiamiaDl  Étalage 
De  mille  objet*  ton*  di^teuU , 
Ton*  Bgriable* ,  t«n*  riant* , 
Offre  aux  jeux,  nm  ricbe  partie 
Dan*  «ee  dire»  éloignemenli. 
Que  Tou*  dii«ir}e  djtTantage  T 
Compte!  qu'an  payi  do  nNoaiu , 
Oh  lliTpuiMle  est  en  luage. 
On  tronre  moîii*  d'enclunlemenJi 
Qne  ceux  dont  l'e^it  et  lea  «en» 
Sont  frappé»  dan*  le  Toiiiiutge 
De  ce*  jardin* ,  de  ce*  rivagei , 
Sortonl  dan*  ce*  appartement*; 
Mai*  ce*  lienx  senuent  pin*  dArmant* 
Si  te  «OTt,  *an*  antre  (quipajje 
Que  celui  de  toi  agrémenta, 
Caïaqne  jour,  pour  qnelqns*  n 
Y  bifoit  voir  TDtie  «i«qe. 


itizedbï  Google 


CT   ÉPITRES. 


LETTRE 

A.   HADAHE    LA.   COMTESSE    DE    S*' 

Y^uxLiii  dialenr,  quel  incendia 
Im  Canicule ,  i  »in  départ , 
AUnm«-t-elle  ici  de  «on  dernier  r^udt 

L'air  est  moins  chaud  dans  la  TjjV», 
iUoins  étonflant  dam  la  NtiUe  , 
Climats  oà  ualt  le  léopard , 
Moins  aec  aax  déaerla  d'Arabie , 
Et  plu  frais  an  paj'i  du  famenx  Mandiicard , 
Qa'il  ne  l'ett  à  préaent  en  Baue-Nonnandie. 
AalTonomea,  je  tdob  snpfdie  , 
Apprenez-noot  par  qoel  l»uird 
I/urne  de  monsieur  SainuUédard  , 
Qni  vene  aonTcnt  ttop  de  plaie  , 
ËD  d'antrsi  lienz  s'caL  déaemplie , 
Ponr  DOni  en  Ater  notre  part, 
Nona  que  rareiBeat  sIIf  oublie. 
Faa  un  Talion ,  pu  on  cotMU, 
Depnis  cette  aaÏKin  brAlanie , 
N'a  m  mnrmurM  de  minean , 
Qui  d'nu  filet  d'onde  naittanle 
Pdl  nooirir  le  moindre  mwau^ 
Mai*  ce  qni  plu*  nom  épouvante , 
Cett  qne  la  Seine  a  trop  peu  d'eau 
Pour  faire  flotter  ce  bateau, 
Celte  rare  et  grande  Serpente 
Qui  deroit  i  Ponlaineblesu 
Porter  la  princeaie  chartnanie, 
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Et  le  reste  de  aon  troupeaa. 
Si  1>  chftrge  Étoit  inporfanta ,  . 
Se  cette  machine  galante 
Que  le  spectacle  eAt  été  Itema.'. 
Aimable...,,  Tom  ËtieEdu  Toyage, 

Si  le  dieu  du  fleuve ,  en  courroux 
De  le  Toïir  découvert  jusque  sous  le*  genoux  j 
N'eût  abandonné  aon  rivage. 
On  dit  que  plus. d'an  ccenr  joloux 
Von*  envia  cet  avantage  : 
Mais  vous  aves ,'  et  soit  dit  entre  nous , 
Certain*  agréments  en  partage , 
Qui  font  qu'on  vent  toujonr»  de  von* 
Quand  vous  les  mattei  en  usage. 
Qnoi  qu'il  en  stàt,  wns  denx  raisonif 
Dont  la  pins  légère  est  «dide , 
Dessus  cette  roule  liquide 
Qu'on  auroit  vu  de  Cupidons 
Se  nssemblec  d'un  vol  rapide  ! 
De  Hooen.,  combien  de  Triton*, 
Menant  cbacun  sa  Néréide , 
Serbient  venu*  à  tonte  bride 
Se  ranger  près  de  tons  Jes  ponts , 
Fout  conlemplcr  d'an  otil  avide 
L'illustre  beauté  qui  préaide 
Aux  beautéa  que  nous  adorons! 
Sur  cent  dauphins  cent  Arions 
Seroient  venus  d'Ad^ude 
Célébrer  les  appa*  dans  leurs  doctes  chansons. 
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ÉPITRE 

A    MADEMOISELLE    DE    LA    FORCE. 

\J  ronsl  qui  d'une  nwin  nptde 
Écrinitt  inr  l'unotu,  bsbargen  on  loi  mit, 
Avra  il  duque  pu  le  dieu  det  ven  ponr  guide  > 
Et  lu  neof  Smm  i  votre  choix , 
Quelle  malice  toim  incite 
A  reUncer  daiu  Sunt-GermaiD 
Un  ■nkcharète  ,  nn  hennfte. 
Un  lolitaire ,  on  pèlerin , 
Qui  ne  «ut- ni  grec  ni  latinT 
Car  dans  cei  lieux  un  en  eit  quitte 
Ponr  MToir  chanter  an  lutrin. 
Jtmùf  ici  Phiboa  nlulnte  ; 
Ceit  la  damenre  dn  cliagrin. 
n  n'eit  ai  triale  compagnie 
Pour  le*  ver*  et  ponr  lliannDnia , 
Qne  fonlAme*  vêtu»  de  noir. 
Tels  qu'ici  le  aort  Jait  pleuToir. 
La  rime  en  ert  à  l'agonie  , 
El  la  laiton  au  déaeipoÎT 
De  cette  longue  litanie. 
Qne  votre  lettre  e*t  charmante  i  meiTeiix! 
Je  ne  l'avoia  pt*  attendue  ; 
Et ,  qnoiqoe  j'en  aoia  envieux  , 
Un  fouTenir  délicieux 
He  vanteia  long-tempi  cette  grAce  imprinie  ; 
Ml  moie  cepeodant  voua  auroit  prirenuo 
Si  j'euiae  éti  dani  d'autret  lienx. 
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Rimer  eil  cboae  peu  canniiB 
Dans  nn  iè}<mi  n  téiienx. 
En  Tain  ane  flstteiue  amorce, 
Duu  le  detaeiti  de  m'animer, 
Ofiîrait ,  pour  me  faîr«  rimer, 
Tous  tel  agrimenti  de  La  Force  ; 
Oui ,  j'ai  Tonln  pltu  de  cent  foi* 
Me  mettre  en  train  de  Ton*  écrire  ; 

Haij  im  air  indolent  que  ches  noDs  on  rcipire, 
ïTaecalilaii  M  m'Atoil  la  voix; 
Et,  Mai  tronrer  rien  i  Toiudire, 
lia  ploBie  me  tomboît  dea  doigts. 

En  Tain  je  m'enfbncoii  dans  nos  pliu  lombiet  Imù 

Oh  l'on  lient  qn'Apollon  quelquefois  se  retira  ; 

Mais  Ini ,  ni  le  dien  Pan  ,  invenleor  da  hautbois, 
N'aToieui  pa«  le  i«nips  de  m'instroire. 

Et  je  n'y  rencontrai  qn'nn  amant  aux  abois 
Qui  n'avoit  pas  le  n>ot  ponr  rire  [ 

Et ,  comme  il  m'mnuToit  arec  sa  triste  lyre , 
Je  laissai  là  le  pauTre  Anglois. 

De  li  je  descendis  Tera  les  bovdi  de  la  Seine 

Pour  cbercber  qnelqne  objet  qui  rédumSlt  nu  rrii 
•Et  non  ponr  imiter  l'ennnyant  babillard 
Qne  je  ne  Ins  jamais  sans  p«ùw , 
le  vtux  dire  le  viens  Ronsard  ; 
Car  ,  n'en  déplaise  i  celte  vogoe  antique 
Qae  loi  donna  la  voix  publique , 
lie  viens  Ronsard  étoil  nu  sot  : 
Et  TOUS  allai  voir  i  mot  ponr  mot , 
Comment  en  jargon  poétique 
Cbantoit  aatrafais  J'wimgoth  : 

Tantét j'trre  leuUl  par  no»  foriU  lauvagt» , 

Sur  b»  bortti  en/onrhet  des  peintunt  rioagst. 

Mon  esprit  indigné  de  ce  iXj\t  pédapt. 
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ET    BPITHES. 
D^  ^"il  ma  Tint  diiu  U  p«iu£e, 

Eut  Tainenient  reconra  i  la  Seine  offensé*; 

S  le  trotrra  cent  foi<  plui  gkcé  ^e  deruil  : 

Mail  pv  VM  ven  henreu  BU  veine  d^eûtie 

Se  lentit  animer  pn  nn  tnnipoM  tondun  ; 
Je  pna  d'tbord  h  plnme  en  nwin  ; 
Tant  il  Gint  pea  d'agacerio, 
Quand  le  c«eur  e«t  de  la  partie. 
Four  remettre  l'eipril  en  train  I 

Hais ,  ditei-Doiu  nn  pen  :  pourquoi  cette  monle 

Que  vgtpe  nprit,  fertile  en  exemples  pompeux  > 
Atcc  tant  d'agriment  étale? 

Eil-ce  pour  non*  montrer ,  pM  coa  reven  bnenz. 
Une  oiceHité  fatale 
D'être ,  ea  tenu  étata,  nuUheorenjt  T 
HÉlai  I  tout  non*  tiace  limage 

Dei  maux  dont  nos  destina  nmu  ont  «urirpaaif  : 
Dès  l'instant  que  nom  tommes  nés 
Nous  en  bisons  l'apprentissage. 
Mais ,  après  tant ,  de  qnel  usage 
Nous  «M— il  d'être  importunés 
Dn  récit  de  notre  esclavage , 
El  d'être  sans  ceaM  eunn^és 
Par  nn  sérieux  babillage, 
Dont  on  nous  vient  brider  le  nex? 

La  Force ,  onorei-moi ,  passons  dans  l'innocence , 
Dans  le  'repos ,  et  dans  l'aisance , 

Ce  qni  reste  à  filer  de  oos  tranquilles  jours. 

Des  Muses  et  des  chants  empruntons  le  secours  ; 
£t,  bannissant  la  médisance, 
Que  les  ïenx ,  les  Ris ,  les  Amonrs , 
An  milieu  de  la  complaisance , 
Régnent  au  moins  dans  nos  discours; 
Mais  qu'ils  fassent  leur  résidence 

is  toujours  : 
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Four  moi  ',  j'en  'menra  d'impatience. 

SoDM  donc  d'un  triite  manoir , 

luvealé  pour  d^  paun'ct'fillei, 
Qn'on  pompeux  appareil  mil  en  «otlra  guenilles  < 

Fout'  les  consacrer  aa  dortoir. 

n  feroil  miment  beau  vons  voir. 

Derrière  un  pirapel  de  grilles , 

Nous  enlreienir'aa  parloir! 
ReroyoDs-nouB  bîf  □  tôt  cliez  la  troupe  divine , 

'  Prèii  de  l'hôtel  de  Vilgagnon  ; 
On  ne  peut  te  méprendre ,  k  n'en  Toir  que  la  min< 

Entre  l'une  et  l'nntre, maison- 
Dans  l'une,  selon  moi,  jamais  n'entra  terrine, 

Vin  c)e  Champagne ,  ni  jambon  ; 

Dans  l'autre  sauvent  Apollon, 

Animant  "jusqu'à  la  cuisine, 
'  Inspire  coii|3e(s  de  chanson. 


EPITRE 

A    MADAME    L'ABBESSE   I>E    POUSSET  '  , 
BN    I.OI    ENVOYANT   DBS   COT)PI.BTS. 

A  cm  critique  du  Parnasse, 
Qui  par  des  traits  vifs  et  badins 
Redressoil  jadis  Ici  Rumains; 
Et  qui  jamaii  ne  fainoit  grtca 
A  l'ennujante  et  fade  race 
Des  misérables  écrivains  i. 
Vous  savez  que  j'entends  Horace  : 

■  Pille  an  comte  de  Graismont ,  et  unir  de  madame  de  Staflbrd. 
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Or  i  ce  poëte  divin 
Ceruin  ami  dit  en  lalin  : 
Poniqnoi  roai  &iie  des  afEures 
Chez  tribmu  e[  chea  conmkirN , 
Et  par  nn  tel  penicnteuT 
Alarmer  chaque  iénateaT? 
Poarquui  répandre  Totre  bile 
Sot  tons  Isi  «rdrei  de  la  Tille 
TantAt  ea  morales  leçons , 
l^niAt  en  piqaanles  chanwni , 
TaniAt  en  épltre,'eii  hanogne, 
Oà  chacun  a  son  conp  de  lan^ueT 
A  la  fin  mal  vona  en  prendra  ; 
•Quelque  Cotin  tous  le  rendra } 
Ou  bien  madame  Canidie , 
Que  déchire  la  raptodie 
Où  TOUS  peigneE  ai  |daisainmenl 
Son  art  pour  l'empoiaonnemeul , 
Avec  denz  onces  de  d^ë 
Vous  fera.  lïToir  comme  on  tue 
Geoi  qui  vont ,  en  vers  inditcMU  , 
Révéler  partunt  ses  secretl. 
Sachez  de  plus,  compère  Homce, 
Que  plus  d'un  poignard  vons  meoaci 
Or,  que  sert  apréa  le  tiépat 
L'appui  de  voire  Mécénas? 
Que  <^can  de  son  fait  se  mêle , 
Dit  Horace  !  qu'il  vente  ,  on  grêle  ; 
Soit  à  la  ville ,  soit  aux  champs , 
Soit  en  hiver,  soit  au  printemps, 
Soit  dans  la  brûlante  L^bie , 
Soit  dans  la  déserte  Arabie , 
Soit  enfin  voguant  sur  les  mers , 
Ami ,  je  veux  faire  des  vew  : 
Ainsi  parlott  le  docte  sire. 
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Tells  d&nuigeaûon  d'iciiM 
Est  permiie  à  qai  la  fait  bien  ; 
Hau  en  nona  l'ardmir  x'an  Tant  rûin 
I«  le  nii  :  maii  mm  antm  excnaa 
Pour  lea  latraj  oh  je  m'amiue , 
Je  dirai  qa'i  es  «ot  emploi 
Je  ne  m'occupe  que  pour  moi. 
Von*  qui  conDoinez  nw  psiuie, 
Voa«  ne  serei  que  pen  Ueoée 
Devoir  noQTeanx  brimbarioni 
SnccMer  i  tant  Je  cbtUMOiu 
OJit.  daut  votre  aiiinMf  ctdUge, 
Je  chantoii  les  Ib  et  la  ne^s 
De  Pincetle  et  de  Tiisillier, 
Et  qaelqneroii  le  Chevalier. 
Quant  i  ces  coapleti ,  tA  je  chante 
£t  gonreraenr  et  goaremante , 
Et  cette  todeiqoe  béante 
Qoimenatoit  ma  liberté, 
Dans  une  oiave  matinée, 
Atàt  ptit  de  ma  cheminée , 
Sam  trop  y  Tdrer,  Diea  merci , 
Je  lei  fil  tek  qne  1e«  voici  : 

COUPLETS. 

Sua  le  branle  d'une  ville       , 
Où  me  voici  résidant, 
Je  vais ,  Apollon  aidant , 
£n  coui^ets  de  vaudeville 
Vous  faire,  illnstte  FantMT, 
Part  de  ce  noovel  essai. 

Oublies  le  badinage 

Qne  le  plus  beau  des  eiprils 
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A  laine  daw  mi  écài* 
Sur  an  lemblabls  royiige; 
Comme  lui ,  je  il«  uii  u^ 
Vait  d'embeUir  lei  futru. 

lies  dumint  de  la  Larrainft 
Sont  dea  chemins  rigonreox 
Pour  on  Tojragenr  fongwmx 
Qu'un  Undre  penchant  enlrttue , 
Et  que  lécompense  attend 
Adx  pieds  d'un  objet  charawat 

A  troit  cbpraaz  de  yillage, 
D'empressenteot  tout  farci, 
Ponr  nie  rendre  dans  Nancy 
Je  m'étois  mit  en  voyage 
Dés  sept  heurp»  dn  malin , 
Et  j'en  fns  six  en  cliemin. 

Ludre ,  dont  l'éclat  mprâme 
Brava  les  lis  de  juiUei , 
H'enTOTB,  dans  nji  billel, 
Kre  trois  fuis  :  Anathémel 
Ponr  avoir  paHé  devant 
Sans  entrer  dans  son  coaTeui. 

La  maltresse  de  la  poste,  ' 
Qne  SatBQ  vint  voir  exprés, 
8'Ima§inanl  que  de  Meti 
rallois  droit  i  Famagosla, 
Fit  envojer  i  Mirconrt 
Mes  lettres  par  le  plna  conrl. 

Point  n'étoient  lettres  de  change 
Qoe  coutenoil  ce  paqael. 
Moins  encor  tendre  poulet 


mzedbïGoOglc 


244  LETTRES 

Qno  m'Miioit  écrit  quelque  tuig«  ; 
C»T  Pîncelte  et  Tré«illier 
Oui  bien  l'air  de  m'trablier. 
Qiuire  c&evBus  à  ma  chaiie, 
Condoiu  par  deux  poitilloiu, 
Enfonruoient  cerlaias  Talion* 
Oji  bourbieri ,  ne  tou*  déplaiw , 
SParrËtoient  *ur  novreanx  fraij , 
Comme  avoienl  fait  voi  guéreta. 

En  hirer,  point  de  refnge 
Daiu  tout  le  climat  lorrain  ; 
Sur  cet  humide  terrain  , 
Qaelquei  restes  du  déluge , 
Qu'y  relient  l'esprit  malin , 
Font  damner  le  pèlerin- 
Mais  ,  adien  peines  postées! 
Je  me  trouve  cbez  Saillant, 
D'ici  digne  commandant, 
Où  cent  Grlcés  empressées 
Environnent  à  la  fois 
De  tous  ses  txbue  l'heureux  choii. 
Tnsqnes  à  cette  journée , 
Comtesse  ,  je  n'avois  pas , 
A  ma  honte ,  &it  grand  eu 
Des  doacenr*  de  rfayménée  ; 
Mais  TOUS  m'avez  couTerti , 
Et  je  «ni*  de  son  ptrti. 
Trop  longue  est  la  litanie 
Des  beautés  de  ce  séjour, 
Four  les  chanter  tour  i  tour  ; 
Im  liste  en  est  infinie  ; 
Mais  j'y  vois  certain!  appas 
Dont  je  ne  me  tairai  pas. 
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CfeU  ToDi ,  tuloTable  bnui«, 
Dont  Ici  tgihaeaU  divers 
Seront  l'objet  de  mes  vers , 
Von»  qui  feriez  la  rortone 
Dn  plni  fameux  conquérant , 
Et  da  pliu  fidèle  amant. 

Za  déene  de  Cjihèn 
8b  «enit  de  vos  regardi 
Ponr  enchanter  le  dien  Maïf  ; 
El  l'Amour  dit  qne  ta.  mère 
Frit  TotTs  air  devant  Tiria  , 
Lonqn'elle  «mporta  le  prie 

J'en  diroia  bien  davantage , 
Car  l'eu  penie  beattconp  pina  ; 
Mai*  c'eit  an  divin  Fhébna 
A  retoucher  cet  ouvrage  , 
Ornant  de  «e«  pltu  beaux  traita 
lie  dÉtail  de  voa  attralti. 

Trouvez  bon  qne  le  lilence 

Ob  ma  jetls  votre  nom 

Vienne  du  sacré  vallon . 

n  n'est  poini  de  rime  en  Kance  , 

Au  moins  dans  mon  aonvenir, 

Où  Newhoff  ait  pu  a'unir. 

Bon  soir ,  notre  cb&e  abbesse , 
le  sens  qne  Pégase  est  las  ; 
£1  bronchant  i  chaque  pas , 
De  dipit  ou  de  foibtesse  : 
Finissons  ,  dît-il ,  un  chant 
Qv  n'est  qne  trop  ennoTant. 
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tES  SOEURS  DE  SAINT-DOMINIQUE  DE  POISSY, 
Alix  FILLES  DE  SAHÏTE-MARIE  DE  CHAILLOT , 


\J  T  o  u  ■ ,  uoa  cbèra  lOEiirs  on  Dieu  , 
Fillei  do  uinl  Fraacaû  de  Mes , 
Aimkblei  et  uiutet  veatalo! 
Voiu  qui  retenei  aa  milieu 
D'enceintea ,  i  not  vobqx  iauiet , 
Reine  et  princeuenmiégite*,  '        ' 
Dit» ,  no*  cbérei  soMin  en  Dieu , 
Ponr  ces  deox  li6tesMW  roflta  , 
Que  Toni  enchanu*  iIsbb  ce  lien , 
Serex-Tuos  tonjunn  noi  TiTaleiT 
Noua  eipériuni  bien  que  Poitqr, 
Fondé  par  im  uint  rot  de  France  , 
Four  qnelques  jours  de  résidence 
PouTToil  les  attirer  aniwi  ; 
Mais  en  Vain  de  cette  espérance 
Nus  cteurs  l'étoient  flattés  ici  '. 
Chez  TOUS  Lunt  conspire  â  leur  plaire  ; 
Amuseneorts  et  soins  divers 
S'offrent  en  prose  connue  en  yait. 
Four  nons ,  si  nous  en  voulions  faire , 
Ce  «eroit  bien  une  ni««rc , 
Tant  nous  rimeriona  de  travers  '. 

'  Les  religieniH  de  ChaiUot  avoient  ionni  nos  ftte  i  la  rrine  el 
la  princesse  d'Angleterre,  et  qaelqDes-Dnes  d'elle*  avoient  fait  de*  ii 
pour  cette  Jîle. 
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A  notra  ignomiGe  «aninûes, 
NtM  B^riU  «ont  loBJoan  p«MnU; 
Nos  conceits  aont  tarméê  ée»  chanU 
Que  l'on  entend  duu  les  iglisM  > 
Et  aoiu  ne  connoûsomi  céan* 
Iie<'  ênigmea  ni  les  derisea , 
Qu'en  les  ToyanL  sur  des  écrans  i 
Jjta  Uiuea  ,  ces  savantes  fillet , 
Dont  noOs  ne  dirons  pas  tes  noms , 
Devicodroient  derrière  nos  grilles 
Fini  Aineltes  que  des  poissons , 
Quoique  ctea  tous  asseï  gentilles. 
Pour  Fliébos ,  le  diea  des  clianseni , 
Et  certains  rimeurs  de  Titille* 
Qni  chantent  dans  ces  environs , 
lis  ne  vîehnent  dans  nos  cantons 
Que  pour  7  pocher  des  angnillei. 

A  tout  cela  tous  jngei  l)àen 
Qn'anz  Teia  noms  ne  connoissuns  rien  : 
S'avoir  recon»  ponr  ce  nysl^ 
A  notre  savant  aninAnier , 
Cela  ne  serrimU  do  gaète; 
Car ,  quoiqu'il  sache  son  bréviaire , 
Et  que  le  poète  Gamifx 
Soit  trisueul  de  son  gnind-pâre , 
Non*  ne  saurions  vous  le  nier , 
'  Four  rimer  c'est  un  pauvre  hère. 

Nous  n'avons  donc  pas  ces  talent) 
Qu'on  a  dans  les  lieux  oh  von*  été*, 
Et  w>ns  aurions  ici  les  fêtes 
De  cent  objeU  digne*  d'encens , 
Sans  pouvoir  tirer  de  nos  têtes , 
Ponr  ce  sujet)  rimes  ni  chants  ; 
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Au  lien  qoe  <Jmb  toiu  timt  «'einprMia  , 

El  tout  s'anime  tour  i  [onr; 

Tou*  lu  caura  lont  plaini  d'allégreuB  , 

FleÏDS  do  mpecta  et  pleina  d'unanr 

Pour  la  têts  de  It  princeue  ; 

El  tout  7  clianta  la  maltreiM 

Que  TOUS  élAtes  Vaatre  jour. 

C'est  11  que  ma  sœur  Gabrielle, 
Pour  cette  ptinceue  immoiielle , 
A  fait  maints  couplets  de  chauMlt , 
Où  brillait  l'esprit  et  le  léle; 
Tkndii  que  ma  seeur  Bullion , 
Dont  je  ne  dirai  pas  le  nom  , 
Fait  de  Ten  une  kpielle 
Qui  aeroient  dignes  d'Apollon  ; 
Euinite  acear  Auue-CIurloite , 
Sur  tant  de  Torlus  et  d'attraila 
Bedouble,  sans- changer  de  noie. 
Et  tout  l^ond  i  ses  couplet*  ; 
Uais ,  quand  HiÉrèse-Sérapbiqne 
Héle  sa  voix  i  ces  concerts. 
On  diroit  que  le  dieu  des  Ten 
En  a  composé  la  musique. 
Nos  rimailleurs  de  Saini-Oermaln , 
Qui  Tont  &iBaiit  des  chansonnattH 
Depuis  le  soir  jusqu'au  malin , 
N'ont  qo'l.  rengainer  leurs  musettes , 
K  les  ouvrages  que  tous  faites 
Viennent  i  leur  tomber  en  main. 
Ha  soeur  Madeleine-Marie , 
De  qui  l'antre  nom  va  devant, 
Dans  les  rîgles  de  la  féerie , 
Les  euleveioit  par  son  chant  ; 
Et  l'on  verroil  leur  coterie 
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Jet«r  ton*  sei  fatnii  lu  Tcnt 

Ponr  ces  atances  mtiodienie* 

Qus  cluiitérent  à  «on  lever 

lie»  pliu  jeuDea  religietue* , 

£at-il  riea  qui  puisse  ûgaler 

Le  tour  de  lenrs  rim»  heureuses  ? 

Sam  JesDne-PraDçoise ,  en  un  mot. 

De  ae3  chansons ,  par  Iluimonie  , 

Feroit  croire  que  le  gêaa 

De  feu  Voiture  es^  à  Chaillot. 

Mais  rien  de  tont  cela  n'invite 
X^  princesse  à  venir  chra  noua  ; 
Orphée  â  Foii^  point  D'habile  ; 
La  solitude  est  son  mérite; 
Dn  reste  son  repos  est  doux; 
Noos  n'y  craignons  pas  le  conrronx 
De  la  nation  hypocrite  ; 
Noos  n'y  craignons  pas  la  visite 
D'un  tédacteur  tendre  on  jaloux , 
Plus  dangereux  qu'un  satellite; 
Et  notre  frayeur  en  est  quitte 
Pour  entendre  de  luin  les  loapsJ 

Tons  les  objets  qne  la  nature 
A  iaits  pour  égayer  les  sens 
Par  leurs  champêtres  agrSments , 
Étalent  ici  la  parure 
De  leiui  mstiques  ornements , 
El  la  terre,  i  chaque  printemps, 
De  la  renaissante  verdure 
Etubellil  nos  prés  et  nos  champs. 
Nous  voyons ,  comme  vous ,  la  Seine 
TranqoiQe  au  retour  des  beaux  jours , 
Qui]  s'égarant  dans  notre  plaine. 
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De  lei  ondet  f«il  milla  toon  ; 
Haia  nom  ne  TOjona  point  le  Cou» 
Ou  le  bMu  monde  se  promène  , 
Et  MtiTent  nir  aet  pu  entraîne  , 
De  cei  vilaina  petiu  Amonii 
Qui  aédiiiieiit  la  gent  noodaine. 
Vous  qoi  Toyei  cei  lendre*  lietuc, 
Noi  soeurs ,  dÉtoarnei-^n  les  yens  i 
DétourneE  auui  la  pronelle 
D'un  certain  moolin  de  Javelle  ; 
Car  bien  sonrent  l'esprit  nulin , 
Sons  l'ombre  d'ane  matdote, 
5e  fonnant  dans  celte  gargote  , 
Qui  porie  le  nom  de  Honlin  > 
Mène  la  aagesse  bon  train  , 
Et  met  la  raison  en  compote. 
Pour  cette  rÎTiéro  en  canal , 
Qui  porte  ses  tributs  liquides 
A  TOs  bords  depuis  l'Arsenal , 
Vous  ponvM  ,  sans  être  timide» ,  . 
Tourner  les  yeox  sur  son  cristal. 
Voyei  Ba*«i  cet  hApital 
Doré  jusque*  aux  pyramides  ; 
Point  n'j  verrei  blondins  perfides , 
Dont  l'aspect  e«l  sauvent  fatal  ; 
Car  ce  n'est  pas  le  tribnnal 
Où  gens  d'aventures  avide* 
Viennent,  en  carro**es  rapides, 
Se  rendre  an  temps  du  carnaval. 
Héla*  !  ce  sont  le*  invalides , 
Gens  éclopés ,  couverts  de  rides , 
Qu'on  peut  lorgner  sans  aucnn  mal. 

Mais  vraiment  nooa  somme*  bien  bonnet 
De  vous  donner  de  ces  leçons  ! 
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Nutu  BDtrea  ounptgnwrdes  noane* , 
On  croira  qao  noiu  radotons  ; 
Car  ri,  duu  ces  Minlei  mtÔMmi 
Où  les  ploi  austères  personnel 
Uénenl  le  train  que  nous  menons, 
On  destinoit  qnelqnes  coonianet , 
A.  Tons  s'adreueruent  ces  dons. 
Quand  la  venu  leroit  détmile  , 
Ou  quand  on  la  verroil  ridoiU 
Partout  ■illean  i  me  caclier , 
On  la  Terroit  avec  sa  auite , 
Si  chcB  TOUS  on  l'alloit  chercher. 
E*l-ce  donc  vous  qn'îl  Tant  prdcbec 
Sur  Ie«  T^lei  de  la  coDdnite  T 

La  Fiité  ,  fiOe  des  cteoz ,  ' 

De  votre  maison  fiât  'son  tetn^  ; 
Et  quand  ce  coaple  glorienx , 
Qae  TOUS  aves  dorant  les  jeux , 
Ne  vons  ier*îivit  pas  d'exemple , 
Vous  le  donneriez  «n  t«ns  lîenx. 
Mai*  il  CM  temps  que  se  repose 

De  mauvais  vers  grand  (crivain  : 
Vous  n'en  saurei  pas  autre  cIiosb. 
Pour  nous,  ric'itoit  delaproee, 
Nous  écririon* )Bsqafi  demain; 
Bn  ven  nom  sommet  ignonuite*. 
Pour  votu  ,  qui  n'^spaa  aînri. 
Ne  Tons  monlreE  pas  trop  ardentes 
A  dicKher  l'roEenr  de  ced; 
Vous  n'en  Mriez  pas  pta»  MVtinte). 
Adieu  :  vos  très  humbles  semnte* 
Les  religienses  de  Poisqr. 
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ÉPITRE      ■ 

ADXBSS1ÉB  PAR  HÀMILTOIT,  AU  HOK  DS  MADAMB  DE  PLUICT, 
A  KÀDAME  DS  KOSTBSQVlOD-O'AKTÂGHlIf  , 

SDH  IiA  PKOKOnON  DE  K.  MM  lIAm.1  AU  O&ADB  DE  HArICHAI. 

XloHJoaii,  iiiAd«nie  la  Fauvette; 
Bonioar ,  FanTette.  Dieu  voua  gard' .' 
Que  je  VOU5  trouve  l'œil  gailUid , 
Que  TDua  paroluei  satisfaite  ! 
Quoi!  toudii  que  dana  la  reCnûle 
Voua  alliei  gémir  i  l'écart. 
Et  trtmèlitt  ici  du  poignard, 
Da  sabre  ou  bien  de  l'escopalle 
Dout  s'arme  en  Flandre  le  hutsard , 
La  gloire  a  payé  celte  dette 
Qu'on  ne  reçoit  jamais  trop  tard , 
Et  voire  fortune  s'est  faite , 
Sans  le  leconrs  de  Chamillard  : 
Uandit  soit  qui  tous  la  regrette! 
Et  honni  soit  qoi  a'j  prend  parti 
Tendre*  oiseaux  du  Robillaid , 
Rossignol ,  pinson ,  alonetle , 
Qui  cliaatiex  jadis  an  hasard 
Quelque  air  ntstique  et  campagnard , 
Aux  doux  accorda  de  U  muette , 
Que  sur  le  ton  do  U  trompette  , 
Non  pas  de  celle  dont  Ronsard 
Enfloit  une  veine  indiscrète , 
Chacun  de  vous,  nonrean  poêle, 
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U«He  en  naage  (oal  «on  »rl! 
Que,  depnis  ces  lieux  où  la  Dire 
Voit  couler  son  onde  tardiTe , 
Ju«qne»  i  ceux  où  l'Éridaii 
Retut  Phaétan  txr  sa  rive! 
Que ,  dei  Alpet  an  mont  Liban , 
ChaqiM  oiieau  dana  «on  clunt  voui  auiv' 
Qne  les  lerins  dn  Fréte-Jean , 
Sansonnet ,  pinson ,  merle ,  et  grire , 
Chantent  jnsqn'an  golfe  penan! 
Qne  11  Sirène  en  l'Océan , 
Que  le  Phénix  enfin  rtri-re , 
El  chante  anjoDrd'bui  d'Artagnan  I 
Mais ,  qooiqne  tout  la  félicite 
Par  écriture  ou  par  viaité , 
(  C'mi  beancoup  dire  en  ce»  temps-ci  ) , 
Dam  ce*  devoirs  dont  ou  s'acquitte, 
Personne  n'est  plus  aise  ici 
Dn  nouTeau  rang  qu'eUe  mérite , 
Qae  M  fidèle  dk  flancy. 


RÉPONSE 

DE   alA.DA.ME   DE   MONTESQniOir-D'A,RTAGl!T AU, 
PAR    H.    DE    HALÉZIEU. 


Ekt. 


N  vain ,  sous  nn  nom  emprunté , 
Inimitable  Philomâe, 
Tu  veux  cacher  ht  Térilé; 
C'est  de  loi  la  cbanson  nouvelle- 
Eh!  quel  anire  a  jamais  chanté* 
D'âne  voix  si  tendre ,  si  bellr? 
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Oni ,  l'amiiié  le  l'a  diclé 
Celte  charmante  riiaitnielle 
Sur  ma  nouvelle  cUgiûlf. 
Ce  tilre  où  tant  de  monde  a^îre, 
Ne  fait  paa  mon  pla*  gnnd  bonfaea 
Ce»  ce  que  t»  tbu  Uen  en  dire 
Qni  m'aaiuK  un  dniabte  honi>eiu> 
Tout  périt  aprci  qndqnei  l«stn*; 
Ntuiu  flevdeli«6*,  balwtrea , 
Hermine»,  rapporta,  écoMoni, 
Tont  cela  n'eit  ^a'one  famtèe  i 
Mais  )e  devrai  ma  renomMée 
A  tel  immortelles  chanaoni- 
En  vain  le  Taillant  SU  d'Éaqoe 
Sar  les  rivea  du  Sinou 
Edt  Taincn  l'époux  d'Aodromaqne  , 
£t  fait  mille  ^loit»  inonia; 
Set  glorieiwei  deitiniei 
N'anroient  pas  vainca  le*  tmnée* 
Arec  tons  ces  fiils  éclatants  : 
Mais  ce  qai  sauve  sa  mémoire 
Des  affreux  ravagea  du  temps , 
C'est  qa'Homére  a  chanté  u  gloire. 
Ainsi  mou  mon  ,  par  toi  chanté , 
In  cfaex  la  postérité 
Junir  d'une  gloire  immortelle  ; 
Bien  ne  pent  ffTacer  un  nom 
Qui  fut  chanté  par  Pbilomèle, 
Ou  célébré  par  Hamillon. 
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A   HA.DAME    BE    MOKTESQ  tTIOU-D*A  BTAGN  AW, 
PAR   HAMILTON. 

Uaks  cette  w>mbt«  cit«d«lle, 
Oà  le>  ennnif  et  tout  lear  tnin 
Nom  font  une  guerre  morlelle , 
Vona  noiu  aoapçonnez  bien  en  vain 
D'avoir  Phébiu  dam  U  cervelle, 
Oa  d'avoir  cci  talenU  eu  main 
Dont  votre  célèbre  écrivain , 
Gricei  i  >a  voue  ioimortolle, 
Rcndroil  votre  gloire  étemelle 
Qnand  il  a'j  féroît  qn'nn  dixain. 
Non ,  ce  n'e*!  pas  i  Saint-Germain 
Qne  la  plaintive  Fhilomèle 
Fait  entendre  son  chant  divin  ; 
A  peine  aa  acenr  l'Hirondelle 
Y  chante  encor  quelque  refrain 
D'une  «anvage  ritournelle , 
3oit  quand  le  jour  ce  renouvelle, 
Soit  quand  il  eit  sur  «on  déclin. 
Far  quelle  illuiion  étrange 
Vous  a-l-on  po  donner  le  changa 
Sur  les  coDcurls  do  ces  cantotur 
Dans  les  lieux  que  nous  habitons. 
N'en  déplaise  à  votre  louange , 
On  feroit  aosailAt  vendange 
Que  l'on  7  feroit  des  chansoni<. 
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Hjuim ,  chez  nous ,  ne  soni  de  mue 
Que  lei  fétet  et  les  boiu  ;our«, 
Areo  tels  antre*  dunu  d'ÉgUie. 
L'uDRUte  dn  seigmrar  Ancliûe , 
Atoc  tOBf  Ml  galanU  alouri , 
Pour  rimer  n'est  d'aucun  lecouri  ; 
Bien  enfin  ne  noua  fayoriM; 
Et  le  dieu  dea  tendres  amoura , 
Qui  donne  aux  vers  leurs  plus  beaux  tour* , 
En  Angluis  ici  se  déguise. 
Or  les  rimes  de  k  Tamise 
Fret  de  )a  Seine  ont  peu  de  cirars< 
Hais  TOUS ,  Fanreite  graciense , 
Qui  nous  faite*  un  compliment. 
Et  nous  raillez  tont  doucement 
Dans  une  épltre  ingénieuse , 
Dam  un  écrit  plein  d'agrément. 
Quelle  est  la  Muse' officieuse 
De  qui  la  voix  harmonieose 
Voua  prête  son  art  et  son  chant  T 
Nous  y  reconnoissons  la  lyre 
Le  ton  sublime  et  mesuré, 
Les  ver*  heureux  de  ce  curé  ' 
A  qui  Fhébus  lui-même  inspire 
L'art  de  chanter,  le  don  d'écrire; 
A  qui  TOUS  avez  in^ré 
Ce  qu'en  vers  il  vient  de  nons  dire. 
Le  fait  est  si  hien  avfré , 
Qn'il  Tondrait  en  vain  s'en  dédire: 
Le  dieu  de*  ver*  nous  Va  juré. 

■  Non  de  lociétc  donné  1  M.  de  Maléiiea. 
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LA  PYRAMIDE  ET  LE  CHEVAL  D'OR, 

CONTE. 

A.    HADEHOI8ELLE    O'    BRIEIT    DE    CLAEB. 

Ju'ata  n  t  permis  de  vooa  écrira 
En  partant  ponr  certain  palaii, 
Fini  beau  que  ^^e  &  décrire , 
rècirm  pour  Tout  &ira  lire 
fins  que  pour  looer  toi  attiùla. 
Je  mis  pourtant  dans  cette  lettre 
Un  petit  brin  de  tos  appas  : 
Un  petit  brin  ;  car  d'y  tout  mettre , 
Za  chose  ne  se  ponvoit  pas. 
Duis  cet  £crit,  les  filles  de  mémoire. 
Qu'on  nomme  Masea  antremeat, 
Avoient  peu  fait  ponr  votre  gloire ,  , 
£d  mâaoi,  je  ne  sais  comment. 
Description  de  bltiment 
A  cet  incarnat ,  cet  ivoire , 
Qui  Tons  parent  incessamment; 
Parlant  enfin  confosimeiit 
De  pins  d'objets  qoe  dans  la  foire 
On  n'en  voit  ordinairement, 
Et  te  tout  sans  enchantement. 
Mai*  Toici  bien  me  antre  histoin  : 
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ÉcoDtez  donc  c«  qu'elle  dit 
Pour  en  fairs  voire  profit; 
El  n'allei  pu  prendre  ponr  goide 
Ia  nymplie  de  la  Pynmiile  , 
Qui ,  bien  loin  d'aimer  ton  procliUB  > 
Fil  mille  maux  par  ion  dédiiQ. 
Elle  ^it  charmante ,  i  vrai  dire, 
Ia  divine  infimle  Saphire  ; 
Sa  fignre  avoil  mille  attniu  , 
Maia  son  cscnr  était  dei  pliu  laid*. 
Or  loule  beauté  meartriére, 
Fùt'-elle  un  ange  de  Iiuniér* 
Qni  n'aime  qn'i  tuer  les  gent , 
N'est  pas  digne  de  noire  encens. 
Elle  éluit  pourtant ,  la  cruelle , 
Comme  vous ,  fraîche  .jeune ,  et  belle  ; 
Cétoit  Tolre  uîUe  à  f^  prés , 
Ht  ce  teint  fait  ponr  vous  exprès  ; 
lyHéW  rîmnjortelle  jeunesse, 
Et  l'éclat  d'Hélène  de  Grèce 
Accompagn  oient  partout  ses  pas  ; 
Mais  les  Amours  n'en  éloient  pas  ; 
Car ,  en  dËpit  d'eux ,  l'inhumaine 
Tralnoil  mille  cœurs  dans  sa  chaîne, 
El  du  plus  parfait  des  amants 
Triomphât  da  voir  les  loanuenl*. 
Cro^et-moi ,  soyet  salisMle 
D'imiter  sa  grtca  parfaite; 
Coutenles-vous  de  sa  beauté. 
Et  laissez  U  sa  cruauté  ; 
Car  dites-nous ,  belle  Of  Brienne , 
Ce  que  vous  croyei  que  devienne 
Berger  qu'on  ne  reganle  pas , 
Tludis  qu'il  meurt  d'amour  tout  bat , 
Tendre  berger ,  qui  de  sa  chance 
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V>  faire  tnx  fclio*  confidence , 
£t ,  n'osuit  T01U  Ia  décooTrir 
Far  reqiect ,  le  laius  ia*nrir  ; 
Car  berger  De  Muroit  plus  &ù« 
Qae  de  mourir  pour  m  berjârc^ 
Cependant  ne  roui  tronipes  pu 
A  cette  eorle  de  tripai; 
Car  ce  n'eit  pas  ceuw  4e  vivre  ; 
Bfaii  monrir  comme  dans  tua  livre , 


Mourir  d'amour  dana  Ut  romaiu. 

Où  l'un  voit  trâpaiiéi  fidèlei 

Vivre  aiuii  long-temp*  que  lenre  bellei, 

Et  cependant  mourir  d'amour 

Ponr  ellei  tout  le  long  du  jour. 

n  NI  bien  vrai  que  l'aventnjre 

De  toa3  ce«  mouraBU  en  peinture 

N'eut  pai  trop  faite  pour  toudier 

Des  nymphe»  à  cœur  de  rocher; 

Et  croit  qu'à  voir  un  imaiit  lemdni 

Se  précipiter  ou  se  pendre  i 

Mail  je  di>  pendre  tout  de  Immi 

Comme  eh  Grève  on  pend  un  lanon  : 

On  bien ,  la  t£ie  la  première, 

S'aller  jeter  dana  la  ririèie  i 

On  bien  bimjblenumt  i  genoux 

Se  couper  la  gorge  pour  vou» , 

En  s'êcmtit  ;  Divine  Laùra , 

Mon  dernier  soupir  vous  adorei 

Cela  ponrroit  vous  divertir 

Beaucoup  plus  que  tous  attendrir; 

Et  qu'un  tel  cas  sous  votre  empira 

Anroit  de  quoi  vgus  faire  riiv  i 

Que  ce  tngique  événement 

Ponrroit  vous  paroltre  aMMuanl, 
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SoTlont  dam  ce*  riécle*  bizarru 
Où  Ici  maitfn  d'amour  lont  rare*  ; 
OJi  I'a*entar(i  de  Didon 
Se  traile  de  vieille  chaïuon; 
Oà  l'on  le  moque  de  Fynune 
Qui  pour  i>  ThiM  rendit  l'Ame , 
Et  de  Thiib£  pareillemeiit 
Qui  K  ta*  pour  Mm  amant; 
On  toulei  ces  morti  qu'on  laconta 
Panent  chacune  pour  un  cante; 
Enfin ,  oh  cei  tendres  héroa , 
Quoi  qu'il  en  soif ,  aembleni  fort  «ott. 
Plus  d'une  nj^mpbe  ferait  gloire 
D'en  orner  pourtant  aoa  hiatoiie; 
Et ,  pour  la  rareté  du  fait , 
De  mer  quelque  amuit  parfait , 
Quelque  amant  ainnère  et  fidèlft , 
Qui  le  serait  pendu  pour  die. 
Cependant  l'inhumanité 
D'une  rigoureuse  beauté , 
Souvent  de  cent  remords  inîrie , 
A  fait  le  mtflbear  de  sa  vie. 
SapMra  en  pourroit  faire  foi  ; 
Car  il  ne  tient  encor  qa'i  moi 
De  la  rendre  auui  misérable 
Que  son  orguei}  fiit  implacable. 
Hais,  comme  à  son  air,  entre nona 
On  l'auroit  pu  prendre  pour  tous  , 
Et  qu'avec  son  humeur  farouche 
Elle  avait  vos  traits ,  votre  bouche , 
Et  tous  ces  trésors  du  printemps* 


Quoique  inhumaine  et  dédaigneuM , 
Ijùn  de  la  rendre  malhenrenas. 
Je  lui  pudonne  ;  etaoudolls 
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Sen  ai  brillant  &  U  fin , 
Que  cène  Iiûtoire  véritable 
Pourroit  pauer  pour  one  fable , 
N'étoit  qu'à  voDi  antres  beanléi 
On  ne  dit  que  Aet  yèritèt. 


CHANT  PREMIER. 


/ani  nn  certain  p>7>,  pauablement  Muvage , 
&  |>oDT  M  divertir  on  n'alloit  pai  Muvent, 
Habitoit  nn  hwnine  «avant, 
Et  reipecUble  par  «on  Age  ; 
Mail  qu'on  n'aoroit  pas  cm  fort  nge 
D'être  dani  ce  lien  dépUiMUt 
Preiqne  l'anique  rendant, 
Qnoiqu'en  nn  petit  betmitage  , 
Sur  nn  rocher  préi  du  rivage , 
n  vicAt  benrenx  et  content: 
i>»  cbagrina  et  llnqnjétnde , 
liBt  soins  dérorants  et  l'ennui 
Respectuient  trop  sa  solitude 
Pour  se  présenter  devant  luL 
Or ,  dans  cette  iile  solitaire , 
Les  tigres,  les  lions,  le*  ours, 
Ne  fsisoient  pas  trop  bonne  cliére; 
De  faim  7  mouraient  les  Vautours , 
Car  troupeaux  n'j  paroissoient  guère  ; 
Point  de  berger,  point  de  bergère 
N'y  passoicnt ,  en  cbantant ,  les  jour*  ; 
Et,  quant  i  messieurs  les  Amours, 
U«  n'avoient  garde  de  t'y  plaire  : 
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Garde  n'iiu'oit  en  Cnpidon 
De  venir  U  chercher  m  proie  ; 
On  n'y  connoiwoit  pu  son  nom , 
Ni  ce  flunbean  dont  d'Hion 
n  lyoit  fait  un  feu  de  joie, 
Quand  pour  Falbs  et  poar  JiinoD 
B  H  déclara  contre  Troie. 

Un  jour  une  le*  Vent*  mutinés. 
Sortant  do  la  grotte  profonde 
Où  leur  roi  les  tieni  enchaînés  , 
Soaffioient  en  vrai)  déterminés. 
Eu  menaçRDl  la  terre  et  l'onde , 
Et  toDi  lu  habitant*  da  monde 
D'être  par  eox  eitetminéa , 
Notre  hermite  éloit  d'aventure 
A  méfter  Bat  >oa  rocher 
Xjorsqu'îl  entendit  approcher 
L'efEroyable  et  soudain  murmure 
Des  Vent»  qu'on  venoit  de  Ucher. 
n  jugea  d'abord  qu'un  onge , 
Mêlé  de  toorbinons  afiVeas , 
De  quelque  vaiiaean  maUieuraus 
Cauieroit  faienlAt  la  naufrage. 
Certes  il  ne  se  ttompoit  pas  ; 
Car  il  vit  do  loin  un  navire 
Tout  prêt  à  tomber  dRos  le  cas; 
n  n'avoit  ni  voile  ,  ni  mits  ; 
El  les  vents,  déployant  leur  ire. 
Sans  que  le  vaiweau  put  suffire 
A  réûster  k  leur  jïacas. 
Des  flots  l'impitoyable  empire 
Pour  l'engloutir  ouvrit  ses  bras. 
Cela  veut  dire ,  en  simple  prose , 
Que  le  pauvre  vaisseau  péril  ; 
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Mail ,  quand  en  limei  Von  écrit, 
n  faut  un  peu  brader  U  choM. 

OIi  I  combien  i  es  trûte  ob)et 
Le  bon  homme  eut  l'âme  ■ttendiial 
Et  comUeu  il  eat  de  regret 
De  n'avoir  pu  murer  U  rie 
A  ceux  qui  des  Tenu  en  fnrie 
Venotent  d'utre  l'aSteax  jouetl 
Cétoit  tûen  l'Ame  U  plus  tendre , 
Le  coeur  le  ylat  officieuc 
Qu'on  Terra  iamaii  souj  le*  deux; 
Chœe  difficile  k  comprendre  ;   ' 
dur  il  étoit  MTant  et  Tieux  : 
Haû  ce  qui  le  reodoit  leniible 
Aux  Ameatei  ivénemeati , 
Cett  d'aToir  en  ati  jeunes  am 
'    ÉprunTé  ce  qu'ont  de  terrible 
Et  les  disgilces  des  amanli, 
El  ce*  indignes  cluugements 
Qu'on  voit ,  Bprds  un  sort  paisible , 
SuiTis  de  mille  accablements. 

Cependant  sur  l'humide  plaine , 
Sur  \Â  flot*  encore  agit& 
n  tenoit  les  yeux  arrêtés, 
Sotu  quelque  espérance  incertains 
De  voir  les  débris  écartés 
De  celte  aventore  iubomaine 
Flotter  vers  la  rive  prochaine , 
n  état  d'être  encor  de  set  soins  ataistés  ; 
Mais  son  espérance  fut  vaine; 
Car  rien  ne  s'offrit  i  ses  yeux 
Qae  des  montagnes  écornantes 
De  mille  flots  prodigieux , 
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De  qui  tu  cimei  blandiûnnlei 
HenacoÎBDt  la  terre  et  leicienz. 

Zi>  nnii,  enfin ,  mais  Hmi  étoiles , 
Arrivuit  pour  siircrolt  dliorrenT , 
Augmenta  par  set  wniibrei  voiles 
De  ce  ravage  h  terreur. 

liB  lendeuMiji  ,  l'itue  inquiète  , 
Notre  druide ,  an  point  du  joiiT  , 
Sortit  de  son  humble  reinile. 
n  ne  faiioit  pai  grand  séjour 
An  lit ,  non  p1u«  qu'i  >>  toilelle. 
Maia  je  m'aperçois ,  en  contant 
De  ces  aTenlurei  la  suite-, 
Qne  j'appelle  notre  savant , 
Quelquefois  sanq  façon  hermite,   - 
£t  druide  dans  cet  tnstaot. 
Quoique  cela  n'iniporie  gnèrei 
le  veax  TOUS  en  rendre  raison. 
Et  Tooa  iDitraire  de  l'affaire. 
Sachez  donc  qu'il  est  nécessaire 
De  cacher  encor  son  vrai  nom; 
Zjcs  contes  veolent  ce  nifttèn: 
Mais  trêve  i  la  digression , 
Et  retotimoiu  an  vieux  compère. 
D  sortit  donc  triste  i  mourir; 
A  tout  momenl  la  desiinée 
De  cens  qu'il  «voit  vus  périr 
Dans  la  précédenle  journée, 
A  son  esprit  venoil  s'oflnr.    . 

n  suivit  long-temps  le  tirage 
Far  les  détours  pen  fréquentés 
De  cette  înAotpitaMe  plage , 
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Jetant  les  yeux  de  toiu  cttit , 
San*  voir  les  débris  dn  nuiirtp 
De  ceux  qu'il  aToil  regrettas. 

lia  (DOT  ttoit  presque  calmée  ; 
Da  soleil  les  rayons  naissnts 
Avaient  fait  taire  tous  les  Venu, 
£t  la  bwace  ramenée 
Semblait  ramener  le  printemps. 
L'astre  dn  jour,  sortant  de  l'onde  , 
Banimoit  tout  par  sa  chaleur, 
!Et  l'anrore  de  sa  fralcbenr 
Hépandoit  la  Terin  féconda 
Sut  tantes  les  fleurs  i  la  ronde , 
Et  du  cbaut  des  oiseant  éveilloit  la  douceur. 
C'était  faire  beaucoup  d'honneur 
Au  plus  yiloin  paji  dn  monde  ; 
Cepondaut  l'hermile  êtoitlas 
D'une  recherche  fatigante , 
Qui,  sans  répondre  à  son  attente  , 
jLe  faisait  errer  haut  et  bas 
Dans  la  routa  la  pins  méchante 
Du  plus  sauvage  das  climats: 
An  reste ,  il  ne  comprenoit  pas 
Par  quelle  attention  pressante    • 
D  foisoit  en  vain  Unt  de  pas. 

.  Enfin  ,  sur  le  point  de  se  rendre , 
Quand  ,  pour  remettre  ses  esprits 
De  tous  les  soins  qu'il  arait  pris , 
D  se  conchuit  sur  l'herbe  tendre  , 
Il  lai  sembla  de  loin  entendra 
Des  gémissements  al  de»  cris. 

Derrièra  une  roche  escarpée  , 
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Qid  d*ii«  lot  ondei  t'aTftUCoit) 
Il  jngek  d'abord  ^a'on  pouMoit 
Les  crû  dont  son  oreille  iToit  éti  frappée. 
E»  dépit  d«  mille  détours , 
It  y  courut  en  diligence , 
D*n>  U  cliaritable  espérance 
De  pouvoir  donner  du  secours 
A  des  maSieureiix  nns  défense 
Contre  des  lions  on  des  ours , 
Ou  bien  qnelqae  antre  Tioleaca 
Dont  OD  pdt  menacer  leurs  joun. 

H  ne  s'y  rendit  pas  sans  prine; 

Car  ce  n'itoit'pas  dans  la  plaine 

SuiTTs  nn  «entier  dilideux; 

De  rocbers  une  loojtie  chaîne 

Qui  s'éleroit  jnsqdes  aux  cjeux  , 

Des  précipice!  furieux 

Le  meiEoJent  Mni  ceas«  Aor»  d'haleine. 

Hais ,  Dîenx  !  quelle  étonnante  aoàne  i 

Dès  qa'il  7  fut,  frappa  «es  yauxl 

Il  Tit  flotter  sur  une  planche , 

Que  pouMuil  on  homme  en  nageant, 

Une  nymphe  cent  fbisplDB  blanche 

Qne  la  neige  n'est  en  tombant; 

Mais  de  sa  blancheur  infinie , 

Ni  de  cent  mille  autres  appas , 

Dont  longue  étuil  la  litanie, 

Et  dont  la  belle  étoit  munie , 

D'abord  il  ne  s'sperfut  pas. 

Tont  ce  qu'il  pni  voir  du  rivage 

Où  l'avait  attiré  sa  voix  , 

Ce  fut  cet  étrange  équipage 

Qui  suivuit  sa  planche  à  la  nage. 

Ensuite  ce  fut  mille  e^^loits 
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De  timirilé ,  de  coanige , 
Que ,  pour  dompter  mi  monitre  uiimé  par  U  rage , 

Faûoit  un  htroi  inz  >b<nJ  ; 

Monstre  dont  la  gueule  uirra^ 
De  la  nymphe  ,  mu  loi ,  n'eût  pu  Ëùt  i  deoz  foii. 
Ce  nonitie  hideux  que  Jadis  AndromMe 

Arec  horreur  Tit  approcher 

Da  pied  de  ion  &tal  rocher, 

N'avait  pu  la  face  li  laide. 

De  la  main  drMte  combattant , 

Et  de  l'anlre  toajoiin  poniiant 

Ia  nymphe  tremblante  et  craintive , 

Cet  honune  approchoît  de  la  rire 
Où  l'bermite  i  genoox ,  d'une  oraifOn  plaintire , 

Frioit  le  del  en  l'attendant. 

n  n'avoit  rien  de  mieux  &  fiiire  ; 

Car,  quoique  pour  le*  dégager 

Son  coBor  lenaible  et  débonnaire 

£ât  tenté  tout  antre  danger  , 
Se  jeter  dans  les  fisu  n'étoit  pas  son  affaire; 

Car  il  ne  lavoit  pas  niiger  : 
Mail ,  pour  en  mieux  parler  ,  quelqtie  main  inviiiUe 
Malgré  lui  l'opposoit  à  son  empressement  : 
Car  i  ion  art  rien  n'Ëtoil  impossible, 

Comme  on  verm  dans  un  moment* 

Vous ,  qui  sur  les  bord4  du  Ferme«M 
Inspirex  i  vos  nourrisson* 
lie  charme  heureux  de  leurs  chanMiif, 
O  Muse  !  qui  de  la  tendresse 
Présidez  aux  douces  le; ous  , 
Soutenez  une  voix  qni  baiose , 
Et  prélez-moi  de  aouvcaus  tous 
Four  un  fait  qui  vous  intéresse  '■ 
Erato  ,  da%ne>  m'auisier. 
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Tncez  Tous-même  la  peintiu» 
De  U  miprenaute  aTeulure 
Que  je  T«b  Ucher  de  conter. 

-     Cette  pkDche  étsnt  abordée , 

Sur  qui  flottoit  l'objet  diTin , 

Cet  boiamp  qni  r*Toit  gardé* 

Ttet  griffe*  du  monstre  marin  , 

Avoit  mil  r«venlure  à  Bu. 
I^  fils  de  D*Daé,  d'une  audace  pareille , 
AToit  su  triompher  d'un  mouatre  aussi  fatal  ; 

Mais  moindre  étoit  cette  merveille , 

Car  il  combatttnt  i  cheval. 
Noire  homme ,  plus  Taillant  que  le  seigneur  Persée  , 

Quoiqu'il  fût  cent  foi*  moins  heureux , 

Avoit  sa  b£te  renversée  , 

Qui  rougissoit  d'nn  sang  aERreuz 

L'onde  autour  d'elle  diipenée  ; 

Mais ,  excédé  par  les  efforts 

Qu'avait  faits  ai  main  triomphante, 

Outre  qn'il  avoit  sor  le  corps 

Pins  d'une  blessure  sanglante , 

A  peine  arriva-t-il  aux  bords 
Oii  celle  qu'il  suivit  paroistoit  expirante , 

Qu'il  se  hiltB  de  suivre  ches  les  morts 
Une  divinité  qu'il  ne  crut  plus  vivante. 

De  cet  objet  désespérant 

n  ne  put  loatenir  la  vue; 

Sa  constance  en  fut  abattue  ; 

£( ,  tous  ses  sens  l'abandonnant 

A  cette  renconlre  imprévue, 

Après  on  regard  bngnisnnt 

n  fut  lomber,  en  gémissant, 
A  quatre  pas  du  sable  oit  la  belle  étendue 
Sembloit  luncher  à  son  dernier  iAslaat.' 
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Ce  fut  i  ce  toncbuii  ipaciacle 
Que  noire  dmïda  éperdn 
Se  aouTim  de  cerUin  oncle 
Qu'il  n'tvoit  jaiaaii  entendu , 
Quoique  fort  clairement  randn , 
Mab  qui  le  flaticât  d'un  mincie 
Qu'il  «Tdt  Tainemesl  jusqu'alon  attendu. 

n  «voit 

Mai* ,  laiuant  U  cette  pentée , 
D  crut ,  laui  pliu  en  diaconrir , 
Que  l'affaire  la  plna  preuve 
Étoît  celle  de  «ecoorir 
Deux  mathenreux  pré*  de  mourir. 

Par  une  longue  expérience  , 
n  a'étoit  acqnii  la  «cience 
'  Et  det  lierbea,  et  de*  vertui 
Qn'aToit  pour  chaque  mal  leur  jus. 
Dani  cette  rare  connoiaaance 
Nnl  des  mortel*  n'en  «avoit  plni. 
Bientôt  dan*  la  forêt  prochaine 
n  eut ,  en  ceunnt ,  nmaué 
Une  herbe  i  tel  point  lonveraine , 
Qu'elle  anroit  pu  d'un  trépaïaé 
Bendre  la  personne  auMi  «aine 
Que  s'il  ne  a'étoit  rien  passé. 
De  plus ,  son  jus  étant  prcesfi 

Près  de  l'endroit  du  cœar  d'une  nymphe  inhotoi 
n  échauffoit  son  cmor  glacé. 
Adien  aet  rigueurs  et  sa  haine  ! 

Ce  cccar  derenoit  tendre  ei  smùhle  i  la  peine 
Cnn  amant  aux  gages  cassé, 
D^m  Job  traînant  encor  la  chaîne 
De  celle  qui  Vauruîl  chassé. 
pe  bean  secret  1  et  quel  dommage 
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•        Qn'anjonrdlim  nalbeareiuemeiit 
On  ignore  le  rara  >u>ge 
De  cet  henreux  midicament! 
Qcoi  qu'il  en  soit,  la  belle  êranouie 
Avoit ,  dét  qu'il  revint ,  de  toute  la  beauté 
Sur  Bel  moindres  atlraiu  la  fleur  épaaouici 
Maij  cet  homme  de  qui  la  yaleur  inonie 
Avoit  avec  témirité 
Le  monitre  marin  affronté , 
Dam  le  tempj  qu'elle  en  fut  vivement  ponnuivie , 
Ne  paroiuoit  d'aocon  cAté , 
Et  llngrate  par  cmanté 
En  parut  toute  réjouie. 
L'nn  et  l'anire  le  miprit  fort , 
•  No  vojant  pu  le  mot  pour  rire 

Ponr  la  nymphe,  en  cas  qu'il  fdt  mort: 
Cependant  il  ae  mit  à  dire  : 
L«  ciel  a  mu  moi  pria  le  wib 
De  prévenir  celai  qni  daiu  ce»  boi»  «anvaga* 

Ne  m'ayoit  paj  mené  bien  loin  ; 
Et  ce  brillant  éclat,  de  retour,  e^E  témoin 
Que  le  pliu  beau  de  ici  ouvrages 
De  mon  «acouri  n'a  plu*  beioin. 
Te  voii  qu'à  voi  allrait*  tout  <iéd8 , 
Qu'ils  lont  re»pecté(  par  las  floti , 
Que  nir  la  terra  on  doux  repoa 
Adx  péril*  de  la  mer  nuccda , 
Et  que  l'horreur  de*  plni  grandi  maux 
N'a  rien  que  ee  chanse  n'sxcàle, 
Mail  qn'eit  devenu  c«  bén» , 
Qui,  von»  ajvit  vu  pile  etfivide, 

Aprèi  mille  «t  mille  oangloti  ? 

A  peine  eut-^1  Ucbé  cet  moti 
Qu'elle  parut  toute  changée  ;  ' 
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tit  dépit ,  la  haine  et  rugnar 
Succédèrent  à  ■■  doaceur  ; 
Et  raas  qu'il  la  crAt  outragée, 
Fout  avoir  parlé  dn  vaisquenr 
Qui  de>  flou  t'iToit  d^gie. 
SitAt  qu'il  Vant  enviiagia 
Dana  c«tte  sondaine  fureur, 
n  crut  qu'elle  était  aniagâa  ; 
Mais  il  ne  crut  pai  de  aaitou 
Da  cbercher  alors  le  nystéra 
De  cette  étonnante  colère , 
Qu'il  jugea  n'avoir  pour  raison 
Que  quelque  Tapeur  passagère 
Produite  par  ta  pâmoison.  ' 

Depuis  la  tèle  aux  pieds  la  lelle  étoit  mouillée , 
Et  sa  robe  par  le  combat 

Et  par  l'orage  étoit  honnêtement  souillée  i 
BreT,  elle  avoit  dans  cet  état 

Besoin  de  quelque  lieu  pour  Jlre  dépouillée. 
L'hermile  lui  serrant  d'appui , 
Par  uue  roule  plus  facile 
Ayant  gagné  son  domicile , 
Lti)  donna  retraite  chez  loi. 

Tandis  que  la  superbe  infiuile , 
Dana  e«  solitaire  réduit , 
Passoil,  Dieu  sait  comment ,  la  nuit, 
Mais  moins  mal  que  la  précédente  , 
Noire  savant ,  lovf onn  conduit 
Par  atM  humeur  compatisMBte, 
Loin  d'elle,  an  haut  de  son  rocher. 
De  peur  d'incommoder  cette  hAtesse  noitfdl* , 
La  nuit  s'éunt  allé  nicher, 
9y  tenoit  comme  en  sentinelle; 
Mais,  voyant  le  jour  approcher. 
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Au  lien  de  l'embarrasier  d'elle , 
n  ré«olat  d'aller  chercher 
Ce  Taillant  homme,  doDi  le  zélé 
N'aToil  rien  i  se  reproclier 
Pour  le  Berrice  de  la  belle , 
Et  qnt,  «outeaant  la  querelle, 
N'aroit  rien  fait  poor  la  âcher , 
Ni  qni  ,  ponr  éviter  la  jeax  de  la  cmells , 
L'obligeât  i  l'aller  cacher. 

Eh  quoi  !  di50it-il  en  liii-mém« , 
IVndii  qa'il  marchait  i  grandi  pas, 
£at-~ce  donc  la  valâtir  lupréme 
De  cet  homme  dans  les  combats , 
.  Od  ce  feu  que  le  beau  «exe  aime, 
Qqo  cette  nymphe  n'aime  paiî 
Mail  peut-être  eat-il  mort,  hélaa.' 
Car  je  l'ai  va  ranglant  et  blême  , 
Et  tomber  accablé  de  la.  douleur  extrême 
D'aroir  vu  cette  nymphe  aux  portes  du  trépas. 
Cependant  l'hennite  i  U.  rooda 
Jetoil  les  yeui  i  tons  momentt , 
An  fort  de  ses  raisounemeuts; 
Maialps  foréls,  la  terre  et  l'onde, 
NilerestedeBélémenU, 
N'offroienL  rien  aux  empressetneats 
De  sa  rechercbe  vagabonde. 

n  en  êloit  au  désespoir , 
Bésolu,  dans  celto  aventore, 
De  ne  pas  épargner .  n  main  ni  son  savoir 
Pour  mettre  ordre  i  toute  bUssnre 
Que  cet  étnuiger  p&t  avoir , 
Puitqoe ,  selon  la  conjeclare 
Qu'il  faisait  sur  es  chagrin  noir , 
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Dont  il  parât  mûî  dam  cette  conjonctoM ,  > 

U  en-deroit  Mnlir  de  pliu  d'une  nature  ; 

Uaû,  ponr  ttavailler  i  m  cnm, 

L'afRûre  itoit  de  le  («voir. 

En  Tain  le>  profbndea  ralUe), 
En  TBÏn  les  rodieri  et  le*  boia, 
En  Tain  les  grotte*  reculées 
ATOîcut  OUI  MM  clamea»  redonbléca; 
Bien  ne  répondait  à  la  Toiz; 
Bref,  rien  ne  l'offroit  i  «a  Tue , 
An  moini ,  rien  de  ce  qa'il  cherchoii  i 
Mail ,  tandia  qu'en  vain  il  marcboit 
Par  cette  forél  étendue  , 
Et  que  vainement  il  préchoit 
San!  que  «a  voix  fAl  entendue , 

n  entendit  aonner  un  cor; 

Zia  choie  ne  l'étonna-  guère  , 

Car  il  l'eutendoit  d'ordinaire 

Qvand  le  grilTon ,  prenant  l'eiaor, 

Ptroiwoit  nir  cet  h£mi^hére; 

Uaii  pour  loi  ce  fui  nn  myatèr* 

De  Toir  deasu*  le  Cheval  d'or 

Farotlre  la  belle  étrangère , 

Qu'il  croyoit  dani  u  loge  encor. 

Elle  parolMoil  plni  brillaule 
Cent  foia  qoe  n'était  ce  cheval , 
De  qai  l'allure  rêaonnante. 
Et  de  pnr  or  la  figure  éclatante  , 

An  inonde  n'aToient  rien  d'égal. 
En  le  Toyant ,  notre  drtùide 
Peu»  s'éTanouir  d'effroi; 
Hais  il  revint  bientét  i  soi, 
Voyant  qu'il  ,n'avoit  pas  aa  bride , 
Sans  laquelle  il  seroit  toujours  dessous  sa  loi. 
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n  n'anroit  junaii  pu  conprendi* 
Par  quel  iuange  cnchmtMnent 
Ce  cbenl  s'itmt  laiiii  prendre , 
Si  U  nymphe,  dini  m  moMieiit, 
N'aToil  prU  en  gré  de  descendre 
Pour  lai  faire  an  remercUiieiit. 

Qui  que  tous  «ojrez ,  Ini  dit-elle , 
Sapliire  ii*oii1>llra  jamaia 
Voire  lecoaTi  ni  vot  bienfaiu  ; 

Oni ,  la  reconuoiuance  en  doit  élre  étemelle. 
Crojrei  AUX  ienuent«  que  j'en  faii; 

Complei-j ,  pniaqn'ea&D  moa  origine  eit  telle , 
Que,  nns  parler  de  mel  altraili 
(  Car  mun  chagrin  eit  d'être  belle  )  , 
Ce  qu'aujourd^ui  je  toiu  promets 
iTeil  rien  moins  qu'une  bagatelle. 

Hon  coeur  se  souviendra  toujours 
Se  ce  qu'il  tous  doit ,  je  le  jore  ; 
Mais ,  dans  cette  étrange  sTeniure , 
J'estime  encor  moins  le  seconn 
Par  qui  d'une  mort  presque  s4re 
Vous  ave«  garanti  mes  jours , 
Qne  je  ne  fais  une  lecture 
A  qni  je  dois  cette  monture  ; 
Car,  sans  qu'il  &ille  avoir  recours...» 

Sur  le  point  qu'elle  alloit  poumÙTte, 
Notre  savant,  tout  éperdu , 
S'écria  :  Ciel  1  qn*ai~je  entendu  T 
Vous  avez  donc  ouvert  mon  livre  ? 
Vous  n'avez  pas  long-temps  à  vivre , 
Si  cet  ennemi  prétendu 
£  ncoie  un  coup  ne  vous  délivre 
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Da  piige  qna  I«  tari  chM  nui  roiu  m 

Ah  !  que  VOEU  Hm  m 


Beauté  cmsUa  et  déd&igneiue  1 
Et  TouB ,  pooMnÎTÎtnl ,  iuueste  Cherol  d'or , 
Allez  d'tme  conrae  npide 
Aux  cliinalj  de  la  P^iamide. 

A  peine  acberoitàl  cei  moti, 
Qoe  le  Cheval  d'or  tonrna  tâie , 
El  pliu  sandua  qao  U  tempéla 
Se  précipita  dio«  lej  flots. 

lanuia,  depni*  le  jour  qne  la  nymphe  éKntnée, 
I^adile  Dfmphe  ne  parut  , 

Conflue,  inlerdire,  étonnée 
Jtuqnei  an  point  qu'elle  le  fbl 
A I  initant  de  cette  journÉe  ; 
Car  elle  parat  forcenée 
Quand  le  Choral  d'or  disparut. 

TanlAt  regardant  le  rivage , 
Ce»[-i-dire,  l'endroit  fctel 
Par  où  ce  précieux  cheval 
Venoit  de  «e  mettre  i  la  nage , 
El  lanlAt  regardant  le  mage 
Sur  le  pied  d'un  sorcier  brûlai; 
Quelques  perles  en  pleur»  couloient  sur  un  viHgc 
A  qui  cela  n'alloit  pas  mal. 
Peu  la  touchoil  cette  disgrâce 
Qu'en  oracle  il  avoii  prÉdit; 
Le  âtsespoÎT  qui  la  saisit 
Ne  regardoil  ptànt  la  menaça  i 
Car,  MUS  bire  aacono  grimace 
Dont  son  visage  s'enlaidit , 
La  belle  plenroit  de  dfpil 
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El  de  loi  dira  ce  ija'il  dit. 

S'il  ftut ,  dit-elle ,  qne  je  menre , 
On  bien  que  cet  bamme  cidieiix , 
Poar  meianver,  a'affre  k  mei  j«ox, 
Qa'oa  me  dépêche  tout  à  IlieiiTe  ; 
Et  le  plat  tAl  aéra  le  mieux. 
Qnoi  !  n  présence  dêteitable  , 
Qae  je  n'«i  janui*  pu  «ouffrir , 
Four  mou  «ecoim  viendra  s'ofirir  t 
Non ,  non  ;  il  m'eat  jdni  tgréable 
De  n«  le  point  voir ,  et  pirir. 
L«  «ort  le  plna  éponvintable 
A  «on  atpect  eit  préfSrable, 
Et  j'aime  cent  foii  mieas  moniir. 

Je  von*  l'ai  dit,  je  nd*  Sapliire; 
Et ,  quand  arec  vont  tont  l'enfer , 
Ledel,  Uterre,  et  l'onde,  et  l'air, 
En  l'apprenant ,  pour  me  détruira 
â'armeroient  de  flamme  et  de  tei, 
Te  veux  bien  encor  le  redire  ; 
Je  mia  la  princene  Sapbire  , 
FUledn 


Eh  bien  !  me  voili  donc  l'objet  de  la  col^ 
Du  destin ,  contre  moi  fièrement  irrité , 
Pour  quelque  curioailé 
An  sujet  d'un  TÎenx  bréviaire 
OnTeri  avec  témérité  ! 
Et ,  dans  celte  terre  étrangère , 
Peu  favorable  i  la  beauté, 
Oii  tout  m'est  devenu  contraire , 
Dont  j'ignore  la  déité , 
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Et  le  nul  qns  j'tii  pa  lui  faire, 
He  Toili  prête  i  wlùftiro 
A  son  arrêt  par  vont  dicté. 

Eb  !  qa'oi-JB  affaire  d'nne  vie 
Qui  fait  mon  unique  toonnent, 
Depnù  qa'i  mon  sort  auerria 
Je  me  Tait  partout  poursuivie 

D'un  mortel  odienx,  qui ,  loui  le  nom  d'amant  • 

De  m«  IranquilleB  jouis  la  douceur  a  nme> 
Et  m'obsède  Ëtemellement  ? 
Je  veox  bien  tous  en  faire  juge, 

Quoique  vos  tobui  ponr  loi  contm  moi  déclarés 
Ne  me  flattent  d'aucun  refuge 

An  milieu  dej  malheurs  qui  me  soot  préparés. 

Cet  homme  s'appelle  Eniyale  : 

N'est-ce  pas  assez  de  œ  nom 

Pour  inspirer  l'aversion 

Que  pour  lui  mon  chagrin  étale  ; 

Quand  sa  constance  sans  égale. 

Et  qnand  cette  râleur  fatale 
Qui  s'arme ,  malgré  moi ,  pour  ma  protoction 

Depuis  la  rire  orientale 

Jnsqa'i  ce  bariiare  canton ,  ' 

Ne  seroicnt  pas  une  raison 
Potir  me  justifier  de  l'horreur  inferuBla 

Que  me  causa  sa  passion  ? 

H  est  vrai  que  la  Renommée, 

Si  TOUS  l'écoulez ,  tous  dira 

Que  jamais  rien  n'égalera 

8«  gloire  en  mille  endroits  aemée  ; 

Et  que  moi-même  je  lui  dois. 

Avec  le  joar  que  je  respire, 

Le  salut  entier  d'un  empira 
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Qai  doit  racannoltre  me*  loii  : 

Qu'enfin  lui  «eol  m'a  déliTT^e 

De  mille  daDfen,  <A  aans  fin 

Jja  rigoenr  d'un  salre  nulin , 

Vil  l'eniknce ,  m'avoit  liTrêe  ; 

Que ,  Mhk  anutnnre  et  tant  etpoir. 

De  m  TOBOK  la  peraérénnce 

Garde  nn  rmpecmeœt  lilenca  , 

£t  triomphe  da  d£ietpoir 

Où  le  met  mon  indiStreace. 

Qu'S  loit ,  >i  l'on  vent ,  an  lién» , 

Qu'il  uÂi  des  amants  le  modèle  ; 
J^  coutena;  maia  qu'il  porte  i  quelque  autre  mortelle 

Son  adoiBtiDn  cruelle , 

EtlaÎMc  SapUre  en  repoi. 

Hélaa  ■'  je  ms  crajois  uurée 

De  «eiToeux  et  de  me*  diagrina, 

He  Toyant  hier  entre  le*  main* 
Cim  conaire  inconnu  qui  m'avoit  enlerée, 

(  On  ne  croit  pat  que  c»  eoiUt  ail  M  achevé  par  Samillna  ,■ 
du  moin*  on  n'en  a  trouvé  que  e«  fragment,  ) 
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SUR  LA  NAISSANCE 

ns   MONSEIGNEUR   LE   DUC   DE   BBETAGITE. 

1-<HAMTBB,  déeuods  Sicile, 

Chantes,  oo  prélsz-aoïu  Ik  Toix 

Que  Totu  prél&IM  «utrafôit 

AtoIic  firori  VirgilC) 
liarsqa'il  cbuaUi  si  haut  la  nuiunca  iantils  , 
Les  dsatiiu  merraillenz  et  In  faian  exploits 

Qae  devoit  faire  pour  ta  rille , 

Sur  la  foi  de  quelque  SibjUe, 
Uu  guerrier  qui  moural  au  bout  de  quelque*  moi*. 

De  cito7en  romain  l'oi^eilleax  cmctére , 

Lei  ancêtre»  de  Polliou , 

Ni  la  dignité  conmlaire 

Dont  étoit  revjtn  «on  pin  , 

Ne  valoient  pa*  telle  chanson  ; 

Elle  était  digne  da  grand  nom 

D'un  fils  de  France  on  de  M  mare  ; 

Et  de  l'aToir  pris  sur  le  ton 
Que  Virgile  avoit  fait  pour  on  enfant  vulgaire  , 

C'éioit  se  moquer  d'ApoUon. 

Venez  donc ,  filles  immortelles , 
Venez  m'euicigner  le  seorel 
Dont  les  Voiture*,  lesChapdle*, 
Les  Ronsseanz ,  et  les  Fouleoelles , 
Ont  paré  leurs  écrits  d'un  tour  noble  et  pâr&it. 
Mais  non  ,  vous  n'âtei  pas  mon  &ît , 
Mn««s,  TOUS  n'clei  plu»  uouTelles, 
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Toutes  le*  antiqau  pnceUei , 

El  leurs  modemu  bagitellei  ; 

On  ne  les  souffre  qu'à  regret. 

Que  la  dresse  qui  priside 

An  retour  des  nauBiutes  fleurs, 

Orne  nos  yen  de  ces  conleun 

Où  le  bon  sens  toujours  réside  ; 
Qoi ,  loin  des  lieux  communs  et  des  Tieilles  fadetm 

Dont ,  pir  un  encens  insipide  ■ 

On  donne  aux  héros  des  Tapears  , 

Ce  (oit  le  fils  d'Adélaïde 

Qui  n<HU  inspire,  qui  nous  gliide  , 
El  i^gne  dans  not  cbanU ,  comme  elle  tue  nM  coenn  t 

Trésor  dont  la  ToAte  mrée 

A  daigné  nous'fiiire  Un  présent , 

Illustre  et  précieux  enfant , 

Pour  qui  Lucins  intéreasée 

Farorite  l'heureux  moment 

D'une  naiuance  désirée  , 

Et  par  co  grand  érénement 

Ajoute  un  nouvel  ornement 
A  l'éclat  d'une  race  en  tons  lieux  révérée  ! 
Puissent  les  Soeurs  pour  tous  filer  n  lentement; 

Qne  de  la  trame  mesurée 

A  tous  les  mortels  en  naiauuit 
Votre  part  soit  id  d'éternelle  durée  ! 

Trop  de  ^ndeun  a  celte  oour 

A  qui  vans  deves  la  lumière , 

Pour  n';  pas  faire  nn  long  séjour  ; 

Vous  y  devez  régner  un  jour, 

Et  TOUS  la  verrei  toute  entière 
Tanitt  luivre  vos  pas  dans  la  noble  carrière 
Où  tous  Tos  grand*  aieux  ont  brillé  tour  i  tonr  ; 
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TantAt  tronTer  en  toiu  la  grtce  nagnliéra 
Et  tous  lea  iralu  da  dieu  d'amoor , 
Dont  yolre  m^e  et t  liêritière. 

Jadis  cftrroluela  et  toamois  , 
Festins  pompeux ,  «nperbe  dante, 
Anroient  célébré  la  nauiancB 
D'an  pelil-61s  de  uot  de  roia; 
Mail  aujourd'hui  que  la  prudence , 
Ftna  nécMuire  qu'auirefoii , 
Het  dei  bornes  i  la  dépenae 
Et  régie  la  magnificence, 
JËHèves  d'Apollon ,  qui  suivez  d'aalrea  lois  , 
An  moins  que  les  accents  de  tos  UTanles  vois 
Na  restent  pa*  dans  le  nlstice. 

Que  depni*  le  climat  des  L71 

Tiuqnes  aux  profonds  antipodes , 

L'air  et  la  lens  soient  remplis 

De  chants ,  et  de  nouTcllcs  odea^ 

I^ns  le  pajri  des  épisodes  ^ 

Sans  équipage* ,  sans  habits , 

On  «e  diatingne  à  juste  prix; 

Et  les  neuf  Sceur*  sont  si  commod«i , 

Que  la  dépense  des  écrits 

N'est  pas  la  pins  chère  des  modes 

Que  l'on  pourrait  soirte  à  Paris. 

Dn  Parnasse  qui  veut  s'empare  ; 
A  tons  venants  il  est  ouvert, 
El  Fhébns  n'est  plus  i  convert 
De  cette  invasion  barbare. 
Dessous  le  laurier  toujours  veiC 
Dont  son  augtisle  front  *e  pare. 
De  «on  nom  chaque  anteur  se  sert , 
Mais  mr  le  mont  sacré  le  si 
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Et  par  no  dutngement  bÎMrre , 
Eu  fiut  d'ecpril,  c'est  on  d&iert. 

Puiont  nouvelle!  coniédiea  , 
Opéras  plein  1  de  raptodiei 
Étaleni  leur  frirole  orgueili 
Et  cliaqae  jour  de*  puodisi , 
Sont  le  titr«  de  tragédies , 

Fatiguent  tout  Faiû  d'un  miiinble  deuil , 
£t  par  nialtieur  lont  applaudies , 

Depnî»  qii«  Desprêanx  est  lubitant  d'Attleitil  , 
Et  qne  lea  Farquei  ennemies 

An  célèbre  It«:iue  out  ouTert  le  cercUeîL 
Votu ,  notre  noUTelle  eq>éranoe  i 
Voua  dont  lei  destîoi  sont  reudns 
Aux  souhaits  ardents  de  U.  France , 
Four  les  premiers  qu'elle  a  perdui , 
Prince ,  réformant  les  abus 
Qui  lassent  notre  patience , 

Quand  tous  aurei  en  maia  la  (uprême  puissance  , 
De  ces  poètes  prétendu* 
Four  noua  venger  de  l'insolence , 
Que  leurs  fatras  soient  défendus  ; 
Et 'qu'au  péril  de  la  potence , 
Helégnés  dans  leur  ignorance , 
Leurs  confrères  ne  riinent  plus. 
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A   MADAME   LA   pUCHESSE    DE   BEBWICK. 

UoCBBSiBqne  1«  ddafoite 
Ponr  Toir  loua  le«  ccBnn  sau5  toï  loi* , 
Si  Toiu  faîtiez  cas  de  l'emphUe..... 
Uaù  voua  paroluei!  ratisfUte 
Du  Mal  dont  Tons  aveu  làit  choix  ; 
Voiu  qui,  d'une  commune  voiZf 
Êiei  plm  belle  et  plu*  parfaite 
Qne  TOUS  ne  l'éHeâ  aatrefoia , 
Lorsque,  sont  le  nom  de  Nanette,- 
Tout  parloit  de  yoni  dans  no*  boia , 
Que  tout  se  mettoit  en  retraite 
Pour  faire  quelque  chansonnette , 
Où  le  Brochet  plus  d'une  fois 
Chanta  Bodey  sur  son  haaihois , 
Et  Guéridon  '  sur  aa  musette. 

Une  tabatière,  i  genoux , 
Indigne  d'être  la  compagne 
De  celles  qui  vont  en  Equgoe 
Par  lei  ordres  de  Totre  êponx , 
Het  pourtant  Fhêbua  en  campagne 
Ponr  ce  qu'on  eifire.  de  tous. 
Cette  indigente  tabatière , 
Qui  de  tabac  n'a  pat  tm  grain , 
S'adresse  i  Tutre  blaiche  main  , 
A  vos  yeux  brillants  de  lumière , 

'  Sefriin  d'oa  Tirai  TsndcTille. 
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A  votre  ccenr  de  Morerain , 
A  Totre  bonté  coutumijre, 
Four  ouvrir  certain  pot  couvert  de  parclienuii , 
Qni  contient  nn  tr£«or  de  valeur  ùngnlicre , 
Qne  voni  n'ouvrirez  paj  en  vain 
Si  VOU5  exauces  ma  prière. 

Comme  il  eit  jour  de  Geoghagan 
(Ce  nom  pour  lea  vers  eit  Muvage 
Et  n'eit  pai  beau  ponr  un  rouan); 
Comme  il  eit  jonr  de  Geogbagan , 
Sur  la  louange  on  vous  ménage; 
Mail,  pour  l'amour  du  Catalan 
Tadia  poiaaon  de  ce  rivage , 
Donna  inr  le  préient  meuage 
Quelques  ordres  an  beau  Saint-Jean  , 
Et  je  n'en  veux  pas  davantage. 


BOUQUET 

A    MADAME    LA    COMTESSE    DE    ' 

AiiLitz,  trop  heureuses  jonqoilles. 
Nouvelles  fleurs  qne  le  hasard 
Saave  des  frimas ,  du  brouniard , 
jyet  hannetons  et  des  chenilles  ; 
Quoique  vous  venier  nn  peu  tard 
Pour  être  da  printemps  les  filles, 
Allée  de  vos  jaunes  guenilles 
Offrir  l'hommage  de  ma  part; 
AUei ,  hltez  votre  départ. 
Dans  la  pin»  belle  des  familles 
Von*  verrei  quatre  Keurs ,  sans  art , 
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Biches  ^attnuu ,  d'esprit  gentUIu , 
Et  qui  n'ont  point  l'air  campagnard, 
Belle*  des  pied*  juqa'anx  cbevilloi , 
Pliu  uges  que  nymphei  de  gnllu , 
Et  qni  n'ont  point  besoin  de  lard. 
Li ,  tirant  l'alnie  i  l'écart , 
Von*  loi  direc  :  Belle  Varice , 
De  la  déesse  du  printemps 
Mans  avons  quitté  le  service , 
Poor  vous  oflrir  le  sacrifice 
De  nos  champêtres  agtbaieiM, 
Et  pour  rendre  nn  petit  office 
Au  plus  fidèle  des  auMUts. 

Cest  pen  pour  tous  qn'im  tel  hommage  ; 
Hais ,  tous  offnnt  ce  qne  les  fleuri 
Ont  de  pins  aimable  en  partage , 
Avec  le  tribut  des  neuf  Soeurs 
Dont  il  emprunte  le  langage, 
D  vons  consacre  les  ardeun 
Du  plai  constant  de  tous  les  cœurs  i 
Qne  peuim  offrir  davantage  ï 


BOUQUET 

POCK     LA     HÊBIE. 

Utr  saint  dont  vous  portée  le  nom 
La  ftte  m'Ëtoit  échapl>ée , 
Sans  que  j'en  sache  la  raison  ; 
Car  pour  vous  mon  attention 
M'éttHtptnot  ailleora  dissipée; 
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Mûa,  l'octave  £tant  ratinpée, 
Il  faut  vonj  denuuider  pardon 
D'une  errear  on  l'intention 
Ne  fut  jamais  enTsloppie , 
Et  Tona  offrir  nn  petit  don 
Dont  l'inGuence  d'Apollon 
Soit  «ujon^lini  sente  occupée  ; 
Car  déurmaij  Flore ,  en  manchon , 
De  bonçineta  fort  mal  équipée , 
Laiue  aa  cour  i  l'abandon 
Dei  fiimaa  qui  l'ont  unirpée  ; 
FaiMd,  par-U,  quelque  chardon 
Sort  de  la  terre  détrempée  ; 
Mais  fleurs  ne  sont  plua  de  sùson. 
Cependant  que  ponrrois-je  écrire 
Qni  tàt  digne  de  vos  appas? 
Quoi!  les  célébrer  sans  redire 
Ce  que  j'ai  dit  en  pareil  cas! 
Fhébna  lui-même  avec  «a  lyre, 
Et  les  neuf  Muses,  sur  ses  pas, 
A  peine  y  ponrroient-ils  suffire; 
Car  ce  n'est  pas  tout  que  de  luire  , 
Et  faire  en  l'air  bien  du  fracas  ; 
Des  tons  sublimes  on  est  las 
Souvent  tandis  qu'un  les  admire; 
11  n'appartient  qu'au  cœur  d'instruire 
Dans  l'art  d'orner  tendre»  fatras; 
Puisqu'enfia ,  *i  l'objet  n'in^re , 
On  a  beau  chanter  et  besn  dire , 
Tout  ce  qu'on  dit  ne  tanche  pas. 

En  vain  le  dieu  du  mariage 
M'avoil  banni  de  votre  cour  ; 
A  peine  y  suis-je  de  retour. 
Que ,  sans  vous  Ater  l'avantage 
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ly^e  pltu  belle  qoe  le  jour , 
L'Amour  m'y  tnt  voir  tm  TÏMge 
Du  même  éclat,  da  mime  toar. 
Des  mémei  traits  et  da  mime  Ige 
Qu'eut  celle  qui  bleiu  l'Amour  : 
Les  Gricet  sont  rotre  partage; 
Chet  TOUS  elles  fout  leur  aéjour: 
Im  belle  Laure  est  leur  ourrage; 
Et  ce  ii'eït  pu  être  volage 
Que  de  wapirer  toar  i  tour , 
On  pour  votu,  on  pour  votre  image. 


BOUQUET 

POUR     LA     m£he. 


X  RitzNT  de  la.  miaou  nouvelle, 
Fill»  de  Flore  et  da  printemps , 
Jonquilles ,  partez  mon  enceni , 
Dans  votre  fntchenr  naturelle , 
A  la  plus  digne,  i  la  plus  belle 
Des  nymphes  ds  ces  lieux  chanuanta. 
Parmi  cent  hommages  brillants 
Qui  seroient  bien  plus  dignes  d'elle. 
Vous  n'ites  qu'une  bagatelle 
Malgré  vos  nouveaux  agrémenta  ; 
Mais  vos  attraits  sont  innocents, 
£t  vous  semble!  faites  pour  celle 
Qui  ne  vent  point  d'autres  présents. 
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Uài  celte  wmbTC  naliaie, 
Oà  lu  Amoun  froids  et  trembhnU 
Rotent  iTec  lei  agréments 
Autour  de  quelque  chemiaée, 
Vo*  jeux  p&roUieiit  plni  brillants, 
El  TOI  attraits  plus  >é(l[uianta 
Qu'ils  n'étoient  U  dernière  année. 
Mais  d'embellir  i  tons  moments, 
Et  d'ftre  sourde  à  vos  amants, 
N'est-ce  pas  Totre  destinéeT 

De  ce  nouvel  an  tout  le  cours 
Vem  mon  cteur  pour  tous  le  même 
Et  je  rous  dirai  tous  le»  jours , 
Malgré  Tutre  rigueur  extrême  :  ^ 

Belle  Varice  ,  je  vous  aime , 
Et  ye  Toiu  aimerai  toujours. 


PpDR   LA   MÊME,   A   SA   TOILETTE. 

Vjontbe  le  séduisant  transport 
D'une  veine  iadle  et  tendre. 
En  vain  je  tflcLe  i  me  défendre  ; 
Je  a«  pois  éviter  mon  sort  : 
niébo*  et  rot  charmes ,  d'accord , 
Se  sont  unis  pour  me  rarpreadre } 
Il  fout  céder  i  leur  effort  ; 
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H  ÙM,  ma  lyre,  venu  reprendre» 
Et  Mulgri  moi  quitter  le  port 
Ok  le  bon  leiis  m'avoit  bit  rendre , 
Pour  leuter  ce  nouvel  SMor. 
Ourmante  reine  de  ma  vie , 
Belle  Varice ,  dont  le  nom 
Ranima  cette  fiénide , 
Qoi  ,  rar  un  limâraire  ton  , 
M'engagea  aonrent  «an*  raûon 
A  me  mfler  de  poéiù  ; 
Souffres  qu'ici  je  voni  dSdie 
Ce  que  Phébni  et  Capidon 
Xnipirait  i  nu  fantaiiie , 
An  «njet  d'ane  TÎaion 
Dont  mon  imaginalion 
Fat  agréablement  aaiaie. 

I>ani  le  centre  d'an  cabinet. 
Tel  que  La  Force ,  pour  retraite. 
Donna  jadii  i  Pernnet, 
La  reine  d'amour  en  cornette , 
Ajoje  tox  un  tabouret , 
Anpréa  d'un  miroir  clair  et  net , 
EuaToit  une  collerette  : 
Certain  martel ,  i  la  toilette  , 
Sur  iea  appaa  fit  nn  lonnet , 
Et  pour  rendre  «a  cour  complète, 
Lei  Oricei ,  d'une  nuin  adroite , 
it  cherenx  flottants  attachoient  ion  bonnet  t 
Lei  MuHi  traçoîent  ion  portrait , 
El  Toici  comme  elle  éloit  &ite  : 
La  troupe  de*  Jeux  et  dei  Hia , 
Et  les  Plaiôri ,  lea  faTorii , 
Hestoient  dans  l'îale  de  Cjrth^  ; 
Car  alor*  de  lenn  teinta  Seuiij 
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La  d£eMe  n'aviiit  qna  bire; 
£l  ce  n'est  pas  toujuun  que  la  tendra  Cyprit 
A  beaom  de  lenr  ministère. 
Hais  à  quoi  bon  ce  vain  détour  ? 
Uon  c<Eiir  Tecmmut  ce  qu'il  aime , 
Et  celle  qne  je  vis  dans  cet  éclat  suprême 

N'était  point  la  m^  d'Amour  :        * 
Belle. . . . ,  c'étoil  vous-même  ; 
■    Cependant  vous  tronverex  bon 
Qiio  ,  pour  achever  la  peintnm 
De  ce  que  m'offrit  l'aventure. 
Je  prête  ,  en  cette  orcision  , 
Vos  attraits  et  votre  figure 
A  la  mère  de  Cupidon  , 
Et  ce  n'est  pas  lui  faire  injnre. 
Se*  jenx  brillaient  de  mille  feux; 
Sa  bouche  avuit  1  l'ordinaire 
Ces  agrémenta,  ce  charme  henreuz 
Qui  forment  la  bouche  de  Laire, 
Avec  l'infaillible  art  de  plaire , 
Que  tels  objets  gardent  pour  euji. 
Ses  épanlei  étoient  d'ivoire. 
Et  sou  sein  de  neige  et  de  lis; 
Mais  pour  le  reste ,  notre  histcùre 
N'en  sBoroit  faire  de  récits; 
Quoiqu'il  soit  facile  de  croira 
Que  ce  reste ,  du  même  pris, 
Égale  pour  le  mains  la  gicdre 
De  l'échantillon  que  je  vis. 
IjC  dien  du  jour,  sous  un  nuage 

'  De  honte  ctchant  ses  clartés, 

Par  quelques  soupirs  répétés 
Rendoit  un  taciturne  hommage 
A  l'éclat  de  tant  de  beaulés; 
Taudis  qa'Amon^  i  ses  cdiés 
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S'applandiuoit  de  l'iTauUge 
Qne  nir  les  aulres  déitéi 
Avoii  le  brOlaut  éulage 
De  tant  de  trésors  enchantéa. 
Alora  le  diea  de  l'harmonie 
Me  dit  tout  bu  :  Pour  cet  objet, 
Qne  la  plus  rare  sympboiuB 
De>  doctei  Stenn  loiL  réunie  i 
El  toi ,  ponr  an  si  bean  sujet 
Je  T>i«  le  prêter  mon  génie. 
Le  lendre  Amour,  de  «on  cdlé, 
Me  dit  :  Je  vetut  que  de  ta  Ij» 
Jnsqaes  à  l'immorlalilé 
Les  tons  élèvent  la  beauté 
Que  noiu  t'ordonnon*  de- décrire. 
•     N'en  crains  point  b  témérité, 
Poiiqne  c'est  mui  qui  te  l'inipire. 
Mais ,  hélas  )  ce  fut  bien  en  vain 
Que  pour  ce  glorionz  dessein 
Cbacnn  Tonlut  m'éire  propice. 
Bien  loin  de  me  trouver  en  irain 
De  mettre  la  plume  i  la  main , 
Séduit  par  un  tendre  caprice, 

RegardanL avec  déUce , 

Je  dis,  dan*  un  transport  soadain  : 
O  trois  fois  henreu-se  Madîn  I  ■ 
Voua  de  qui  le  charmant  (ifSce 
Est  de  Toir ,  et  soir  et  matin  , 
De  ces  trésors  l'amas  divin  ; 
Et  souvent ,  sans  qu'elle  en  rougisse , 
De  recevoir ,  sortant  dn  bain , 
L'immortelle  bl  fiëre  Varice 
Telle  qne  de  la  mer  Vénus  sortit  du  sein: 

>  Fenunc  de  chambre  de  madame  .de  ***. 
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POESl  ES 
Qnind  toiu  lui  rendes  ce  «eiri 
O  trou  foii  beacetue  Uadin  f 
TtitaetfM  mienx  TOtre  dettin 
Qne  celui  d'nno  impéntrice. 
Et  qns  tout  Pempin  ronuin. 


POUR      LA      MÊME. 

'  mJevvi»  tut  tempi,  durmaatcLure, 
Ph£bn«  m'aTOÏE  abanduoné; 
Il  lembloit  rÉtif  ou  contraire 
Dana  tout  ce  que  je  vouloii  faire. 
Et  rien  n'en  étuit  bien  toumi. 
De  cette  diigrftce  éloaaé. 
Je  prif  le  parti  de  me  taire  ; 
El  *i  par  foia  j'ai  fïedonni , 
Teb  fredons  n'auroient  ra  Ton*  plaire: 
Uaia  dans  cet  £tat  de  miaèrci 
Je  l'ai  potir  voua  importuna. 
Ce  dieu  briDant  qui  noui  éclaire  ; 
PuuT  Toni  lealG  étant  niceauire 
Que  aoit  an  nie  fût  redonnË. 
Quoi  I  loi  di*-je  ,  cette  Vahce , 
Pour  qui  mei  ven  et  mei  chanaoni 
Voua  trouToient  toujoori  ai  propice, 
Et  dont  noi  for^ ,  no*  tkUoiu 
Vojoient  le  nom  avec  joitice 
Mil  au-deiHu  dea  antm  nomi  i 
Qdoî  !  cette  adorable  Variée 
Voua  Terra-t-elle ,  par  c«[KÎce , 
A  mes  Ton  refoier  ces  loni 
Qu'on  £cout«t  iTec  diliceT 
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FliâMU,  T«pi«ne>  votre  office  ; 
Exprimes  c«  qn«  notuaeuloiii; 
Et  que  Totie  lyre  remplÏHe 
Noi  coeiira  de  le*  tendres  lecant  ; 
Lmum  le  «oin  i  roi  layoïu 
De  voir  qae  le  nûtis  mArùw , 
Et  qu'ils  Écbauffant  noi  melani. 
Vraiment  roui  nous  U  bailles  beUe  ! 
Me  dit  ce  dieu  d'un  sir  dupù  : 
Fsat-ilfKnir  chaque  bagatelle 
Qoe  je  vous  coudaise  U  msin  T 
Vous  ne  ceuei  1  Ssint-Gemudm 
(  Car  on  m'en  a  dit  la  nonrelle  } 
De  faire  cauplels ,  ou  qtutnu'n  , 
De»  que  rbnmeor  vous  y  rappelle , 
Et  vous  perdei  votre  latin 
Quand  pour  Varice  l'iraniorteUe 
Votre  Moae  se  met  en  train  I 
Mail  vous  vous  en  plaigne*  en  vain  ; 
Car ,  à  vos  voeux  toujoors  fld^ , 
J'ai  prêté  mon  seconr*  divin  , 
'Dè$  qu'il  fidloit  chanter  pour  elle. 
Qui  rend  yom  projets  impninantt  T 
A^onta-tHl  :  sans  éloquence, 
n  n'est  besoin  qne  du  bon  sens  , 
Et  non  pas  de  mon  influence , 
Poar  la  célébrer  dans  vos  chanis. 
Cest  U  beauté  de  tous  les  temps  ,  ' 
9ur  elle  ils  n'ont  point  de  puissance  ; 
Elle  est  nouTeIle*tons  les  an*  ; 
Son  air  ,  sa  grice ,  et  u  présence , 
5ont  les  images  d'un  printemps 
Qui  n'est  jamais  en  décadence  ; 
Et  U  fontaine  de  Jouvence , 
Qui  ranimoit  pat  nécromance 
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lias  attraiti  déji  périHmU, 

N'>  point  mis  lea  tieni  en  dépeniei 

Elle  ta  faite  pour  d'antrei  geni. 


yOUR    MADEMOISELLE    LAUflE    B 

V  oos  qui  présidez  au  Pamaaie , 
ZKen  des  Ten  ,  el  tou*  ,  doctei  Sœnra , 
Qni.m'KTei  qadqnefois  accordé  vm  fireon, 
Poor  une  Laore  encore  acoordei-^iioi  ,  de  grdc«  , 
Del  vert  nonTeaux  an  lieu  d«  flenri. 
An  lien  de  Flore  el  «on  empire 
Qni  notu  fonraiHoienl  dei  bouquets , 
Et  qni  n'ont  plus  rien  i  nona  dire  , 
Fhéinu ,  offrez  à  tes  attraiu 
Les  hommages  de  votre  lyre  ; 
JSùt  que  Totre  encens  soit  ditcret  ; 
Le  Tni  suffit  pour  sa  louange  ; 
L'hyperbole  n'est  pas  son  fait , 
Elle  ne  prendroil  point  le  cliange  , 
Et  se  moqneroil  da  nom  d'ange  , 
Dont  -von»  baplisex  maint  objet 
Dont  l'air  et  la  figure  étrange 
N'ont  souvent  lien  qni  ne  sott  laid. 
Dites  tout  noiinenl  que  tutitcn  elle  engage; 
Qu'un  esprit  doui  et  naturel  , 
Avec  les  grlces  du  bel  ige  , 
Dans  nn  agrément  éternel 
Du  vrai  mérite  est  le  partage  ; 
Et,  comme  du  sien  c'est  l'îmagi; , 
Oii  tout  est  sincère  et  réel , 
Tenei-TDus-en  i  cet  hommage. 
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PODR    UADEHOISELLB    B* 

Uibux  !  par  qnel  excèi  de  rîgaenr, 
InseasibUs  k  not  alarme*, 
Fouvez-Toiu  livrer  Uut  de  cbarmei 
A  celle  funeite  langueur  7 

Daphnê  ,  dans  la  fleur  de  son  Age, 
Kétifle  A  peine  aux  lents  effurU 
D'un  Aial  qui  cauie  mille  murta, 
San*  parollre  sur  son  visage. 
Toajours  égale  en  ion  humeur, 

On  ne  la  Toil  puini  abattue 
A  ses  regards ,  i  sa  fraîcheur. 
Ciel ,  qui  Ini  donnez  en  partage , 
Et  pour  l'esprit  et  puur  le  corps, 
Les  plus  brillants  de  vos  iréson  , 
Conservez-la;  c'eat  votre  onvrage. 

Amonr ,  épargner  ses  attraitt , 
Pardonnec-lai  pour  vous  sa  haine  , 
Et  n'employez  que  vos  seuls  trait* 
Pour  TOUS  veuger  de  l'inhumaine. 

Sur  nom  tomberoit  le  courroux 


Est-ce  trop  peu  pour  nos  tourments 
Que  le  mal  dont  elle  est  atteinte  f 
CMnbien  d'horreurs,  et  quel*  moments 


itizedbï  Google 


19^  POESIES 

Entre  Yetptttace  et  la  crainte  '. 
n  eit  dei  geoTCi  de  mdlieiiri , 
n  Fit  de  certaiuei  doulenn 
Où  l'on  se  fait  pitié  HM-ménie  : 
Mail ,  malgré  1«  rigneur  ezlrâniB 
D'un  lort  falal  et  nulhenreni; , 
Ceci  de  Toir  Miuffrir  ce  qu'on  aime 
Qui  des  manx  e*l  le  plni  affreox. 


POUR   MADEMOISELLE   O'  BHIER   DE   CLAJLE. 


On  dit  que  tnonueur  Saint-I^orent 
Eil  le  patron  de  toalc  Ziaure  ; 
n  eit  TTai ,  qne  plos  d'nn  avant , 
Belle  O*  Brien ,  en  donte  eocore. 
Quoi  qn'il  en  wit ,  en  attendant 
Qu'on  décide  un  fait  que  j'ignore  , 
Recerec  ce  chétif  présent  ; 
Car  pour  bonqnets  la  dame  F1m« 
Ne  fournit  plni  rien  i  précenti 
Mail  Phélnu  Tient  de  fiûre  édore 
Ces  Ten ,  dont  rotre  féle  honore 
lie  cbmlier  de  cour  iriilaM , 
On,  ÛTontTonlei,  wni  détour > 
Le  cheralier  de  BriUanconr. 
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RONDEAU 

POUR    HA.DAMB   LA    COMTESSE    DE   * 

mJavi  on  TondcRn,  pie  dit  le  dieti  de*  ven , 
Çein*  la  boauté  dont  tu  portea  les  fen; 
Da  gnud  Voiture  empruiite  la  manière, 
El  cherche  aiUeun  cei  trait* ,  cette  InmUr* 
Dont  ea  rimant  moi-mâme  je  me  een. 
Pour  copier  mi  agirent*  div«ra , 
3^ntc«  Véniu  Kvtant  da  HÏn  dei  men  t 
Et  meH  enSa  CUrice  toate  entier» 
Dana  un  rondeaa. 

Père  da  jonr,  lai  dii-je,  et  dci  concert*, 
Qaand  sur  mon  front  j'anroû  voi  laariei*  verl« , 
Je  ne  ponrroii  fournir  telle  carrière; 
Je  tariioii  plntAl  Totre  rivière, 
Et  je  mettroû  plutût  tant  l'univen 


RONDEAU 

POUR     LA.     HÉHE. 

Là'A.tr  K  B  du  jour  ne  Toit  rien  ici  bM 
Qui  «oit  égal  k  cei  divin*  appas , 
A  cei  beautéa  dont  Flore  cet  le  modèloi 
Cert  de  Viniu  la  figure  immortelle; 
Ceat  son  éclat ,  c'eat  aa  bouche  et  lea  biat. 


itizedbï  Google 


agS 


De  l'admirer  nos  yeux  ne  sont  point  lu; 
Hoinade  trêaori  ont  cei  hrnreux  climats 
Qne  TA  dorer  de  H  clarté  nouvelle 
L'ulre  du  jonr. 

Celle  foi  fit  jadii  tant  de  fracaa. 
Celle  pour  qui  Plrii  fit  tant  de  pa», 
lia  belle  Hélène  enfin ,  éloit  moiai  belle , 
Et  nWoit  pas  de  aoa  temps  fait ,  comme  e 
El  ce  fue  voit,  et  es  que  ne  voit  pas 
L'astre  du  jour. 


RONDEAU. 

AIal  a  tbopos  ressuscitent  en  France 
Rondesuz  qu'on  voit  par  belles  dénigrés; 
Hal  i  piupoa ,  selon  l'antique  usance , 
Deranl  les  yenx  d'inezperte  jouvence 
Gaulois  di«conrs  ores  le  sonl  montrés. 

Blondins  propos  seraient  mieux  sRTOuréa  : 
Frèi  de  tendrons  en  fleur  d'adolescence 
Du  viôI  Marot  vient  la  fine  éloquence 
Mal  d  propos. 

Vons ,  ^ennet  gars  bien  ii-inganls ,  bien  parés , 
Voulez-n'oiu  voir  leurs  cmurs  d'amonr  navrés  ; 
Quittes  rundeaa  ,  sonnet,  balladcj  stance. 
En  bon  François  contez-leur  votre  chance. 
Et  «oyet  sûrs  que  jamais  ne  viendres 
UbI  à  propos. 
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AU   SUJET   DES   VERS   GALAITTS. 

X^o  u  it  bien  rimer  *laiice> ,  soiliieti ,  rondeaux , 
Banquet*  galanti,  porlraiU  ou  madriganx, 
Pas  n'eil  besoin  de  monter  snr  Pégue , 
Ni  que  le  dïen  qu'on  ^nt  en  barbe  raas 
Soit  inToquË  pour  tels  menuf  propoi. 

Tendre  berger  qui  lur  les  chaliinieanx 
Chante  u  belle  en  gardant  «ea  troupeaux,  ' 
Doit  au  mjat  accommuder  la  pliraae, 
Panr  bien  rimer. 

De  ce. qu'on  aime  il  faut,  dana  les  tableaux, 
Que  tout  soit  elle  en  Iraits  originaux; 
Powr  la  loner,  point  de  fard,  point  d'emphase; 
InQia  bien  faut-it  qu'nn  peu  de  tendre  extase 
En  sa  iaveur  offre  des  tours  n 
Poni  bien  ri 


RONDEAU   REDOUBLÉ. 

X  AB.  grandlionlé  cbeminoïent  autrefois 
Preux  chevalier*,  couverts  de  fine  armure, 
Ore«  par  mouls,  ores  parmi  les  bois. 
Redressant  torts ,  et  dé&isant  injurst 
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TnmToîetit  par  eu  horioni,  meortrùiure ; 
Par  cii  ansn  ,  nir  fringuiu  palefraû, 
Damei  près  d'eux  ,  friandes  d'aventure  « 
Pir  gtandlivaté ,  obeminiHent  anuefoû- 

ToDJours  metloieat  unonr  dessous  lenn  lois  jn 
IfUDO  beautés  de  bénigne  nature; 
Et  Tiiyoit-oD  bien  reçus  chez  les  rois 
Preux  chevaliers  ,  couverts  de  fine  armure. 

Méshoi  s'en  vont ,  mis  en  déconfiture , 
Soûlas  déduits;  et  la  geni  à  pavois 
Hua  ne  s'ébat  à  coucher  fur  la  dure, 
Orca  par  monls ,  ores  parmi  le*  boia. 

Princesse  ' ,  en  qui  le  ciel  net  i  la  fois 
^Esprit  sans  fin  ,  et  grtlces  sani  mesure. 
Vont  seule  allei  du  vieux  temps  aux  abois 
Bedreuant  torts ,  et  défaisant  injore , 
Par  giundlionté.  ' 


RONDEAU, 

t^VB  de  beaux  yeux  datu  les  vers ,  les  romai 
Tout  en  est  plein  dans  uoi  recueils  galants; 
Far  toot  pajs  ce  lien  commun  domine; 
Chez  l'Espagnol ,  chez  la  gent  sarrazine, 
Ceil  un  refrain  qu'on  met  i  tous  les  chants. 

Aux  opéras ,  beaux  yeux  sont  triomphants; 
lU  rendent  fous  les  A^  ,  les  Rolands  ; 

'  Hadama  la  dacbctu  do  Haine. 
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Et  l'on  n'eniend  parler  ch«x  Proseipina 
Que  de  betox  yeoz. 

Pour  conleuter  ei  le  c«enr  et  les  aens , 
raimeroii  mieux  d'aïnublei  aentiments, 
Dca  biM  bien  faili ,  nne  peau  blanche  et  fine , 
D'antres  appai  dont  on  juge  à  la  mine, 
TrÉwn  teDranx ,  cent  toit  plni  aédniianU 
Que  de  beaox  Tens. 


MADRIGAL 

sur  le  portrait  de  madame  la  princesse 
d'augletebre. 

Je  le  dini  niu  cumplaiMUce  : 

Arlo,  pourquoi  diMîmuIer? 

Lei  altraita  que  votre  science 

A  noi  regard»  vient  d'étaler , 
A  cens  de  la  princeue  ont  droit  de  s'égaler  : 

Hais ,  si  l'art  avoït  la  paiisance 

De  iaire  aller  la  ressemblance 

Aussi  loin  qu'elle  pent  aller , 
n  landroit  exprimer  ms  grâces  dans  la  duiMi 

n  bodroil  ]a.faire  parler. 
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IMITÉS  DE  l'ode  d'hosace  :  Vixi  pueUïs  nuper 
idoneus. 


^-'n'i ,  dam  le  feu  de  ii 
Tii  «oiTi  l'Amotir  autrefoù; 
Et,  ai  j'ai  tu  quelque  tigreuQ 
Faroacbe  el  rebelle  i  aei  luii , 
J'ai  trouvé  bénigne  maltreue 
Qui  <Uiguoil  écouter  la  voix 
D'an  amant  réduit  aoi  aboia , 
Tfaa  coeur  accablé  de  tiûleuei 
Ht  j'ai  wrri  plus  d'une  foùi 
Sous  les  drapeaux  d'une  déewe 
Humaine  juiqo'au  bout  de*  doigta; 
Enfin  an  paya  de  lendrexe , 
Suit  jùr  conslance  ou  par  adreue, 
rai  fait  quelques  pclita  exploits. 
Hais ,  laa  de  tout  ce  qu'il  faut  dire , 
Fini  lot  de  ce  qu'il  lâut  écrire 
Pour  fléchir  nn  cœur  de  rocber, 
Du  mien  il  est  temps  d'arracTier 
Celle  qui  cause  mon  martyre  : 
Ullona-nous  de  le  dégager  ; 
C'en  eit  &it.>  ma  teudrewe  expire. 
Reine  de  l'amoureux  empire. 
Je  viens  i  ton  temple  attacher 
Tout  ce  que  l'ingmle  m'in^ire, 
Avec  celle  inutile  Xjxe 
Qui  n'a  jamais  pu  la  toucher. 
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HaniM,  déeaM  de  Cjtihère, 

Mère  d'Amour ,  haiiua  le  bru; 

Faù  qns  celte  béante  aéngTe 

N'échappe  paj  k  t«  colère; 

DÉewe,  na  l'épargne  paa; 

Et ,  pnûqne  ion  ccMir  témârair* 

Héprûe  et  le  filt  et  la  mère , 

VeDge-ioi  da  m*  attentau 

Stir  m  indifférent*  appa«;  ^ 

Frendi  ton  aicendant  ordinaire; 

Embrue-la  de  (mu  te*  feux  ; 

On  plutAt ,  pour  me  rendre  benreiix , 

Fais  qne  l'inieniible  Clarire 

K'épronre  poinl  d'antre  supplice  > 

Point  de  tmirment  plo*  rigoareax , 

Que  celui  d'être  un  jour  pn^iice 

A  la  conilance  de  mei  vobdx. 


DE  L'USAGE  DE  LA   VIE 
DANS   LA  VIEILLESSE. 

doiZANTB  et  dis  ana,  ditlSavid, 
Eat  de  l'homme  l'ige  ordinaire; 
A  qoaire-TÎngta  l'on  ne  va  guère  ; 
Qui  vit  pitu ,  tout  le  temps  qu'A  vil 
N'eit  que  donlear  et  que  miaère. 

Ponr  moi ,  j'ai  désormais  atteint 
Sept  fois  dix  ans ,  à  compter  jnile; 
Et ,  pour  aller  k  qurnlro-vinfl , 

Je  inia  penl-^tre  assez  robuste; 

Mail  qu'un  peu  plus  tAt  on  plus  lard 
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Le  moment  uTive  où  U  Ti« 
Doit  pour  tuujoim  m'étre  nvie ,    - 
Je  n'y  puù  long-tamp*  «voir  part. 
Qael  emploi  donc ,  et  quel  iu>ge 
Doit-je  en  faire  dans  mon  déclin  T 
l'en  doU  enviuger  U  fin 
Comme  celle  d'un  long  royago , 
On  comme  la  derniàre  main 
Qa'ttn  Biiiun  babile  et  toge 
Soit  bientAt  mettre  i  ion  onvnge. 
Je  dob ,  entrant  daju  «on  deuein , 
He  faire  nn  deroir  de  le  raivre  ; 
Et  j«  dois,  pour  y  conconrir, 
Aprèi  aToir  sa  long-temp*  "vint , 
Eanjer  d'apprendre  à  monrir. 
Ce  n'eit  p»  one  Taioe  étude. 
Qui  puiue  être  i  compter  pour  rien  , 
Ki  qui  M  faaie  jamais  bien 
Qoand  ou  n'en  a  pu  l'habitude  j 
On  ne  peni  trop  tAt  y  penser; 
n  n'est  pas  temps  de  commencer 
A  se  U  rendre  familière , 
Quand  le  corps  vient  i  i^afbisser , 
Qne  l'esprit  commence  à  baisser , 
Et  qa'eiifiti  la  machine  entière , 
Prête  à  manquer  à  tout  moment , 
Parfont  s'arrête  et  se  dément. 
Ceit  une  étode  malaisée  ; 
n  est  tard  de  s'y  prendre  alon; 
n  faut,  sain  d'euprit  et  de  corp«, 
La  faire  i  tête  reposée  ; 
n  fant ,  pour  s'en  bien  acqnitter 
S'accontumer  i  méditer 
Ce  qn'on  est ,  et  ce  qu'on  doit  être; 
n  &ul  dé  bonne  heure  apprêter 
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Le  compte  qn'on  doit  i  ton  maltrét 
n  faat  enfin  w  sonrenir 
Qa'il  re«te  nn  rdle  i  walenir,- 
Dont  on  doit  compte  au  monde  même. 
Tu  Ttt  bien  des  gens  parvenir 
Iiuqnea  i  la  vieillene  exti^e , 
Peu  ravoir  «agement  finir. 
Hm  aavtHeal  avant  leor  vieUteue , 
Bons  acteurs  et  jadicienx , 
Par  leor  e^l ,  par  leur  sagesse  , 
Bien  repréwnier  en  ton*  lient: 
Panl-il  foire  le  personnage 
Du  dernier  rdlo  de  leur  Ige , 
Us  ne  «vent  pu  être  vieux; 
£t,  lorsqu'à  mis -de  la  retraita 
Us  ne  devraient  pliu  s'occuper 
Que  de  l'heure  qui  va  frapper  , 
Ils  traînent  parioui  leur  >qn«lelta , 
Et  ne  font  qoe  se  disnper  : 
Avec  enx-mémos  ils  s'eannieni, 
£t  cherchent  le  monde  et  le  bnûL 
Lassé*  d'eux-mêmes  ,  ils  se  fuient; 
Mais  c'est  en  vain  ,  l'ennui  les  suit. 
Le  munde  qu'ils  cherchent  les  fuit  j 
Et ,  quand  ,  de  visite  en  visita  , 
Us  l'ont  suffisamment  instruit 
Qu'ils  survivent  i  leur  mérite. 
L'ennui  chez  eux  les  reconduit 

A  jamais  pour  moi  req>ectable 
Le  vieillard  sage  et  vénérable 
Qni ,  vert  encore  et  vigonrenx , 
Sait  tenniner  ses  jours  heureux 
Far  une  retraile  honorable  I 
n  me  semble  encore  le  voiri 
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A  Parti,  cbeslui,  ver*  le  mît, 
Se  prêter  quelque  tempj  an  noixle, 
Tine  i  Ini  le  reste  do  jour , 
El  jouir  d'une  ptix  profunde. 
Par  ion  choix  banni  de  U  cour. 
Ceit  uuà  que,  tnnqiulle  et  fênoe , 
Et  uns  jamaif  le  démentir , 
Prêt  i  loni  moment*  à  partir , 
Il  atlendit  aon  dernier  lerma,; 
Ceit  ainii  qn'il  lut  do  m  }oatt 
Couronner  dignenteitt  le  coon. 

Pour  vitre  et  monrir  quel  modèle  ! 
On  ne  peut  auei  rsapecter 
Sa  vie  et  si  sage  ei  à  belle  ; 
On  ne  peut  aœi  l'imiler. 


SUR  L'AGONIE 

DU   FEU   ROI   D'ANGLETEB 

Uahi  celte  triste  conjoncture 
Où  tout  mortel  subit  les  lois 
Que  nous  a  prttcrii  la  nature, 
Dien  !  quelle  touchante  peinture , 
De  Toir  i  ses  derniers  abois 
Un  dei  plo*  xuati ,  jadis  des  pins  grands  n 
N'emporter  dans  U  sépulture 
Que  son  innocence  et  se*  droit! .' 

De  voir  u  reine  désolée , 
Dana  ces  déplorable*  momenU, 
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Aux  alumsa  dea  Rccidsnt* 
HUle  foi*  1«  tour  iaaa,^, 
OBni  MU*  ceue  an  âtl  dM  voniE  alUn4rii«A(>: 
Ici  I  lenn  taguMM  «nfhalt  ; 
U ,  de  leur*  motnw  canrtiMIu 
L>  fidélité  aignalée , 
S'ipnûor  en  gÉminemant*  t 

Fonr  obtenir  qnelqaei  joaratt*  , 
Et  racoler  encor  m  fin  , 
Di  fatignoîent  le  ciel  en  Tiin  ;    . 
L'arbitre  de  ncn  deninéet, 
Ceini  dea  .t£tee  conronnéct, 
Ponr  an  fia»  gloiietix  deitii) 
Boraut  le  Mon  de  wa  «BBioi. 

O  trà  ]  dont  la  <M  a  bit  chsix 

Ponr  être  protccteaï  de»  m>if , 

Dani  cet  accablement  fiuieate, 

Tn  rint  «aver  c«  qui  noua  reato 

Dn  faog  dea  mooarqnea  angloij  ; 

Tonjonn  leor  an|e  tatilaiN , 
En  cooronnant  le  fik  tu  nniisu  le  p^  ) 
n  l'entendit ,  et  m»  rcfarda  mouMitta 
Te  firent  les  nmarctmenU 
Qu'aroient  faita  Isa  plenn  de  la  atèf». 

Grand  roi ,  dont  b  pniaiaota  main 
Fait  régner  ton  aang  en  Eapagne , 
Et  qni  de  la  Grand»-BreUgn* 
l^tége  id  le  aonrenin , 
Daigne  le  Ciel,  poorrécon^iUe 
l>e  tant  de  précieux  bienfait* , 
Égaler  pMtont  tes  anccé* 
A  ta  Mgeaae ,  i  ta  poimnce  I 
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Par  des  bit*  immortclii  c£lâ>ré  d*n»  Itùitoira, 
On  n'y  veTTR-painI  d'action 

Qni  n'ait  ea  pour  objet  la  juatice  on  la  gloire , 
Jamaia  l'aride  ambition. 


RÉFLEXIONS. 

VTracb  an  del  I  je  respire  enfin 

An  bord  &tal  du  précipice 
Oîl  m'avoient  entraîné  le  déiordre  et  le  TÏce 

Qni  régnent  dans  le  cœnr  bnmain  ; 

Le  Sameor  m'a  tendn  la  main  , 
Et  j'ai  lenti  cette  bonté  propice  . 

Qu'on  n'inroque  jamais  en  vain. 
Idole  que  mes  Tcenz  n'ont  qne  trop  moensêe  , 
Volnpté  !  rif  objet  de  dos  dimrs  errants , 

ivresse  d'une  àme  insensée , 
Ne  troublez  plus  de  tranquilles  moments! 

Fuyei ,  spectaides  séduisants  , 
Fantémes  qui  teniez  ma  raison  balancée 

Entre  vos  vains  engagement*  ; 
Éloignez  de  mes  yeux  tous  ces  encbantement* , 

Et  n'ofirci  plus  i  ma  pensée 

Vos  frivoles  amnieiiienu  t 

Et  TOUS ,  profane  poésie .' 
Inutile  présent  des  cieox , 
Donce  erreur  de  l'esprit,  pompensa  Aéuésie, 
Fabuleux  être  de  vos  dirux , 
Source  féconde  en  trompeuses  merveille*! 
Ceux  qui  tous  possédant  la  mieux 
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Ne  réiunuent,  pu*  leurs  veillM, 
Qa'à  remplir  maUemeiit  le  cwor  et  lei  oreUlei 


Si  je  me  inii  laiué  condnire 
Aa  faux  édut  de  toi  brilluita , 
Vom  n'tiTes  pliu  pour  me  lédiuTe 
Que  quelques  realea  impnûsanu 
D'un  sonveuir  qui  ne  peut  nuire 
Au  rrpoi  heureux  que  je  seni. 
Un  aourean  t%joa  de  lumiâre 
Me  découvre  la  Térité  , 
Et  m'ouvre  U  lenle  curMre 
Qui  mène  i  l'immortïlitf. 

Choisijuon*  disormaii  cette  clarté  pour  guide , 
Qu'elle  r^Ie  tons  nos  penchanti  ; 

Et  que  l'auguste  éclat  de  sa  beauté  solide  , 
Nous  éleraut  d'un  vol  npide , 
Soil  l'unique  olijet  de  nos  chanli! 

Fille  du  àel ,  pure  Innocence  ! 
Asile  contre  tons  no*  maux  , 
Vrai  centre  du  pw£ùt  repos .' 
Henrens  celui  dont  la  constance , 
Vous  conservant  dans  l'abondance , 
Ne  vous  perd  point  dans  les  travaux 
D'une  longue  et  triste  indigence .' 

Égal  dans  l'un  et  l'aulre  sort, 
Soutenu  d'un  espoir  que  rien  ne  peut  éteindre 
n  attend  l'in&iUible  mort 
Sans  la  souhaiter  ni  U  ciaindie. 

Heureux  de  qui  l'esprit,  i  la  fin  rebnté 
De  l'impéiÎTOX  efcUvage 
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Dn  monda  st  de  h  ntiité, 
De  Urmet  «t  dlMBiliii 
Ofliniit  nn  MloMira  hiuBnage 
An  trAne  dn  jnge  îrriif , 
Établit  «  tihàti 
Dans  nn  immortel  béritage  ^ 
Bt  fe  garantit  dn  naofaige 
Qu'on  fait  pour  nne  éternité  t 
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&r  tàr  ;  Branx  jirdia*  ,  etc. 

JjRiLLANT  Ph£bni,  toi  par  qai  tont  respir 
Toi  qui  jadû,  fa-vorable  1  mei  twdx, 

M'înipirai  quelque*  traita  hennoz  ; 
Pour  animer  lei  accordf  de  ma  lyre 
Jamais  je  n'eiu  pliu  beMÛn  de  te»  fetuc. 

Verte  mr  moi  la  céleite  infltteace 
Qne  tu  répandi  sur  les  trésors  diren 

DoDl  La  Farce  enrichit  ses  vert; 
Et  prâle-moi ,  pour  célébrer  Valence , 
Les  tons  divin*  qui  forment  m*  concerts  I 

Faû  qn'i  mes  chants  l'inhumaine  attentire 
N'imite  plos  les  mépris  de  Dsphné , 
Quand ,  de  lumière  environné , 
Bien  ne  ^offrit  la  nymphe  fngidre 
Que  le  laurier  dont  tu  l^es  coarouaé. 
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POUR   LE   TOUR   DE   LA.   lli.lSSi.BCS   DE   MADAUE 
LA    PAIHCESSE   D'ANGLETERBE. 

j4ir  :  Le  lolcil  pciot ,  tu. 

■tu.NlMBE  «DJoardlini  noi  langniaunti  conceru; 

HÉpandei ,  dieu  des  ven , 
Pour  la  piincnae  ici  de  tu«  feux  l'inflneace  ; 
El  fkitM  célébrer  le  jour  de  i>  naiisance 

P*r  mille  cl»nt>  divera! 

Éloignet ,  pour  es  jour ,  éloignez  de  ce»  lieux 


Que  ion  abunce  ajoute  i,  notre  inquiétude  ; 
Et  lendei  aux  lonluiu  de  notre  aulitnde 
L'éclat  de  m  beaux  yeux! 

Jul/*  air. 

Uirtl ,  chanloni  nu  pen  plm  haa  : 
Four  ces  gntuda  airs  nom  n'aTOU«  p*» 
lyiuileiae , 
Ni  des  gens  d'opérM 


Hais  plutôt  ne  disons  pliu  mol  : 
Tentand*  le  coucerl  de  Ctuillot; 
Silence! 
S£jonT  dont  l'benrenx  lot 
Est  sa  présence  ! 
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APoiMjr,  pri»  de  Saint-Oemuin , 
Ponr  la  priaresse  lont  e«t  plein 
De  zélé; 
Chaqne  Keur  en  «erin 
Chante  ponr  elle. 

On  chinle  ton  nom  jniqa'an  Pec; 
Quoique  tela  oiaeaui  oient  la  bec 

Pappronre  leur  reapect. 
Non  leur  lamage. 

De*  Loges  jusque*  i  Maison*, 
Chaque  berger  de*  environ* 
ApprMo 
£l  danse*  et  chansons 
■     Ponr  cette  Kte. 

Chanton* ,  nymphe*  de  celte  cour , 

Dan*  nos  cIudIs  céUbron*  ce  jour 

San*  cesse; 

Chantons  jnsqu'an  relonr 

De  la  princesse  ! 

A  cee  mots ,  B.—  prit  son  ton , 
Et  fit,  toncbaul,  comme  Apollon , 
Sa  lyre,' 
Kie*  conplet*  do  chanson 
Qne  )  e  vais  dire  ; 

CODPLETS   UE   MADEMOISELLE   B***   l'aINÉE. 

Jir:  Oimst  doux  et  p*[itble  ,  etc. 

Orkbuxmt  de  votre  Âge, 
Objet  de  nus  chants, 
Reoerec  l'hommage 
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De  notra  ImniUe  encBni; 
Ce  }oxa  Tout  vit  naltrt. 
Chaque  i.ntm  ■  Tn  croîtra 
Voi  attrait*  cIuRaanta. 

Ab!  faut-il  que  l'abieiice 


Le  chânne  é  clier  ! 

RedannM  k  cw  lisnxt 
■Adonble  priiiMœ , 

Ce  bien  prfcienx  ; 

Sans  Toiu  la  triilem 

Tont  est  «nnajeux.  • 

AVTflES    CODPLETS   DE    MADEMOISELLE   B** 
&ir  Fuir  .■  O  gai  t  lan  Ui. 

Nof  foT^,  Bo«  omptgnM, 

Et  uoB  miiitaiir , 
M'ont  Tuo  «l  met  compagnca 
Dire  ans  oiaeaox  : 
Hfitei  de  nos  bois ,  Uiur  i  tonr 
Célèbres  ce  jonr; 
Tout  TOUS  répondra  : 
O  gai  t  lan  là. 

An  tTaT«n  cle  la  plu&e 

Bonlant  aei  floti , 

La  Djinphe  de  la  Seine 

Chants  ce*  moti  ■ 

Nuadea  qui  foiniec  ma  co«r , 

Célèbres  ce  )onr) 
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Tont  vom  répondra  : 
OgailUnU. 

Daniel  De  Ctnièn, 

Nymphei  et  dienx, 
Qui  vltM  en  portière 
Briller  ses  ]vnc , 
El  Tons,  bergère  d'alentour, 
Chaniei  Iteiirenx:  jonr 
Qni  Tans  la  donna, 
O  gai!  Un  U. 

Bergar,  dont  U  constance 

SriUe  en  ces  lieux, 
Cèl£bre«  sa  naissance 
De  Totre  mîeoXj 
Pour  elle  exercée  Totre  raixi 
An  moins  cette  foi* 
flore  écontera: 
OgaillanU, 

Noos  qui  laTon*  la  routa 

Demélican; 

Noiu  qn'ici  l'on  écouta. 

Tendre  HaQilton , 

Chantons,  vous  et  moi,  t«ir  A  t( 

Ce  célèbre  jour; 

Tout  nous  répondra  : 

OgailltnU. 
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COUPLETS 

POUB   UNE    CHA.ITSOR    A    DABSEB. 

(jH  ANTON!  la  relonr  de  Flore  > 
Let  léph^n ,  et  le  printempi , 
Et  le  dien  dn  jour  CDCore 
Qni  nom  inipire  dei  cImiiU  ; 
Accoom ,  nympliei ,  bef^èra , 
Bergen;  joignent  daiu  ce*  lienz 
A  nos  daaies  ordintires 
Nos  BJTB  les  plus  gncienx  !  - 

Venez ,  HAtes  des  bocages , 
Sur  le*  rives  dn  Madoa , 
Répéter  duu  ros  ramiget 
Chaqtie  couplet  de  chanson  1 
Accourez,  nymphes,  etc. 

Venez,  )enx,  ris,  innocence; 
Grices,  donn«K-noa«  vos  nuins; 
Hais  fayex  de  notre  danse , 
Satjres  trop  libertins  ! 
Acconrez,  njmphes,  etc. 

Sta  l'émail  de  nos  prairies 
Qne  nos  troapeaax  bondissants, 
Qoittant  le*  rives  fleuries , 
Soient  attentiû  à  nos  chants  ! 
Accourez ,  nymphes ,  elc. 

Beantis  qni  de  Sainte-Uanne 
Habitai  Ilieiireax  palais, 
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Dont  chacQue  a.  de  Diana 
I^  Mgeue  el  les  attniUi  • 
Accourei ,  iiyiiipli« ,  etc.    , 

De  ceê  lieux  «ù  l'on  rérdi» 
El  la  uinte  el  tos  appa* 
Sortez ,  et  mr  U  fougère 
Honorex  ne»  chanta ,  aoi  pu  ; 
AccotlTei ,  nymphéa,  etr. 

Maïs  qui  parolt  clans  U  plaineT 
Est-ce  l'eafant  de  Véniu? 
Est-ce  un  prince  de  Lorraine 
Faré  dea  traita  de  FhébiisT 
Accoarea ,  nj'mphes ,  bergères  ; 
Venec  repaître  tos  yenx 
De  ses  grflces  singnlièrMl 
C'est  le  sang  des  demt-dienx< 

Content  de  voir  qne  lent  Taime, 

Et  sans  vouloir  d'an^  encens  , 

D  Tient  se  mêler  lai-méme  , 

A  nos  plaisirs  innocents. 

Accoorea,  nymphes,  bergâresj 

Venes  oiïtii  dana  ces  lieux 

De  To*  c«sars  les  vœux  dnc^rea 

An  aang  de  nos  demi-dieux  I 

An  donx  son  de  nos  musettes, 
En  formant  dea  pas  légera. 
Animons  nos  cbansonuettea 
Far  les  noms  de  nos  bergers  t 
Actionrei,  nymphes,  etc. 

Sans  craindre  la  médisance , 
A  coOTert  do  tons  sea  traits , 
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Un  camr  armi  d'innocsoM 
Om  dire  lels  Mcrets. 
Acconrex)  nfmphM,  tKt 


R>7llU  dit  1  D'an  herget  tendra 
Chaque  bergère  a  ftil  choix; 
Ii'niie  linift  Hflu;  Vïnlre,  Alcandre; 
Moi,  le  beaa  berger  Fraoçoîs. 
Venez,  bergert  et  bergérea, 
Chanter  ce  nom  tonr  a  tour  : 
Chantez ,  nymphéa  bocagére*, 
Un  dei  frères  de  l'Aniourl 

Est-ce  on  Toeu  rer*  eé  lirag» 
Qui  conduit  ih  paa  henreiuf 
A  ce  Tcen  rendons  hommage  ^ 
An  prince  oflroni  d'aatraa  nenz. 
Acconrea,  nymphe»,  bergères; 
Tenez  offrir  dans  ces  lieux 
De  TOS  cœan  les  voenx  sincères 
An  aang  de  nos  demi^^em;  ! 


AUTRE. 

II.  fant  qn'nn  homme,  en  tia  mt 

Soit  bien  sot 
Pour  se  brouiller  avec  eDe  : 
Elle  que  Je  dien  d'amonr 

Uit  an  four 
Ponr  rendre  un  amant  fidèle. 

Quand  Itanre  i  *e«  yma  •'ofiît, 
n  la  prit 
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Pour  ramante  ds  Ctpbale, 
On  ceU«  que  le  prinUmpa 
DaniniM  champa 
Peint  d'nas  fralcheor  iple. 

Ici  Dolre  Toyageiir, 

Pu-  malhanr, 
S'endormil  comme  one  béte  ; 
Car,  on  buvant  UantitUi», 

Noibeantéi  , 

Lnî  firent  tonmer  U  létb 

Si  cbet  noua  qnelque  ceosenr, 

On  raillear, 
De  ces  tcti  vonloit  qidira , 
D  n'auroit  paa  tort ,  je  croi  : 

CeRdequol 
n  en  bon  da  t<ku  initruire. 

Iioraqu'on  fit  celte  cIuuuob  , 

^  Apollon 

Sut  Pêgace  étoit  en  nage; 
Car ,  entre  aoat ,  cta  conpleta 

Furant  &itj 
Le  jour  dn  dernier  orage. 

On  rime  mal  quand ,  daiu  l'air , 

Chaque  Éclair 
Semble  menacer  la  terre; 
An  ucré  mont  docte  sceur 

Meurt  de.  peur 
An  moindre  écUt  de  tonnerre. 
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Sur  Foin  Oimat  doox  «t  paiiiUi. 

V-o  >  L  i-  ■  «niable  nillie 
Dtni  t«*  chanta  diveral 
SitAi  que  Thalie 
M'eut  chanté  it»  vera , 
ïe  cm»  que  cfOrpIi^ . 
ITHorace,  oad'Alcée, 
renteadoû  les  air*. 

Ta  faii  rerÎTre  en  FUudro 

L'heareiue  chanwit 
Qne  Phébiu  ml  t'aj^rendre 

Anx  cbaoïpf  de  Madoa. 

Maû,  aTant  qa'Orioit 

Ait  inondé  U  plaine. 
Et  1107e  Cambron , 
Aoz  bordi  de  la  Seine . 
Vienj  rendre  ta  reine  j 
Rerien* ,  Cainpittron  ! 
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AUTRE. 

Sur  fav :  Ahl  noo  mi\,  (te. 


^^D  B I.  capnce  vient  n 

ht  liiTear  qni  me  &ii  linterT 

Si  l'on  m«  fUw>ît  eufeimer , 

On  me  rendrait  fuatice. 
Ali.'  mon  mal  ne  TÏenl  que  d'aimei 

Xf'adoiable  Varie». 

Dana  noi  boia  et  dam  nos  hameaux 
Phébiu  s'offre  tout  à  propos  ; 
Iioraqae  )'oie  conter  mes  maux 

A  la  beauté  que  j'aimej 
n  m'inspire  des  chanta  nouveaux , 

Etalait  les  vers  lui^néme. 

D'antres  auroienl  ceiit  mille  appas , 
Mille  fleurs  n^troient  sons  leurs  pas  ; 
Le  dien  det  ver*  n'en  fonmit  pit, 

Si  l'amonr  n'est  propice. 
Ail .'  feo  trouTS  sans  embarras 

Quand  je  chante  Varice. 

Oui ,  ^nand  }e  chaule  vos  attraits, 
Dans  chaqne  siance  que  je  iîiis 
X/amour  semble  mêler  I»  traits 

De  spn  ardeur  extrême  ; 
Écoulea  ces  derniers  couplets, 

El  jugea-en  vons-méme. 
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Vuu» ,  de  mei  Toem  l'tuiiqne  chois  ; 
Vonj  do  qui  la  hAtei  dn  bou 
Ont  appiii  le  uam,  par  ma  Toix  , 
Voui  fùlec  ta  première 
'  Dont  mon  coeur  ait  raÎTi  le*  loif  ; 
Vont  serez  U  dernière. 

Mail  l'Amour  a  bean  m'encbanter, 
'  Apollon  a  beaa  me  lenleri 
Id  crainte  de  vont  toormenler 

Far  ma  peraévérauce , 
Me  dit  qu'il  ne  fant  pliu  chanter,    . 

Et  m'impow  rilence. 

Vooa  qui  UTes  tout  enflammer, 

Non  ,  je  ne  veni  plu  1 

Mon  cceuT  «aura  l'accoulumer 

A  cacher  wn  martyre , 
Et ,  tans  ceraei  de  -root  aimer 

Ceuera  de  le  dire. 


Écfaoi ,  Todien ,  charmanta 
Voni  i  qni  je  conte  mea  maux , 
Ne  dite*  p«a  mal  i  propos 

Pour  qni  mon  ccrar  «oopire; 
TaiscE-^ona ,  aanvagei  Ëchw , 

N'allez  pas  le  redire. 

Sombre  retiaile  des  forêts , 
Que  i'atlendris  par  mes  i^grets; 
Vous  qui  de  mes  tourments  secrets 

Êtes  dépositaire , 
Tiisez-Tous,  ne  dites  jamais 

Que  je  brûle  pour  Imn. 
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AUTRE. 


Dan*  Sunt-Gemnin , 
Augmenta  M  renovrella 
Notre  chigrin  t 
DsDV  du  GidcM  Tont,  i  grand  min, 
Prendre  leur  diemin 
Vera  Alontara. 
O  gai  )  kn  U. 

Bmoz  lieux  ail  W  nature 

Efface  l'art, 

Lieu»  où  la  beauté  pure 

Régne  Mni  fard , 

Vm  attrait*  «ont  lur  leur  départ  i 

Chacun  y  prend  part , 

Chacun  eu  mourra. 

O^ilanll. 

Le  départ  de  Nanetle , 

Pour  non*  fatal , 
Nouj  ôtanl  Henrletle , 
Double  ce  mal; 
Car  l'Amour,  montant  A  cbeYal, 
Pour  le  Portugal 
D'ici  partira. 
OgaillanU. 

Soraon  cheval  en  croupe, 
La  larme  1  l'osil , 
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AnunU  mirrotil  par  tr*iip« 
Totu  en  grand  deuil  ; 
Dm  autrei  le  piteuK  recneil 
BieniAt  m  cercueil 
Doucement  ira. 
O  gai  !  lu  li. 

Belle  et  «âge  Varice , 

Charme  dn  yeux , 
Qu'un  *art  pour  noua  propice 
Garde  e^cBalieuK, 
De  votre  air  noble  et  gracieus 
L'éclat  précieux 
Cbez  noua  brillera. 
O  gai  !  lan  U. 


CHANSON. 

LES    SIX.    VISAGES. 
Sarrair;  Lautnrdu. 

\J  u  E I.  soudain  caprice 
M'excilelrimSTÎ 
E«l-ce  encor  Varice 
Qni  vient  ranimer 
Un  talent  frivole ,  dont  on  eat  si  rebattu? 
Lantureln. 

C'e>t  par  haliilude 
Que  le  plni  sauTeiit , 
Dbuï  la  aolitude. 
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rime  en  rêvant  ; 
re  :  mai*  .rime*  ne  montrai»  pltu 


Vom,  troope  brillante , 
Béante  de  cei  lïeax , 
L'objel  qua  je  chanta 
NW  p««  TOI  beaux  yens  ; 
Ceit  nn  objet  rue  que  ca  carnaval  j'ai  vu. 
lAplnreln. 

TièM  de  la  ibntaina 
Do  docte  troapean 
Rejtez,  Melpomène, 
Keitet-y,  Clio  ; 
Votre  chant  rablime  noat  e»\  ici  saperfln. 
LantnrelQ. 

Mail  voua ,  tendre  Mute , 
Vous  par  qui  Manio 
ToDt  Paria  amaae  , 
Joignez,  Éralo, 
Dbm  ce  Taodenlle  Totre  voix  avec  toi  Inlha. 
Lantureln. 

Fréte-noni ,  Couknge , 
Fréte^ioni  la  toûe 
Dont ,  i  ta  louange , 
Tu  itu  âatreroii 
Tracer  la  fignre  du  nei  de  l'abbé  TeMo. 
LiantuTela. 

Qne  «ert  ce  langage  ? 
C7eit  bien  le  moquer  , 
Dani  nn  tel  ouvrage , 
D'aller  invaquer 
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On  maie ,  on  muetu  pour  on  cosie  Inici 

De  cortaini  TÏtages 
An  nombre  de  liz , 
De  Iran  iqoipagei 
El  de  leon  twtnti , 
Vonlei-Toni  lliûtoireî  la  Tnci  pu  le  me 
Lântnrelu. 

Galante,  i  la  Ele     ' 
Se  iiÛTant  de  prài , 
Font  d'un  air  agile 
Fai  de  menneti; 
De  beaoi  nceodi  d'épaule  leur  mérite  ett 
Zianturela. 

FooT  Ici  brodeiiss , 
CeM  un  embarnu 
Dont  leun  seigneoriei 
Ke  «e  chargent  pas , 
Et  de  pierrerie*  on  elt  ici  rersiiu. 
Lanturela. 

Soit  on  blonde  ,  on  bnine , 
Chacnn  pour  le  bal 
Choiùl  I*  cbacune. 
Sans  longer  i  mal) 
D'une  rirérence  ce  choie  étant  prévenu. 
Lanturela. 

Rarement  refiue 
Celle  qo'on  choisit  ; 


Serait  interdit; 

Mail  ^e  fait^  d'elle  ,  qnand  ta  maiti  il  a  refa  T 

Iiantnreln. 
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n  Too*  U  pronèae , 
Toujonn  en  damant, 
Pnù  TOUS  la  mnène 
S'aoïeoir  eo  toa  rang  , 
El  l'en  Ta  Inî-^iiéine  toat  comme  il  ttoil  TeuTi< 
Lantorcln. 

Chaqae  nymphe ,  faite 
Comme  ri  l'Amonr 
Eûi  i  M  toilette 
PiùidË  ce  jour. 
Va  Teter  oeillade  i  ion  danseur  éperdu. 
Lantureln. 

Outre  la  pamre , 
Elle  trouve  boa 
De  porter  fbnrntre, 
Qu'on  nomme  manchon; 
Car,  Muu  cet  article,  bal  leroit  interrompu. 
lantanHa. 

Cest  par  privilège 
Que ,  dan*  ce  palais , 
En  tout  temps  la  neige 
Conrre  leurs  attrait*  ; 
Hais  tor  cette  neige  que  vient  faire  le  ficha  T 
Lantureln. 

Nanette,  Ans  peine, 
Anroit  ce  jonr-U 
Passé  ponr  la  reine 
Qui  vint  de  Saba  ; 
Salomon  le  Sage  an  change  n'eût  rien  perdu. 
Lantureln. 

La  belle  Varice , 

Lî, {comme  en  tou*  lieux, 
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Quoique  q>ecuirice  , 
Enchuitoit  les  yeux: 
Prè»  d'elle  dei  Giicet  TcHadron  «'Éloil  rendu. 
Ltntorelu. 

On  voyoil  prè»  d'elle , 
Maù  un  peu  trop  pré» , 
De  beauté  nonvelle 
Les  naunnu  •ttraiu  ; 
Préa  de  telle  mère  tout  éclat  en  conrondn. 
LanlQfclu. 

Li*  dinne  Flore  , 
Cliannaît  en  dansant , 
Et  l'aimable  I<>nre 
Dansoii  en  charmant  i 
Aa  lit  notre  infante  d'an,  rhume  «voit  l'oeil  battu. 
Lautureln. 

Lonque  la  déesse 
Des  tendres  appai 
Vil  de  la  princesso 
Son  fils  sur  le»  pas  : 
Dé*ortniis ,  dit-elle ,  adien  U  cour  de  Venus. 
Lanturelu. 

Adieu  l'assemblage 
Des  ris  et  des  jeux, 
Adieu  cet  hommage, 
Adieu  tous  ces  Toeuz 
Dont  jadji  mon  temple  recevoit  l'hnmble  tribut 
Lantnreln. 

Du  haut  de  1*  tcle 
Jnaqnes  au  soulier, 
Aimable  Henriette, 
Un  certain  Bélîei 


itizedbï  Google 


CHANSONS.  339 

Vovi  TÏI  ri  bien  iaila  que  son  coeur  en  fui  ému. 
Xtntnreln. 


Clurmanie  comieue, 
Acelopém 
Cnpidoo  WD*  cea»e 
Qui  TOUS  admln  , 
Da  m  trait*  lui-même ,  tou^  lorgnant ,  l'itoît  ftra. 
lAnturelu. 

Filles  d«  M£mair«, 
Luuoi»  ce  disconn. 
Et  de  notre  luMoîre 
Reprenona  le  cour*  ; 
Cesl  la  mer  i  boire  qn'en  appa*  leur  revenu. 
Lanturelu. 

Adieu  «ix  -ritagea , 
Pour  qai  do  couplet* 
le  remplia  lix  page* 
En  badEuant;  mai* 
Le  cheval  Pégaae  en  eil  tout  la*  et  fourbu. 
Lautnieln. 


AUTRE. 

Sar  Tair  :  Du  ïoyige  k  Warl  j. 

U' A  BORD  que  l'on  fut  parti 

PoorWarty, 
Couplet*  je  me  mi*  d  faire , 
Chantant  le  long  àtx  chemin 

Ce  refrain  : 
Je  meuT*  pour  la  belle  Loire. 
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Tont  padoit  d«  m«  «Uniu, 

I^eiibrâU, 
LurodMn,  l'iir,  et  U  terre; 
Xie  milùi  étoil  riant , 

Et  le  chant 
De  chaque  DÙwa  iiomnait  Eiaire. 

Je  T^pondû  anx  oUwox 

Par  oei  moU  : 
La  déeue  de  Cjihâre , 
Ni  de  l'Aurore  U  teint , 

Au  tnatiD, 
N«  «ont  rien  anpi&  de  Loire. 

M'étani  n 


El  pleurer , 
Voyaan  les  tours  de  Nanterre  ; 
Ciel  !  di*ai>-je ,  quel  ennni  ! 

D'anjoiud'hni 
7e  ne  Terrai  donc  plus  Laire  ! 

Voyant  on  moatin  à  vent 

Triatemeni , 
Tonmer  de  &çon  vulgaire  ; 
Tournez ,  loi  dis^e ,  «uu  fin , 

Sot  moulin , 
Comme  moi ,  les  yenx  mr  Laire. 

Rencontrant  prèi  d'nn  bourbier 

Un  courrier 
Plus  preué  qn'i  l'ordinaire  ; 
le  dil ,  prenant  du  taltac , 

Polîgnac 
Saui  doute  l'cnToie  i  Laire. 

Counier,  dîa-je,  tout  bott£( 
Tout  crotté , 
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Ponr  mettre  fin  i  la  gnarre 
Fortez-lni  tau  cW  paqneti, 

Dépend  dei  regardi  de  Lùre. 

Sur  U  hantear  d'Écaïun , 

Le  d>en  Fan 
Ue  dit  :  Tu*~tai ,  lémérairs  ; 
Ne  chante  plni  dani  c«t  lieux  ; 

Car  lei  Dieux 

Y  Tienaant  «banlor  ponr  Laire. 

Oui,  Fb£biu,  dieo  des  coacerti , 
El  dei  vert , 

Y  raawmble  d'ordinaire 
Le*  habitants  de  ces  boii, 

El  noi  Toic 
Câétnvnl  le  nom  de  Laire. 

Lncarche  a  l'air  d'un  aéjonr 

Ob  l'Amoar 
Ne  règne  |>ai ,  ni  mi  m^ra  t 
Mais  d'Amoora  il  fut  toni  plein , 

An  reA-ain 
Qui  nommait  la  bdle  Laire. 

JL^ant  préi  de  Cbantilli 

Recueilli 
Ce  qne  je  -venois  de  faire  : 
K  J  in'écrial-)e  tout  ha»; 

Qael  fatras , 
Quel*  chant*  ponr  la  belle  Laire  ! 

ForéU,  jardin»  «nchant£«; 

ViMbeantia 
N'ont  lien  i'igil  mr  la  tene; 
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CHANSONS. 
Hui  Ton*  ^iM  nnnayenx 

Eloigné  des  jeux  de  lAire. 
Vo«  GXBcadei,  toi  caniax, 


Ne  lont  rien  qu'une  mùère , 
De  ces  pleurs  an  prix  de*  flotJ 

Qne  me*  maux 
He  font  Tcner  loin  de  Laire. 
ToTant  de  loin  troi*  pilien 

Meurtrier* , . 
Monoment  patibulaire , 
Tj  vuuln*  finir  le  conr* 

De  me*  jonr*  , 
Me  trouTint  à  loin  de  Laice. 
Et  Toid  le  teiument 

Qn'en  monnnl 
favoia  drewé  lani  notaire  : 
le  lai«*e  aux  tendre»  amant* 

Mea  toQnnent*, 
Et  ma  constance  ponr  Ijaire. 
D'un  iclair,  prèadeClennont, 

lie  fen  prompt , 
Snivi  d  un  coup  de  tonnerre  f 
M/e  parut  moi n*  dangereux 

Que  les  feus 
Que  lancent  les  yeux  de  I^re. 
Tout  redonble  mon  ardeur, 

Et  mon  cixnr 
De  son  mal  ne  peut  se  taire  ; 
D'amour  il  sera  r&ti 

AWarty, 
S'il  brûle  en  diemin  pour  Laire. 
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CHANSON  A  BOIRE. 

Sur  Fair!  Du  TOTigc  »  yitHj, 

SainI  Martin 
Fait  chanter  ,  et  boire ,  et  rire  ; 
Que  cbacnD  famé  an  couplet 

Four  l'objet 
Qui  le  tient  »oiu  aon  empire  ! 

Mail  il  fant ,  pour  j  penter, 

Commenrer 
Par  le  dieu  de  la  vendange  ; 
A  taUe  le  bon  Bacchoi 

Et  VénM 
Sont  nn  ainuble  mélange. 

Ah  !  qu'i  «on  gri  ce  Tin  fnds 

A  d'à  uni  ta  ! 
S»  «^e  est  plui  aoQTeraine 
Pour  animer  nos  concerli 

El  noc  rera, 
Qne  tonte  l'eau  d'Hippocréne. 

Par  lui ,  les  Jeux  et  les  Rit, 

Et  le  ais 
De  la  reine  de  Cj'tbére , 
Ont  la  nuit ,  dans  noi  repai , 

Des  appas 
Que  le  jour  ne  coonoll  gnère. 
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li  feil  voir-cent  noiiT«anté( 

Ans  bc«Dtés 
De  la  nymphe  qn'oD  adore; 
n  ftit ,  pour  chanter  aoa  nom , 

Qu'Apollon 
Semble  a'cn  mêler  encore. 

A  voir  briller  ce  dons  jiu , 
Ceit  V£nu8 

Des  Grice*  euvironnÉe  : 

Ce»l  Flore  et  aes  agrément* 
Au  piintsmp*  , 

On  Lanre  tonte  l'annie. 

Alort  Abraham  Le  Noir , 

Fil  nn  couplet  muscimte, 
Diiant  d'un  tendre  in6ni  : 

iSahanj, 
Tout  À  Tona  aimer  m'invite. 

Voit-on  anx  plus  belles  fleur* 
Des  couleurs 

Que  Totre  fialchenr  n'efface  ; 

La  nei^e  mémo,  entre  noua, 
Prèf  de  tous  , 

En  tnoint  blancbe  que  ma  face. 
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CHANSON. 

LB     REPESTIR. 
Jhr  Fttiri  Ah  1  petit*  BrniMtlc. 

■Mo»B,  iemedÉdU 

D'un  wrmeat  tétnérurâ; 
Je  me  rend»  ,  et  j'ohiit 
Aa  bel  utre  qui  m'éclaire  : 

Mais  BQ  fiTcnr  de  Laire 

Ranimei  mes  icrits. 

Aa  bord*  de  lllélicou  , 

Ani  rive»  du  Permeue , 
Muse  ,  célébrez  ion  nom , 
Sea  attraits,  et  ma  tendreue  ; 

Qu'on  le*  citante  lans  ceise 

Dans  le  Mcré  vallon. 

L'éclat  de  nouveaux  li« 
Semble  étalé  nu-  elle  ; 
En  «ortant  dea  flut«  jadia 
Vénus  n'étoit  paa  ri  belle , 
Ni  lonqne  l'immortelle 
Charma  le  beau  Hria. 

Cbez  elle  eal  de^  attrait* 

L'éternel  asiemblage , 
Pour  l'amoar  sont  faita  exprès 
Son  air  noble  et  son  visage; 

Mais  son  coenr  trop  sauvage 

Ne  l'écouta  jamais. 
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lie  brillaai  di«a  du  jour, 
ArheraDt  sa  carrière , 

Loi  dit  :  Brilluna  tour  i  tonr; 

C'eA  aasez  de  la  lumière 
Qui  sort  de  ta  paupère 
losqncs  à  mon  retour. 


PODR     MADEMOISELLE     B 

sur  Fair-!  M«i  yeai  m'ont  tooniLi  ub  unin 

X  a^BO  1 ,  au  lieu  de  mes  accents  , 

Puur  Henriette  fais  des  chants 

Toi-mâme. 

Ce  n'est  jdus  mon  encens 

Que  la  njrmphe  aime. 

Elle  a  U  taille  de  (>rpris  , 
DUèbè  ces  grlces  et  cet  ri* 
Qu'on  vante; 
Enfin ,  hors  ses  mépris , 
ToDt  en  enchante. 

Jadis  poQT  elle  à  Montpellier 
Sonpiroit  OD  tendre  Bélier  ; 
Mais  Laire 
Lui  feroit  oublier 
Tonte  la  terre. 
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CHANSON. 

Ar  Faù-t  Qiund  a  nt  dnu  U  rititoa. 

wxiT  cet  objet  pour  qiiiPh^biu  m'iiupire; 

CmI  elle ,  enfin ,  pour  qui  mon  cmat  «onpire  ; 

ïfain, 

Amonr ,  c'est  i  voua  i  dire 

lie  ratte  de  mei  lecreta. 

ChinteE  ,  oiwanx,  déi  la  "lintantn  aurora. 
Chantez  «on  nom  toute  la  unit  encore; 

Dite*-liii  qne  je  l'adore, 
Oa  bien  ne  chantes  jamaif. 

DoQX  roaûgnob,  hâte*  de  ce  bocage, 
Dani  TOI  concert!  rendeit-loi  votre  Iiomaiage; 
Mais 

Uêles  à  Totre  ramage', 

ISAex  cet  noareatix  couplets  : 

POUK   HA.DA.ME   LA.    COUTBS8E   DS   S***, 

Sur  rtàr  :  Iranu  ZAphjra, 

IiK  tendre  Amour,  le*  Grlcei,  le  Silence, 
Rangée  autour  de  votre  clarecia , 
Belle  comteue ,  j  niiTent  votre  main  ; 
Si  Toui  Toolies  ploi  nombreuse  audieuc* , 
Voui  7  verries  bienlAl  toute  la  France. 

iri.  sa 
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Qnand  dei  neuf  Socnn  la  troupe'  eatièn  unie , 

Fuur  1m  cuncerU  qu'ordouDoit  Apulloo  , 

Sa  isMemblult  dan*  le  racré  villoa  , 

Leun  chavu  divin*  aroienl  moùu  dlunnanie, 

Moin*  d'agrémenta  aroit  leur  ajinphonje. 

Qnel  jen  brillant  !  que  te  loneliet  eat  tendre! 
A  cet  accords  qnel  donx  laiaiaaement  ! 
Gatdona  noi  ctBora  de  cel  encbanloment  ; 
Mai*  il  faudroil ,  ponr  poBvuir  l'cn  défendre, 
Ne  votu  pai  voir,  on  ne  paa  voua  entendre. 


AUTRE, 

SDK    DE3,  TEKS    IfODTBAUX  QT'oN  ATOIT  FAITS   SHK  £ 
DAMB5  SE    UL  TILLE    ET    DU    CHATBAIT. 

Ait  Fair  ■'  Du  fraîni. 

" o  o  K  lea  njrmphei  de  la  ville  on  rime  de  pina  belle , 
El  celles  de  la  maison 
Ont  fait  naître  une  dianaon 
Nouvelle. 

De  noa  dtnx  iëont»  beautia  admirateon  fidjlat , 
Bergers ,  n'allei  paa  tenter 
L'aventnre  de  chanter 
Foor  ellea. 

Laiateaandiendeiconcerti  I^hoanegrd'anaoùiqnV  ain 
Pour  les  louer  Apollon , 
A  mon  gré ,  n'eat  pai  iinp  boa 
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Db  la  charmante  LaJJrc  nos  ver»  no  août  pat  dignei; 
Rien  n'égale  h  fr^chenc  ; 
Et  <a  gorgo  a  la  blanclienr 
Oe*  cygnes. 

A  cela  l'on  p«ut  jngor  qu'elle  est  bits  tout  comme 
Celle,  mr  lemont  Ida  ,' 
A  qui  Pliii  accorda 


FMbos ,  m  vous  aviez  vu  nymphe  de  ce  module , 
VoDS  aniiez  abandonné 
II*  pourmits  de  Daphné, 
Four  elle. 

D^,  jeune  Hahony,  l'on  tous  voit  sibrillanle. 
Qu'on  von*  prend  à  Saint-Geimain 
Pour  cette  étoile  au  matin 

Naùunte. 

Cest  cette  étoile  da  jour  qni  précède  Faurore  ; 
Cest  cette  étoile  qu'an  soir 
En  vûns  nouv  crayons  ravoir 

A  voir  vos  jeune*  attraits ,  l'amante  de  Zéphire , 
Quand  sa  saison  reviendra. 
Du  printemps  vous  cédera 

An  ^gne  objet  de  nos  vanx  rendons  ici  judce  (■ 
Jamais  rien  s'effacera,  i 

limais  rien  a'^alei» 
.     Varie*.- 


On  loi  trouvera  partout  l'éternel  art  ^e  plaire  ; 
EU?  parollra  toujours 
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De*  Grlcei  et  dei  Amcmn 
limera. 

J'ornai  me*  preroiera  coupleu  de  «a  brillante  image; 
Comme  dn  premier  enceni , 
Qu'elle  ait  de  me*  demieri  chaut* 


Nom  aron*  d'autre*  beauté*  digne*  que  lur  «a  lyre 
Fhébiu  en  dise  du  bien; 
Cda  ne  lui  codte  rien 

n  n'a^Arlient  qn'i  lui  ■eol  de  prendre  un  ton  anUime 
Pour  le*  chanter  dignement; 
Quant  i  moi ,  tré>  humblement 


COUPLETS 

POUR    L£$   lîTMPHES    DU    CHA.TEJ.U   HITr^ECABITS 
DE   CHASSE. 

Ar  tar  de  Jocoade. 

I^Di  came  an  fond  de  noi  forêt* 

Cet  éclat  de  Inmi^raî 
Le  dien  da  jour  vient-il  ezpréi 

Y  fournir  *a  carrière  t 
Non  ,  aans  rien  emprunter  dea  deux 

Pour  nn  ai  beau. spectacle, 
Xa,  troupe  qu'on  Toii  en  ce*  lieux 

Fait  «enle  ce  mincie. 
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CHANSOITS. 
POUR   1IA.DEHOI8EI.LE   b'**^ 


D*  0  K  nom  Ikmenx  pour  lea  bMnl^ 

Voiu  sonteneE  U.  gloire  ; 
La  vAtre  -va  de  tout  cAtéa 

Do  Tictoira  «n  ricloire  : 
Si  Toiu  allies  votu  mettre  en  tnûn 

De  &ire  des  conqaétet , 
Dien  I  ^ne  yoiu  fériés  de  chemin 

Duu  l'£t&t  où  TOIU  étei  •' 

Dut»  cet  ùmaUe  ajiutemeiit 

Qui  peut  saiTTo  vos  mcei  T 
Votre  taille  et  Toire  agrément 

Sont  l'anvrage  des  Grlcet; 
La  liberté  H  défend  mal. 

En  rtia  l'on  prend  la  fnits  , 
QiUBd  mille  appai  août  i  cheval, 

Et  l'Amonr  i  leur  anils. 

PO0II    MADEMOISELLE   8**' 


Atbo  l'halnt  et  la  beauté 

Cnne  jenne  Amaioaei 
Aories-roni  bien  la  cmanli 

De  n'épargner  perionne  f 
Si  von»  bleiseï  en  Tona  Toyanl, 

An  moina,  duu  U  poormite , 
Vom  ne  tires  pai  en  fuyant, 

Et  TOOJ  n'étei  point  Scythe. 

L'Amonr  le  moqne  des  égardi , 
Et  poor  vvni,  belle  brone , 
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n  laûae  i  Toi  jeunes  regaldi 

Zje  loin  de  lenr  Fortnne  ; 
Si  ce  qa'on  dit  se  trouve  vnî , 

Voiu  lui  ferex  connoltra 
Qoe  T05  yeux ,  pour  leun  conpi  d'eu 

Savent  des  conps  de  msltre. 

POUR   HA.DA.HE   BIDLE. 


BiDiiB,  vont  uefûie*  jamais 

Si  belle  et  si  britlante- 
Quel  charme  renJ  i  vos  altrails 

Leur  fratchenr  (datante  î 
Si  par  hasard  dn  dicn  d'Amoor 

Cétoil  par  la  pniuance. 
Four  loi  n'aariez-vons  pas  un  jour 

Qnelqne  reconninasaDcc  ? 

POUR   MADEMOISELLE   H* 
Sur  U  mime  tdr. 

Des  mérites  les  plus  vant^ 

Âncnn  ne  vons  efface  , 
El  l'air  dont  Tons  noua  encbaslet 

Est  bien  de  votre  race  ; 
Dans  ce  nouveau  d^uisement 

Qui  redouble  vm  charmes , 
Insensible  est  qui  se  défend 

De  Tons  rendre  les  arme*. 
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POUR   HA.DAME   LA   DUCHESSE   DE   '*' 

Air  ie  minu  air. 

PoDKQUOi  Tona  offrir  à  uo*  yeox 

Si  brillante  et  ri  bello  T 
L'éclat  qui  tdiu  suit  en  tout  liens  ■ 

N'nt  pM  d'ane  mortells  ; 
L'Amour  emprunta  voi  attnuu 

Poor  fûre  dei  conqaétei, 
Et  laiiM  r«po«er  sa  traiti 

Dam  les  lieax  où  vous  étei. 

AToir  l'eipril  d'un  agrément 

Digne  do  m  figare  ; 
Poiséder  rana  entêtement 

Ce*  dona  de.  la  nature  | 
Mériter  nn  tendre  aecret 

Sana  le  daigner  entendre; 
B.  ■  • .  •  1  ToiU  votre  portrait , 

On  ne.  peut  ^j  méprendre. 

POUR   MADAME   LA   PRINCESSE   DE   C* 
Sir  fair:  DîeiiK  det  cafcn. 

Dieux  immortels , 
Soyei  enfin  propice*. 
'  En  vain  vo<  aiMeU 

Fnment  de  «aorifice*  ; 
Ponr  «inver  le«  beani  jrenx 

D'one  morlelle , 
Amour ,  descendi  dea  deitx  ; 

Cut  ta  qaerelle  ; 
San*  elle  et  lei  appai, 
l^a  n'ea  rien  ici  baa. 
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CHANSON. 

Jbr  rair  ■'  Dm  &aiiM- 

t.^iLiiV  qi^kdon  moB  oonir  n'eai  ni  bnne  ni  blonde; 
Ponr  U  peindra  d'an  nnl  tndt, 
Ceit  le  plna  cliannuit  objet 
Du  monde. 

Cependint  de  «u  bentia  le  compte  e(t  lien  fuile  ; 

On  lui  voit  cdnq  cents  appas, 

Et  cinq  cents  qu'on  ne  voit  pu 

Font  mille. 

5a  Mgaue  et  son  esprit  sont  d'une  main  céleste  ; 

Mille  attraits  m'ont  informfi 

Qne  les  GiAcu  ont  foimé 

Le  reste. 

Da  vif  idat  de  son  teint  quelles  couleuri  sont  dignwf 
Flore  a  bien  moios  de  fralcfaenr. 
Et  sa  gorge  a  la  blanchenr 
Des  cj^gne*. 

Elle  a  la  taille  et  les  bras  de  Vénns  ^e-méne  ; 
D'Uébé  la  bgnche  et  la  nés; 
Et,  par  ses  jtax ,  derines 
Qnif'iime. 
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CHANSON 

POUK  UADAME  LA.  PRIITCESSE  DE  TEUMAITDOIS. 
&ir  Fair  A  toeende. 

diFlor«,  aumiliea  de*  plu4in, 

Daiu  n  fralchaor  nomreUe, 
AbandoQUoit  ]e>  doux  Zfpliyn 

Pour  me  rendre  iufidjje; 
S  ]«■  tToii  Grictm  k  1*  foit 

S'offroient  i  mon  eervÎM , 
Cs  na  WToil  ponr  Vemundwi 

Qa'nn  peiit  Mcrifico. 

Son  teint  d'an  étemel  printeonp* 

E*t  la  farinante  îmags  ; 
Mille  attrait»,  tour  i  tour  naiamnt*. 

Régnent  snr  «on  Ti«age; 
Le*  charmes  an  plu  hant  degri 

Simt  répandu  nir  elle  ; 
Maia  eUe  eat  encore ,  k  mon  gré , 

Fini  tonchanlD  q^ne  belle. 
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POUR   UADEHOISELLE   B 

iSurr<ur.-Le  griod  Candi. 

Jl  OTDODHS  préiente  i  mon  id£a, 

Vous  Kiile  l'avez  poMédie  ; 

D  n'en  rocher  d'aucun  renom 

Dont  Yécho  fidèle  répète 

A  FoDtaineblcaa  d'antre  nom 

Que  votre  nom,  belle  Henriette. 

Apréi  xrae  craelle  abieace  , 
Me  flattant  qae  votre  présence 
Sf e  ddt  rendre  moiiu  malheuremc , 
Je  voni  retronve  plu  ainuble , 
£t  ne  cens  redoubler  mes  leax. 
Que  pour  être  plu  mùénUe. 


AUTRE. 


iuoif  BNTi  exeqiptade  clugrio  , 

Refconrce  de  Sunt-Gennaïn , 

Si  dana  cette  conr , 

Fendant  tout  le  jour, 

On  M  meurt  de  trùteMS, 

Quand  la.  unit  arrive  à  mm  tour , 

On  bmt  i  m  naltreMe.        bi*. 
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CHANSON 

POUR   MADEMOISELLE   MIDDLETOTT. 

Sar  k  mim»  air. 

^^iTi  roil  Flore  enn  «UMit 
Voit  U  belle  Middleton  : 
Zjb  ciel  qui  la  fit 
Loi  mit  dam  l'esprit 
L'exemple  de  u  mère  ; 
Mù»  par  milkonr  lui  défeDdit 

Ijm  penchanl*  de  aon  père.         bit. 

AUTRE. 

LES  ITTMPHES  DE  SAUTT-GERHAUr  SE  BAIGITAITT. 

dhr  rair  de  leeonêe. 

Xj'jlStkb  da  joor  «nr  «on  <t£cliii 

Descendoil  vers  l'Espagne , 
Qaand  nos  astrei  de  Seiot-Gerauiji 


Lee  Grâces  miTclioient  lur  lenrs  p<u, 
Zipliire  êtolt  lenr  gnide; 

Ia  Seine  reçut  lenri  appai 
Dana  aon  empire  humide. 
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CHi-tiaons. 


PODB   MADAME   LA   COMTESSE   DE   ' 
Air  le  même  uir. 

La  tem  parut  de  nonvean 

BriDante  de  lumière , 
QMndC ,  au  «ortir  du  b«te«n, 

Se  mit  dan*  la  rivière  : 
VoiU  rimmortelle  Jnnon , 

Dit  la  nymphe  étonnée  ; 
Zèplijre  lui  répondit  :  Non , 

Cew  dei  Grlcet  Talnée. 

POUB   MADAME   LA   DUCHESSE   DE   * 
Sur  !e  mime  air. 

Ibi  t  paroiuaiit  «nr  Ie«  bords 

De  la  tranquille  Seine, 
Pour  recevoir  tant  de  tréwra 

I/eau  moQta  verg  la  plaine  ; 
Zjei  Nuadei ,  loui  lenri  roseaux , 

Se  diioient  i.  U  mode  : 
Ceet  Vénus  qui  renaît  des  flou 

Four  enfUminer  le  inonde. 

POUR    MADAME    BIDLE. 
Sur  l»  même  aà: 

Chahkantb  Bidie ,  apprenes-uoui , 

De  giice  ,  l'aventure 
Oit  Neptune,  cbanné  de  vouif 

Retint  votre  parure. 
Cet  ornement,  i  son  avis. 

Von*  eft  peu  uéceMiire  ; 
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CUf  mcûiu  TOUS  pcnlera  dlulàtf) 
Mieux  vont  tertt  pour  pUire. 

PODR    MADEMOISELIE  3***. 

Air  h  mSmê  tàr. 

S. TOI  cIwrmM  en  zvpoa 

Sa  tiureat  an  rivage; 
An  aein  de  ce*  paimblet  eaux 

Crtigaoient-il>  le  nanfngeT 
Elle  &  bien  fuit  de  toiu  gmrdeT 

L*  rive  fortonée  ; 
C^étoil  trop  qne  tout  hwardei 

Duu  U  même  jonniie. 

.POUR   HÂDEUOISELLB  b'**. 

Sur  Im  mima  air. 

Xja  mère  d'Amour ,  ■'arrêtant 

Aapré*  de  tant  de  1>el]e*, 
Vît  nu  objet  plein  d'agrément 

Briller  an  milieu  d'ellei. 
La  déeœ  dit  k  ton  S\a , 

La  voyant  à  parfaite  : 
Ceat  Amphitrile ,  on  bien  Thjda , 

On  la  jeune  Idaelte. 
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CHANSON. 

SKrfairiSvat  du  p«û,  «te. 

(Jm  corbeaa 
Ctuntoit  dans  un  bocage  ; 

Ud  chameaii 
I/icontoit  pi^  de  l'ean  :        hii 
Du  corbeaa 
Le  mnage 
Ns  pliisail  point  an  cbamean  ; 
Xhi  (Jumeau 

Ne  plaîwit  point  au  corbeaa. 

Yotre  chant , 
Lui  dit  le  dromadaire  , 

Fnncheiaent , 
He  parcdt  ennuyant.  bii 

Depoû  quand ,    . 

Mon  compère. 
Dit  le  corbeau ,  depuis  quand  , 

Depuis  quand , 

Dromadaire  , 
Vouj  connoiasei-^ouj  en  chant  ï 

C'en  dn  jour. 
Lui  dit  dom  dromadaire , 

Qu'à  U  c«ur 
Voo*  chantes  totir  i  tonr       bit 

Votre  amour, 

Votre  I^ire , 
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<CH&ITSOirs, 

Votre  Idire  et  votre  amour  ; 
.CbM  du  jour 
Qu'd  la  Laire 
Un  ploi  benrenx  £>ii  1«  coor^ 

C'eat  du  temps 
Qdo  madams  Varice 

IHni  vos  chanti 
Fait  rire  les  pauaiiti.  b! 

n  est  temps 

Qoe  gaérisse 
Un  amant  qui  court  les  champs  i 

U  est  temps 

Que  Suisse 
Sa  tendresse  ,ua  bieiiL  ses  chants. 

Cel  amant 
Disoit  à  sa  déesse,  , 

Cet  amant 
Dîsuit  eu  soupirant:  bi 

Quel  tourment. 

Ma  déesse  '. 
Ha  déesse  ,  quel  tourment  ; 

Quel  tourment, 

Qiuud  on  laisse 
Ce  qu'on  aime  tendrement! 

Quel  chagrin 
Va  causer  Totre  absence  ! 

Car  demain 
Je  quitte  SainlrOermain.         bi 

Dès  demain 

Ta  tuafinmce , 
Dit-elle,  doit  prendre  fin  ; 

Eïn  chemin 
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CHAITSOlfa. 
L>  potance 
Vt^lnnu  laniia  certoui. 


Jusqu'ici , 
Oticei  i  Ton* ,  comiewe  j 

Joiqa'ici 
Nouf  ivoni  léiun. 

Gnnd  merd. 

Ma  comleue  ; 
Mb  comtau« ,  grand  merci  : 

L*  tigreiw 
Na  m'est  pltii  rien ,  IKen  ms 

Mait  en  vain  , 
Madame  Picciali/u , 

Mail  en  vain 
5e  rirolte  Antonin. 

li'air  divin 

De  «a  mine  , 
De  lea  regard*  l'air  wrein  , 

ToQl  enfin 

Ditennine 
A  l'aimer  jnjqa'i  la  fin. 


FoOT  les  vers  indocile  ; 

8ar  cet  air 
Zjb  moyen  de  rimer  T 

Vaudeville, 
Tanderille  Mûr  cet  air, 

Sttrcet  air 

Difficile, 
Vaudeville  co&le  cher. 
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UaûpaoTTOtt*, 
Notre  illiutre  piinceiia  ; 

Mu*  pour  Ton* 
Riibtu,  &cilaet  dotut,  li 

TicDt  chez  notu 
Da  Pennesse  ; 
Du  Fenneue  Tient  dies  nom  i 
Fins  qas  toiu 

Quad  il  but  rimer  pour  rouf. 

Vos  attrait) , 
Sur  l'air  le  pi  m  wuTBg« , 

Voi  attnils 
Font  naître  des  couplet);         l 

Ce)  fbrét), 

Qne  Phibiu  inspire  eiprè)  , 

Non)  ont  isiti 

Au  langage 
Dont  il  cbaate  tos  atlraita. 


CHANSON 

POUR    MADAME    DB    "**. 
Sur  Fair  ;  Ctimat  dou  «t  fertile. 


D„,i, 


(  Il  conr  de  Cj^âre 
1/antre  jour  Véntu , 
S'enuDjuit  de  plaira. 
Fut  trouTer  Bacchiu. 

a3 
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lie  dieu  de  U  traOle 
Vnidoit  U  bMiHlUe 
Alo»  oHek  Cotnoi. 

Entre  la  poti ,  lu  Uiiei  , 
Anprè*  d'un  junboa 
Xi>  reine  det  Grlcec 
fle  mit  Hn«  iaeon  ; 
Tronrxnt  lo  vin  ban  i 

Vraiment,  dit  1>  déeue. 
Cet  Anacréon 
Qui  cliantoit  en  Grèc« 


Aroil  bien  raiwn. 

Penl-<in  trouver  ftrmnge 
Qoe  quelqaH  morteli 
Four  cet  henrenz  clunge 
Quittent  nos  autels  T 
Dien  de  1b  venduige , 
T>  douceur  lee  Tcnge 
Du  cteon  trop  craeli. 

Trop  benrenx  qm  s'y  range , 
Et  goûte  i  ion  tonr 
Jjc  cbarmanl  mélange 
Dn  vin ,  de  l'amottr  ! 

O  TOUS,  amanu  parfait*  l 
Quî  ponr  bflantéi  cmelle» 
Faites  vingt  conpleta , 
Rtohanffei  lu  bellw 
Qui  voua  lont  rebdlet, 
Avec  I*  vin  fraii. 
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Jtarfcn/nMBi 


U'iiM  objet  ob  lea  grâcea, 
I/eiprit,  la  beauté, 
Ont  choiiL  Isiin  placM, 
BoToiu  U  Èoati. 
miÉbi  l'ùmnonella 
Tout  retraco  en  sll« 
L'Mat  enchanté. 

Ce«t  cet  air  de  jeuneue 
Qui  charnoit  loi  dieux, 
Quand  l'astre  démo 
Venoit  dam  Ua  cienx 
Iieon  vîni  précieux. 

Et,  ponr  l'orner  encore, 
Sur  «on  teint  renaît 
L'éclat  de  l'Auroie, 
La  firalchenr  de  Flore  : 
Derinei  qoi  c'est 
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POUR   LE   SOI  ,   I^   PBINCESSE   D'ANGLETEBRE , 
ET    I.ES    DAMES    DE    LEUR    SUITE  , 

An  second  Toyage  de  Fonulie ,  et  par  leur  ordre. 
Sur  Fait  !  Le  pmtd  CoaU  terrible  en  gnerra. 

fjNTKBPiiEiiDKB  eocor  eu  huit  f%««, 
Que  huit  conplcls  RToient  chantiea , 


El  de  n 

Apollon  même  avec  m  ijre  , 


A  peine  y  pounoit-il  inffire. 

En  Tain  mei  chanU  de  chaqne  belle 
Avoient  fait  nn  porwait  fidèle. 
Tout  cela  pour  rien  n'en  compl£, 
n  fanfrenlrer  dam  la  carrière,' 
MUi  tani  d'éclat  et  de  beauté 
Ne  m'offrent  qne  trop  de  matière. 

Chantez,  Nyrapbei;  chaniei,  Naïadef; 
Fannei,  chanter;  chantez,  Dryades; 
Préparons  de  DoaTeanx  concerU  : 
Mai* ,  dam  cette  fête  ruitiqne , 
Prenons  bien  gai^b  an  choix  dei  airs 
Qui  fonneront  notre  miuiqne. 

Célèbre  et  merveilleux  Cvnlange , 
Quittez  et  l'Euphrate  et  le  Gange  : 
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Par  TOTU  placé  pré«  d'Ormefwn , 
J'ai  iMtoiD  de  votre  «nirtaiice  ; 
Venez  donner  i  n»  dunKia 
Le  tour,  la  rime,  et  la  cadence. 

Peignez  la  natnre  embellie 

Dans  ion  léloar  de  Fonulie  , 

Ponr  recevoir  la  jenna  cour 

D'un  prince  qne  l'on  ponrroît  prendre  i 

A  «  figure  ,  pour  l'Amonr, 

S'il  oaoit  en  car  lieux  «e  rendre, 

Dkiii  tant  l'écUt  de  aa  Jenneate  . 
Four  peindre  l'aimable  prioceiMf 
Prenez  de  brillantea  conleiin  ; 
Empmntez  lei  traits  de  son  frère, 
Dn  printen^  les  naissantes  fleurs, 
Les  jeoT  de  la  reine  a*  mère. 

B.  .  .  .  ,  Giffort ,  et  Ma^raoiatlU  , 
Ploydon  pour  ijui  pins  n'aat  fidèle 
Le  frère  alnè  de  Cnpidon; 
Et  TOUS,  attraits  naissants  de  Laiure  , 
Fraîche  et  brillante  Middlelou , 
Qne  l'Amour  prenoit  pour  l'Aurore  : 

Vous  mérites  qne  l'on  Tons  place , 
Par  des  vers  dignes  dn  FamasK , 
Cbacnne  i  part  dans  cei  conplets  ; 
Je  n'ose  tenter  l'arentore  ; 
Mai*  fous  pourrez  voir  tos  portraits, 
An  moi*  procbun ,  dan*  le  Mercure. 
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JEkt  Tdtr  A  Jocomb. 

Vmamtoh»  qiulqiiu  nosTMax  cviqdeu, 

Sana  pulsr  de  cemtasqu  ; 
Et  par  1m  promicT*  ds  vas  Wviu 

Peignoiu  noa  troii  dnclieuei  : 
M«ii  halte  U  ,  mni  Apollon  ! 

H  faut  qne  la  princGno 
nâgne ,  Û  voua  le  IronTex  boa , 

IiB  pT«mîéTe  an  PunnesK. 

Sbqi  égard  à  la  qnaliti ,   * 

An  nng,  à  la  naiManee, 
Son  air,  la  grâco ,  sa  beinl6, 

Venlent  I«  prfférence. 
On  Toil  la  aang  d«  m  aïeux 

Et  lont-retnc«  dana  aea  yenx 
Sa  ctieato  origine. 

POUR    MADAME    LA    DDCHESSE    D'ALBSHARLE. 


Fuira  à  TOUf  cbanter ,  tnire  tiôna , 
Ma  Mnaa  a^anbaiTM*»  : 

n  iknt  marciier  droit  devant  vont 
Aux  rontea  dn  Famaase  ; 

Haia  pliu  Ton*  avei  le  goût  fin , 
Et  rompli  de  joiieue , 
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Fins  Tom  mtbs  qu'k  Sunt-Guniuiii 
Coule  peu  l*  FenneMr. 

Albenurle ,  c'eit  trop  lonj-tempi 

Que  dei  droits  d'HjmÉaée 
Les  donceqra  on  les  «coidenu 

Vans  tiniuent  eonfioÉei 
Sans  Tons  voir  &udr»-t-U  pitir 

Jnsqnes  aoz  fleurs  ngnTelleiî 
Et  ne  vous  Terrons-nous  »ortàr 

Qn'»vec  les  birondellet  1 

POOR   MADAME    LA   DUCHESSE   DE   PEHTH. 


DucBBssa  qui  tenei  1«  jour 
Du  héros  d'Albanie , 

Daignas  faire  an  petit  séfaar 
Dans  notn  lilanie; 

Digne  de  l'amonr  d'un  époux 
Que  to«t  le  monde  honore , 

Son  mérito  est  digne  de  tous  , 


Tant  que  le  soleil  briller»  ' 

Dans  U  vo&ie  amé», 
niustre  Perth ,  on  tous  Torra 

FannI  nons  hon'orte. 

■  Ces  qaatrc  demîert  Tsrt  en  re&sin  sur  le  mbne  air. 
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POUR    MADAME    LA    COMTESSE   DE   ' 

Sur  U  m/me  air, 

AaTEs  da  |oar  I  pHoes  ce*  tniu 

Qui  forment  la  Ininière, 
Et  cmcet  panni  cm  portiuu 

C'eit  l'objet  le  plus  gradenz 

Qne  Tuiu  ajret  va  paître; 
Peig»es-U  telle  qn'i  mei  yeux 

Ii'amonr  la  bit  psrotlre. 

Moins  belle  sur  le  mont  Ida 

Pamt  cotte  immortelle  , 
Ponr  qui  la  pomme  décâda 

La  fameOM  qaerelle. 
l'oseni  dire  i  cliaqne  inatint 

Com])ieii  mon  couir  l'admira  ; 
Mais  de  parler  plna  tendrement 

Seroit  on  pea  trop  dire. 

POUR   MADAME   P***. 


Jo«%BB«  id  mes  cluuiU ,  me*  rers , 
N'ont  offensi  personne  | 

Mais  depuis  ^n'un  certain  traTCrs 
Anlrement  en  ordonna  , 

A  celles  qu'on  ne  peDt  chanter 
Sans  leiU'  faire  nne  offense , 

Ma  Mnse ,  pour  les  contenter. 
Leur  fait  la  r£T£rence. 
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Nj'Slphei ,  de  qui  les  agrÊmsiitt , 

L'éclat  et  U  jeuneue 
SoatieiinBiil  ot»  appartement* 

Prèi  de  Totre  maltresM  ; 
Cbacnne  à  part  a  trop  d'ippu 

Poarma timide  veine) 
De  mai  chanU  on  est  déjà  lu , 

Et  Pégase  hor»  d'haleine. 

K  cet  endroit  PhÉbus  me  dit  t 

Chantes ,  chantex  encore  ; 
Je  Tons  prêterai  mon  esprit 

Pour  Henriette  et  Ldure  i 
le  ne  vons  ai  jamais  manqué 

Pour  tonte  la  famille  ; 
Le  moyen  d'ttre  fatigué 

Où  tant  de  beanlé  brille  t 

On  pent  dire ,  iam  la  flatter , 

En  parlant  dUenrielte  , 
Que  c'est  ainû ,  pour  enchanter , 

Qn'il  fandroit  être  faite  ; 
Son  e^iit  a  mille  agréments, 

Sa  fij^re  en  a  mille  ; 
Et  de  sourire ,  avec  ses  dents , 

N'ost  pas  charme  innlile. 

Lanre ,  dit-il ,  de  ma  Daphné 

A  la  taiUe  et  la  grâce; 
Le  ceenr,  comme  elle ,  environné 

De  mépris  et  de  glace  ; 
Elle  a  l'air ,  an  seul  nom  d'Amonr , 

D'être  ansB  fngitive  ; 
Mai*  qu'elle  appréhende  i  «on  tour 

Tout  ce  qu'il  en  arrive. 
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Dèt  le  printempi  de  tm  beaux  jornit 

Quel  bniit  tdiu  bUci  ftire  I 
Fille  de»  Grtcei ,  de«  Anonn 

Chacun  ert  Toire  IVére  ; 
Mail  «uuira-Toui  cent  ttiille  «(traita  , 

Sachez,  peliteLaire, 
Qdc  roui  n'Égal«riez  jamaia 

Ii'iclal  de  TQtie  mère. 

A  ce*  nota,  le  dÏTin  Fhfbns, 

Prenant  en  main  w  lyre , 
D'an  air  li  triste  que  rien  pin*  , 

En  ven  ae  mit  i  dire  : 
Jeunai  njinphei  de  cetle  conr, 

J3a  «air  jiuqu'à  l'aurore , 
Ne  chantez  plua  ;  mail  igur  à  lonr 

Plaignes  la  belle  Flore. 


\JnÀ.VTKZ,  gracieux  Mîmitre 
NoJ  fêtes  de  Saiol-Germain  , 
Comme  anroit  fait  Sarraiio  ; 
El  TOUR,  fknie  de  Voiture, 
Chanie^ea ,  fameni  Ronuean  ; 
Chantes ,  célèbre  DangeaiL 

Liuin  de  la  louange  fade , 
Et  de  ce»  tour*  importnni 
Où  régnent  lej  liens 
Empnintoiu  de  Bencerade 
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Le  briUatit  de  cm  ponnlM 

Qn'il  fit  pour  tant  de  ballab.  bit. 

Duii  la  odle  prépuce 

II*  fonle  des  curianx 

Vit  d'abord  milla  beaux  yeux , 

Dont  elle  étoit  Ëckirée , 

Lancer  mille  tmx  noOreanx 

Pottr  insnlt«r  les  Qambeaux.  bit. 

Dei  cieux  la  troupe  divina , 


Avec  Ml  ri 


En  équipage  pompeux , 
1  descendis  sana  machine; 
Mata  chaijne  diea  fat  Burprû 
Do  voir  nos  jeoi  et  noa  ri». 

Quand  VÔDUs  Tii  l'aasemblâe 
De  tant  de  jeunes  beauléi, 
Qnî  btilloîent  de  tous  cAléa, 
La  déease,  ud  pen  troublée , 
Dit ,  a'adresaanl  i  sea  yeux  : 
Tout  vona  eSkee  en  ce»  lieux. 

le  Tiendrai  doue  «nr  la  terM  . 
Pour  céder  ici  le  prix 
Que  j«  revu*  de  flris! 
El  cei  nymphes  d'Angleterre 
M'opposeront  plus  d'appai 
Que  lunon  et  que  Fallasf 

Momni,  qni  n'«n  fit  qna  rire, 
Liui  dit  :  Iaïmcz^U  ce*  droitj  ; 
Vous  «oarisnl-il  qu'autrefoii, 
Du  maître  de  cet  empire 
Flua  d'une  fois  i  la  conr, 
Onvou»  fit  ce  manvaù  tonr, 
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Quand  BOD  «ngiuto  pttttat» 
Au  milieu  de  co  paJui 
F&iioit  naître  toiUe  attniu, 
Et  qoe  aa  magnificencs 
MÉritoit,  chei  lei  moiieb, 
Pliu  d'enceni  que  tu  anteli?  - 

Maû„  Mni  ^us  i«  le*  dépeigne , 
Que  cw  danatt  d«  retour 
fienaiasent  dam  ce  léjoar.' 
Son  eaprit  tonjonn  7  règne  ; 
n  en  fait  tout  le  bonheur , 
Tont  l'éclat  et  la  iplendeur. 

Aujourd'hui ,  aona  ae»  anapïcea , 
Que  les  pJaiairs  innocent* 
Se  remettent  sur  les  nngi; 
El  que  le*  grAcet  propice* 
Du  roi  ntJTrat  toui  les  pas , 
£t  de  M  sceur  les  appoi! 

Fonr  vont ,  reine  de  Cyihèra , 
Croyex^iioi ,  portes  ailleurs 
L'art  de  séduira  las  cmurs  ; 
Vous  n'avec  id'qae  faire. 
Betires-vous ,  sans  penser 
Qu'on  vous  y  veuille  encenser. 

A  ces  mots,  en  barbe  piae, 
Quoiqn'i  l'avril  de  ses  ans. 
Sons  antique*  véletnent*. 
Le  seigneur  de  la  Tantite , 
En  faveur  du  carnaval , 
Mena  Ini-inteie  te  bal. 

Dès  qu'il  se  fut  mis  en  place. 
Cent  bantbob ,  cenlviolans, 
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Minot  en  train  nos  bttUons; 
El  de  noj  nTmphei  la  grtce 
Vit  tons  nul  guAti  divifiéi 
Potir  CM  BDges  dégui«ë>.  bia- 

Qnellei  uillei  en  parmde! 

Combien  de  regards  vainqaeun! 

Mail  anui  combien  de  cours 

Chaimés  de  la  nuscarftde , 

Pen  cornent*  de  l'admirer, 

Se  mirent  i  soupirer!  bis. 

Auglelarre ,  à  fertile 

A  produire  de»  attraits! 

Non ,  TOUS  na  Tiies  jamaii 

Tant  de  beaulés  dan*  votre  isie. 

Que  votre  prince  anjoord'btù 

En  rassemble  antunr  de  lui-  bii. 

POUB   LA   PRINCESSE   D'A  HGLETE  B  RE. 
Ait  le  même  air. 

DiTBt-Movs,  troupe  immortelle , 

Ches  vous  quelqne  Déili 

A-t-elle  dam  sa  beanlé 

Cette  grïce  natnrelleî 

De  notre  princesse  enfin 

A~t-clle  l'Éclat  divin  ?  bii. 

Telle ,  au  milieu  de  la  plaine ,  ' 

L'on  voit  briller  tons  les  ans 

La  déesse  du  printemps. 

Quand  Zéphin  la  ramène , 

Et  qn'il  furme  Ka  coalenn 

De  l'éclat  de  mille  fleur'-  bii. 
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Dans  aet  inonTem«Dt«  ai*éi , 

li>  dùtingaeroienl  usez 

fi«ni  cet  air  plein  de  nobleMC  i 

Témoin  de  l'ïlliutre  ung 

Qui  la  mel  aa  premier  rang.  !>!■. 

POUH   MADAME   LA   M***. 

Sur  h  m^nu  tùr. 

Atsd  lei  maux  de  l'itueDce, 

Et  ce  tritte  êloîgaement, 

Et  ce  bein  gouTernemeot , 

Frcnani  tout  en  patience, 

Par  U  danM  channex-tiotu , 

En  attendant  votre  époux.  bii. 

POUR    MADEMOISELLE    DE    MELFORT    L'AIK^E. 

^r  Je  m^me  air- 

D%  l'air  dont  tou  étea  faite , 

Quel  cosor  peut  voui  rbisterT 

Mail  qui  .peai  nous  aanner , 

S'il  Toni  faift  an  interprète 

Pour  ceux  de  Totre  pay< 

Que  l'amour  voiu  a  soumis?  bit. 

Avec  nn  peu  de  pratiqua , 

On  l'entend  toujoura  fort  bien  : 

Le  langage  n'j  fait  rien  , 

Tout  dé{«nd  de  la  réplique. 

En  ce  caa,  de  plus  d'nn  moi* 

Voua  ne  parlerez  angloit.  bu. 
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POUR   BUDEHOISELLS   DE   HELFORT   LA.   Ci.D£TTE. 

dhr  U  Wms  air. 

VoYBE,  «luâtre  Btlendiia, 

Mille  caran  brAlant  pour  voiu , 

Mille  anuinbi  i  Tos  gênons  ; 

Mail ,  attendant  qu'on  marie 

Lei  beaux  ysax  de  ce  palui , 

Ne  trovblei  point  nos  projett.         bu. 

Mon,  rien  n'eu  plot  agréable 
Qne  votre  figore  au  bal , 
Si  ce  n'est,  Ivnqo'i  cheval , 
Qoelqtte  chute  faroiable 
Aux  dami-dlenz  de*  foréta 
DiconTre  encor  plnj  d'altniti.        bii, 

POUR    MADAME    DE    ***. 
.Air  I»  méiru  air. 

Rbveksz  ,  divine  Laire, 
Revenez  charmer  U  conr; 
Nom  n'y  vof  oni  plm  l'Amour , 
Ni  les  grlcei  de  M  mère ,  * 

Depuia  qu'un  deoil  ennuyeux 
Nom  pTÎvv  de  VD^  beaox  jrenx.       bit. 

Ce  n'eir  qn'anic  Uenx  où  tous  Cte* 

Que  l'Atnonr  eil  triomphant; 

Ce  dieu  ne  uit  pltu  comment 

Étendre  ici  «ei  conquéles; 

Et  l'on  ('y  moque  de  lui 

D^  qn'il  n'a  plus  votre  appui.         bit. 
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PODR   MADEMOISELLE   HIDDLETOR. 

Sir  l»  menu  air. 

L  B  •  Grdcei  et  la  leoncue 

Danunent  arec  Middleton , 

£t  dans  ion  cœnr  Cupi4on 

Vouloil  placer  la  tendreve  ; 

Mua  l'Hymen  loi  dit  tont  bu  : 

Sina  moi  toos  ne  l'aurez  pa*.         bii. 

POUR   MADAME   DE   PLÛTDOIT. 

Au*  le  mima  air. 

Qdam  d  l'Amour  vit  la  comtcue, 

n  dit  :  E«t-ce  U  PloydoD  ? 

Sons  l'un  et  soiu  l'antre  nom , 

A  ma  hoDte ,  je  confeue 

Qu'en  Tain  ;'ai  (enté  cent  foîi 

Do  la  ranger  k>ui  mes  loii.  bii. 

Je  croia  qne  c'eti  par  bravade 

Que ,  pliu  belle  qne  le  jour , 

Seras  ce  chapeau  de  Stnubonrg 

^^lle  met  en  embnictde 

TonI  ce  qai  peut  enflammer, 

Tont  ce  qni  peut  faire  aimer.  bû. 

Da  tons  l«i  coins  de  mon  frère 
'  Son  coeor  ne  fut  point  touché  { 
£t  j'anroit  meilleur  marché 


-  Quoiqu'il  sait  tout  revêtu 
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POUH    MADEMOISELLE    DE    ***. 

AÊrliat/mtair. 

£  N  babil  d'espagaolelte 
,  L'on  -raju  reconnut  d'abord; 
Ce  n'est  pas  nn  grand  efFort  i 
L»  mo^en,  belle  Henriette, 
De  ne  vodi  connuttre  pu, 
Qnuid  rona  ne  feries  qu'on  put  bU. 

Dam  Tutre  UiUe  parftiie, 

El  dam  votre  air  «édiiÏMat , 

S'il  e>t  quelque  cbaDgemeiit , 

Cresl  qu'on  tous  troure  mieuK  faite , 

Et  plus  pleine  d'agrément , 

Quo  vuai  ne  l'étiez  denut.  bii. 

Celui  qui  Toiu  fit  bon  mage 

De  ton  coeur  i  MontpeUier, 

Quand  on  y  vit  le  Bélier, 

Ne  voit  rien  qui  ne  l'engage 

A  Tons  l'oSiir  i  présent 

Arec  plus  d'empressement.  bit. 

POUR   MADEMOISELLE   ***   LA   CADETTE. 
Sur  le  Bi^nu  air. 

B.  ■  ■  ■ ,  pour  montrer  encore 
Qu'elle  est  mère  des  trésors 
Et  de  l'écrit  et  du  corps. 
Fit  venir  la  jenne  Lanre  ; 
Moins  d'attnils  ent  celle-U 
Que  Pétrarque  tant  vanta.  bû. 

■  i-,  ci 
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Elle  Mt  bien  de  U  ikinîlle; 
£t  plQi  on  U  Toit  da  préi  ■ 
Flna  on  en  voit  le*  «ttraiti. 
Oui,  B....,  c'ett  votre  SUe  ; 


POUR   MADEMOISELLE   SKELTON. 
Sur  le  m/mtf  air. 


Do  ■oleîl  Van 

Dans  mt  air  fraia  et  riant , 

Vieal-elle  de  l'orient 

Nous  annoncer  la  lamiére 

Et  le  retour  d'ApoUonî 

Non ,  c'est  vous,  jenue  Skelton.     bli. 

Ia  déesse  qui  pricèda 

L'astre  du  jour  va  malini 

Comme  vous ,  se  pue  an  vain  ; 

Son  éclat  an  vitre  cède , 

Et  des  paa  que  von*  formes 

Parlent  cent  Irait*  enflammés.         bis. 

PODS    MADEMOISELLE    STRICKLAMD. 

PxxMB'TTxe  que  ^  m'acquitte 

Du  tribut  qne  je  vous  dois; 

Mais ,  StricUand ,  j'ai  peu  de  voie , 

El  vvUB  beaucoup  de  mérite  ; 

Vous  Bvex  l'art  d'enchanter , 

Et  j'en  ai  peu  pour  chanter.  bii. 
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Vont  •¥«  tout  l'aTanuge 
Du  rang  dani  noa  chanU  n 
Qoaod  dei  pliu  i 
On  Teat  faire  on  étalage. 
Quoi  qu'on  ^làte  i«a  premien, 
Lci  plua  beaux  sont  le»  demien.    Ih, 

iMêèa  enfin  de  la  danje. 

Sans  laiMT  lea  qwctatenn , 

On  TÎt  ce«  tfraa*  dei  coeun, 

Aprél  ans  révérence. 

Nous  laiuer  sans  auLre  eipoir 

Que  celui  de  les  revoir.  b[>. 

Quand  les  initnuneuts  cessèrent , 

Et  que  l'on  ne  dansa  plus. 

Le*  Dieux  jaloux  et  confus 

Pour  Versailles  se  masquèrent  ; 

S'ib  éloient  ici  jaloux , 

Cest  bien  pour  devenir  fous.  bit. 

De  tous  ce*  Dieux  de  la  &ble , 

Momus,  qu'on  croy oit  parti. 

Avec  Bacchos  prit  parti  ; 

Tons  deux  se  mirent  à  table  ; 

Mais  l'nn  s'jr  tint  sobrement , 

Et  l'autre  disci^temant.  bit. 

Ce  fut  pour  chanter  et  rire 

Que  le  Toi  les  f  souffrit  ; 

A  Momus  il  défendit 

Ia  médisante  satire. 

Et  ne  permit  i  Bacchos 

Que  trois  santés,  et  rien  plui.        hiti 

Chantant  ainsi  nos  spectacle* 
Et  nos  fétcs  de  mon  mieux, 
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IiC  plu  beaa  de  toiu  les  Dieux , 
Qui  rendoit  jadis  onclei , 
Dit  :  Qni  vaat  doDiie  an  emploi 
'  Dont  rien  n'en  digne  qae  moi  î     bîi. 

Qnoi  I  chuitei;  mu*  hnmonia 

Cei  ipectuJei  édaUiiu, 

El  nir  un  air  da  lieux  temp* 

Mettre  en  lon^e  Utanie 

Tontej  noi  diTinilés, 

Et  TM  pltu  nrea  beauiéi .'  bîi. 

Oui ,  choqué  de  mon  audace  , 
Le  Ituninenx  Apollon 
>    He  dit  :  Mon  pauvre  Hamillou , 
Voui  n'âtei  pa«  do  Pamawe; 
£t  je  vois  ,  à  cea  canpleu, 
Qne  TODi  n'en  lerex  jamaii.  bU 

Vou«  potimes,  d'un  ton  Tulgaire, 
Accordant  Tuf  clialDmea.ax , 
Faire  redire  aai  échos 
Le  nom  de  quelque  bei^ère  i 
U«i(  que  le  plus  grand  des  niii 
Soit  ciUbié  par  ma  voix  !  bit 
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IMPROMPTU, 

Le  Terre  à  la  maia ,  à  un  souper  du  roi  d'Angleterre , 
où  M.  d'Uamïlton  se  trouva,  et  fit  ces  deux  cou- 
plets par  ordre  du  roi. 

Sar  I*  mém*  air, 

OEBI.TON,  prends  flu  main  tonveira  , 

Notre  maître  le  permot; 

Et  pnû,  Alanl  toïi  bonnet 

Qne  tn  jetterw  par  terre  , 

Ta  boiras,  comme  je  bois, 

An  pins  ainuble  des  rois.  bit. 

S'adr«SMiit  aox  jennes  dames  de  la  cour  : 

Et  Tons ,  cliarniante  jennease , 

BriUanU  astres  de  la  conr , 

Jevonsporte,  iTOIretonr, 

La  santé  de  la  princesse. 

Qne  TDS  yens  anroieut  d'attraits, 

Si  les  sien*  n'éloient  *t  pr^  I  bis. 


PORTRAIT 

POUR   MADAIOE   LA   PHIITCESSe   D'ANGLETERRJE. 

JucsB,  qni  poiurle  chant  lyrique 
WaTec  enseigné  qnelqnes  tons, 
"Ôxai  ton  phu  banl ,  pins  magnifique , 
Tenes  m'iiupirei  le«  leçon*. 
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Volro  Mconn  m'eil  néceutira, 
Tai  bnoin  de  toni  tm  talenU , 
Pnitqne  rien  n'eat  pins  témÉTaira 
Que  le  deaBcin  qne  j'enlreprendi. 

D'un  disM'oniTre  de  la  nature , 
D'une  beaaié  digne  dci  cioux. 
Je  vaù  faire  ici  la  pemtnre , 
Sapa  OMT  regarder  Ht  yeux. 

N'allés  paa  croire  que  c'est  Laire , 
Dont  le  nom  vient  me  ranimer  : 
Malgré  l'Amoor  il  &at  t'en  taire , 
Et  pour  nne  antre  il  faut  rimer. 

Mute ,  Tenea  orner  ma  rime 
De  toat  ce  qui  forme  yo*  chcenn  , 
Loraqoe  le  dien  dei  vtn  inime 
Le  chant  de  toi  divines  lœiin. 

Ce  n'eal  point  mr  notre  lerraite, 
Ni  dam  le  fond  de  noi  forêts; 
Mail  c'est  an  plus  liant  du  Pamaue 
Qu'il  faut  tracer  de  tels  portnit*. 

Célébrons  sa  ^oire  iclatanle 
Par  des  accpali  tendres  et  doox  , 
D'un  air  le  pliu  conunon  ^n'on  chante, 
D'un  air  qui  i^t  connu  de  ton*. 

Commençons  ce  dirio  ouTrage  , 
En  mêlant  ces  vives  conleura 
Dont  l'éclat  sur  un  beau  visage 
Efface  le  brillant  des  fleurs. 

Un  brun  le  plu*  paiàit  do  monde 
Fait  la  coulear  de  se*  chsTeos  ; 
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Son  teint  dllélàne  on  HiMemonda 
A  l'éclat  jadii  n  ttmtiax. 

ToDs  les  agréments  du  bel  Ige 
Sur  ion  visage  sont  épan, 
■  El  de  mille  feox  l'memUage 
Semble  naître  de  ses  regaidi. 

Mais  peindre  toute  sa  personne , 
C'est  trop  pour  non*  antres  homains  ; 
La  Inmiére  qui  l'enTintnne 
Fait  tomber  le  piuceaa  deê  m»iiT, 

Si  cette  beauté  que  saint  George 
Délivra  jadis  dn  diagun , 
Eût  en  son  air,  ses  bras,  sa  goife, 
L'histoire  noDs  eût  dit  son  nom. 

Des  pbilosopbes  le  pins  sage , 
Devant  ses  jtax ,  tout  comme  nous , 
De  la  raison  petdroil  l'uiage. 
Et  se  mettroit  i  deux  gênons. 

II  ■'imagineroii ,  je  gage , 
Y  voir  les  rayons  de  Fhébns , 
On  ces  feux  que  pendant  l'orage 
On  voit  briller  in  nubibu*. 

Muse ,  c'est  toi  qui  l'as  nommie , 
Avec  ton  nnage  en  laLin  , 
Celle  de  qni  la  renommée 
Vole  au-deU  des  bords  dn  Riun. 

Celle  de  qni  l'esprit ,  la  grJce , 
Et  dont  lei  agrément*  divers 
Ne  seront  jamais  dan»  lenr  plac» 
Qu'en  régnant  sur  tout  l'univers. 
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Qne  des  li-nt  ée  la  Tamise 
Jnsqan  aux  bordi  de  rÉridan , 
Son  mérite  en  vers  l'élemûe, 
Eq  Ten  dignea  da  Mantonau. 

Che>  l'Afncala  et  chez  le  Gèle , 
Ij'Ain<nir ,  parlant  de  lea  appas  , 
Dira  qae  m  taille  eit  parfaite  ; 


It  l'Amoar  n 


a  pas. 


H  leur  dira  que  la  sageMo 
Se  tons  sei  charmes  est  l'appui  ; 
Qae  de  ion  ccear  elle  est  maltrease  ; 
Mais  il  le  dira  malgré  lui. 

Et ,  lonqn'an  palais  de  Cyllièra 
Lei  GrAces,  dansant  de  leur  mieux. 
Loi  feront  Ater  par  aa  mère 
Le  bandean  qu'il  a  sur  les  yenx  : 

Qaoi .'  leur  dira-t-il,  sor  la  terre 
Quelqu'un  pent~i]  notu  encenser  î 
Ce«t  la  princesse  d'Angleterre  , 
Non  pas  Tons ,  qn'il  faut  voir  danser 

Que  lea  oiseaux  de  nos  bocages , 
Que  les  échus  dans  nos  foréti , 
Qne  les  Nymphes  de  nos  rivagei 
Célèbrent  sans  fin  ses  attraits  I 

Qne  la  phtintive  Philomèle , 
Qttî  charme  datu  cette  saison  , 
Ses  chants  divins  ne  renouvelle 
Qne  pour  la  gloire  de  son  nom  ! 

Moins  belle  qu'elle  est  la  campagne , 
Des  Bear*  dan*  l'aimable  saiwn  ; 
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Et  miÀtu  cetM  infant»  en  Eipagna 
Qui  nom  eoTojta  la  toison. 

Votu-méme ,  qn'on  a  unt  chant£e , 
Belle  Nanelte ,  en  cei  dénrts , 
Que  par  voira  voix  enchantée 
Son  nom  fuse  vivre  mei  vers  ! 

Belle  B. ,  dunnante  Lauie , 

Chantez  ion  nom  dan«  notre  cour  ; 
Et  Bat  vers  l'one  et  l'autre  encore 
Von»  chanteront  A  votre  tour. 

Caryll ,  vous  dont  la  rnnae  insigne , 
Déployant  jadis  ses  trésors, 
Du  bon  Naboth  chanta  la  vigne, 
Fonr  elle  animes  vos  accorda. 

Banimes  aussi  cette  veine 
Dont  liondrea  se  vit  encbanter , 
Slafford;  le  injet  vaut  la  peine 
Qoe  l'on  se  remette  à  chanter. 

Vont  dont  le«  chants  ont  l'art  de  plaire 
Aux  D£it£*  de  ce  palais. 
Chanter  pour  eUe  k  roidinaire, 
Iieybonme ,  on  ne  chantea  jonuif. 

Chantres,  de  qni  la  voix  plni  hiwrr 
Va  fî^donitant  Â  Saint-Germain, 
Chantei ,  chanlei ,  on  vou«  iâit  grice 
En  £ivenr  de  ce  nom  divin. 

Vons  i  qni  le  cîel  &Yorable 
Donne  les  channes  de  U  voix, 
Employés  ce  don  agréable, 
Nymphef ,  qui  virei  tout  *è*  lois. 
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Qae  du»  l'unuble  d'AllMmulB  , 
OÙ  le  boD  gudt  ikit  aon  •ijonr , 
Od  cliaûte  «on  nom ,  comme  on  parle 
De  «on  méritu  nvlt  et  joui  I 

Chaulez  ansû,  diviae  Clare, 
Des  Ten  faita  ponr  d'antres  attraiti  : 
■  L'aventure  paroltra  rare 
Quand  on  aanra  qm  le*  a  Eût*. 

Mon  camr ,  que  le  deroir  partage , 
Vons  rend  joatice  tonr  i  toor  : 
De  mes  reapecti  elle  a  l'hommage , 
Et  Tooa  celni  de  mon  amuor. 

Charmante  cour  de  la  prînceaae  , 
Nymphei  digne*  de  aea  appas  , 
Oiantez  votre  belle  maîtresse  ; 
Chantes ,  ne  vons  en  lasses  pas. 


CHANSON. 

dbr  f «û*  de  la  Sflti*. 

^BAMTom ,  mes  cher*  camarade* , 
Chantons  nos  jennes  béante  ; 
Kimona  conplets  et  ballades. 
En  bnrant  i  leur*  aantfs; 
Uais  rimer  aor  l'air  de  la  Sflvia , 
Quelle  folie  ! 
C'est  ponr  m'endunier, 
Oa  pour  me  teatar, 
Que  cet  air  vient  *e  pr^aenter. 
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QuelqnB  gimnd  clerc  qa'on  m'utinie 
Daiu  le  talent  d'enceiucr, 
Comment  fùre  aller  la  rime 
Sut  du  air  Ait  poor  damer  T 
Sur  les  toni  ai>£a  an  Tsadeville 
Tout  e*t  fscils  i 
£ty  dana  on  moment  ^ 
Natonllement 
Ed  lime  7  vient  chercher  le  chant. 

Ad  cheralivr  notre  maître 
BuTona  dana  tons  nos  repas  ; 
Quels  beaux  jonrs  il  fera  naître 
Quelque  jonr  dam  les  État*  ■' 
Rerenes  i  Ini ,  peuple  infidâe , 
Peuple  rebelle.' 
Quel  plot  dign«  choix  ? 
Vives  Mns  les  Imt 
Da  pins  aimable  de  Toa  roi*. 

Vous  l'aret  vu ,  dama  le*  armes , 
Digne  d'élra  Totre  nû  • 
Vous  lui  Tcrriea  d'antica  chaimes 
Si  Tons  -viries  MOs  sa  loL 
Angloîs ,  à  TOUS  voulei  bien  m'en  croire , 
Voici  Iliistoire  : 
Tenez  dé*  demain 
Rendre  i  Saint-Germain 
Hommage  i  Totre  souverain. 

Rendez  annï  votre  hommage 
A  l'asliv  de  notre  conr  ; 
Cen  Fomement  de  aon  Iga , 
De  tons  les  cmon  <^est  l'ùnour  : 
Se*  «Itnils  mettroient  fin  i  la  gnerr*  : 
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En  Angleterre 
ffib  étmem  eonaut, 
Toiu  «eroient  tuhch* 
Far  U  iieuo  In-nubibut. 

Lie*  agrément* ,  la  jenneue , 

Et  lu  Gricei  tour  à  tour, 

Soiu  1»  lois  de  la  Mgeue, 

ChcE  elle  font  leur  léioar  i 

HaoHei  U  voix,  fitlea  de  Mémoire  , 

ChauteE  la  gloire , 

Chantez  dan*  tos  Tera 

Et  dam  roi  concerta 

Des  yeux  digne*  de  l'imÎTer*. 

En  langage  de  Caatille 
Elle  annroit  qne  DîUod  , 
A  'on  éclat ,  étuit  fille 
Oa  bien  «oenr  de  Capidon  , 
Et  qne  Maréchal  aroit  encore , 

Bien  plm  que  Flore , 
Cea  vives  coulean 
Des  noavellea  floors 
Qui  cliarment  lei  jreox  et  le*  ceenn. 

Adien ,  Nymphe*;  je  Tons  quitte  i 
Pégate  en  las  de  rimer; 
Mai*  quel  nouveau  feu  m'excite  , 
Et  semble  me  nnimer  I 


c'est  Taînemeni  que  je  m'emprsMe. 

Di«a  du  Permeue  , 

Coquej'entnrrend. 

Dans  mes  faibles  chants 

tt  &it  pour  TOI  divins  accent*. 

De*  plus  beanx  ain  dn  Pamaa*« 

FkitM  retentir  ces  liens  ; 
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Ven«  chanter  en  ma  place 

Cells  qne  j 'ume  le  mieux  ; 

Freaei  votre  lyre  en  main  pour  Liaire  ; 

C'est  vutra  afbire  , 

Brillaat  Apollon  : 

Célèbres  ion  nom 

Dut*  quelque  immortelle  chanion. 

Cette  nymphe  à  faronclie 
Qui  timt  foyoît  en  loiu  lieux , 
Daphné  n'avoil  ni  n  bouclie , 
Ni  ce  charmp  cUni  Ira  ymx  ; 
Von*  répandes  dans  votre  camere 
Màini  de  lumière , 
Que  de  M  beanlé 
L'Éclat  enchanté 
Ne  répand  ici  de  clarté. 

Mai*  qna  me  sert  votre  Ijre 
Contre  ce  coeur  de  rocher, 
Si, le*  ton»  qu'elle  m'inïpira 
N'ont  jamai*  pu  la  toucher  î 
Si  l'inhumaine  â  ma  voix  plaintive 


Ce  n'en  lenlement 
Qn'en  faveur  du  chant  ; 
le  e*t  tonjoui*  *ouidB  à  l'amai 
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CHANSON 

POUR   MADAME   DE   HATIGNOIT. 


Delle  De  Bréne  ,  avec  hdb  larmoi , 
Recevez  le*  humblei  tribati 
Du  chant  lugubre  qu'à  Tos  charmei, 
Eu  lODpiimnt  ^  offre  Phébni. 

L'ulro  de  llifttel  à»  Noulle* 
N'éclaire  pluj  cet  horizon  ; 
PleuTez,  Sunt-Oemain  et  VeruillM; 
Marlj ,  pleurez ,  et  Trianon. 

L'Amour,  Toyant  partir  De  Brêue, 
Et  ne  ponvlnt  loivn  tet  pu , 
S'écriuit  k  perte  d'haleine  : 
Nymphe  !  ne  voiu  en  allée  pas. 

Mb  paiaMnc«  e*t  ici  captire 
De  la  comteue  auprès  iet  yeux  ; 
Et  le  moyen  qno  je  voiu  mjïo 
Quand  la  marquise  est  ea  cet  lieui  I 

La  marquiie  a  tmu  son  empire 
Mon  flambeau,  mon  arc,  et  mes  traita. 
Ia  comteue  a  ce  qa'on  désire 
Dan*  l'éclat  des  nouveaus  altnîts. 

De  la  comteue ,  on  la  marquise, 
Vonles-Ton»  nroir  le  vrai  nom  î 
Faites  qne  l'Antour  tous  le  dise  ; 
n  ne  bouge  de  leur  uuujun. 
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AU«z ,  coDpIeti ,  allez  en  Brie, 
Y  faire  redire  aiu  écht» 
Que  ,  depuis  que  Bréne  eit  partie  , 
Nos  ccenn  n'ont  ni  p«ix  ni  repoi. 


CHANSON 

Faite  pai;  Hamilton  à  Châtenay,  un  jour  que  madame 
]a  duchesse  du  Maine  y  étoit  allée  Toir  M.  de 
Malézieu. 

^îr:  Si  ^clqu«  jaloux. 

Vous  qoi  buTex  i  buse  pleine 
A  U  fontaine  d'Hippocréne , 
Inimitable  Malézieax, 
Ceat  trop  que  d'sToir  en  parlage  , 
£t  lea  talenta  da  aérienz 
Et  l'agréiaent  du  badittage. 

Faut-il  raïUer?  fant-^l  instruiief 
Faut-il  en  vandenlle  icTÎre  7 
Dca  qu'un  le  dit ,  Ton*  aves  &it. 
Le  chant  d'abord  tod*  met  à  mime  , 
Et  la  rime  â  chaque  cuuplet 
Semble  le  placer  d'elle-même. 
Quelle  déité  farorabla 
Guide  votre  esprit  i.  la  table  7 
Eat-1^  Bac(;biu?  Eit-ce  ApoUonT 
Lie  dernier  jainaiB  ne  m'anime. 
Et  l'autre  m'Aie  lu  rainjn 
Au  lien  de  me  fournir  la  rime. 

En  vain  la  puiuanie  influence 

De  tant  de  beaui:  yeui  en  prêwnce 
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Excite  ma  alnpidllé. 
Ébloui  du  trop  de  Inmi^e  , 
En  vain  r£clat  de  U  beauté 
M* ouTTO  tiDe  biillAute  carTiér& 

Non  ,  ma  Mme  ,  tant  étrangère , 
Ne  «ait  qu'admirer  et  ae  taire  ; 
Dana  no»  climats  Phébui  l'endort  ; 
Le>  Grlcea  «ont  mal  babilléei, 
Et  le*  Dcuf  Soeun  derera  le  noid 
Ne  MUt  jamais  fort  éreilléea. 

POUR    LA    DnCHESSE    DU    MAINE. 
SOr  U  nUmt  au-. 
De  Sceaux  la  cliarmanta  retraite 
I>our  votre  conr  semble  être  fkite  ; 
£lle  a  pli»  d'éclat  et  d'appaa 
gue  n'eut  la  Grèce  et  l'Iulie; 
Mail ,  quand  voua  ne  l'habite!  pxt , 
liet  7  chercher  aeroit  fulie. 

Dana  ces  lieux  où  votre  présence 
Joint  les  plaisirs  â  Tinnocence  , 
Les  Muses  fonneni  leun  concerts  ; 
El  je  crois  qu'Apollon  inspire 
A  vos  heureux  hôtes  les  vers 
Qu'il  accompagne  de  sa  lyre. 

Jjet  premiers  dignes  du  Parnasse 
Uiritent  la  première  place; 
Leur  ■uteiU'  '  sait  quelque  tatîa  , 
Et ,  pin*  élégant  que  Voiture  , 
De  Phébus  préâde  au  lutrin  ; 
Je  lecoDDois  «a  tablature. 

>  M.  de  Maléùeu. 
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Le<  anirci ,  dam  Unr  caractère , 

M*oDt  point  d'tme  Muas  £tningérD 

L'impolilesse  ni  l'accent. 

Datu  notre  cour  sombre  et  mnetts  ,  ' 

Hélai  I  c'Mt  fiiale  de  talent 

Qn«  l'on  ne  cfutnle  point  LaiiMtte. 

Dncbcs»  ' ,  qui  dans  cette  terra , 
Vous  joignant  an  sang  d'Angleterre  i 
£n  faites  si  bien  les  honneurs. 
Vous  connoiMec  notre  indigence', 
£l  Mves  trop  que  les  neuf  Scenrs 
N'ont  pas  la  inoindra  anbsijtance. 


En  réponse  à  celle  oîi  M.  de  Goulanges  aroit  nommé 
le  ch&teau  d'Ormesson  la  Maison  de  PcUémon. 

Air  !  Teujoun  bcrgire ,  louionr.  légère ,  ett. 

J.  o  V  S  les  lieux  depuis  Onnasson 

Changeant  de  nois 

losqu'j  Mendon  , 
Tu  nons  feras  Toix  t^  on  tard  , 
,      Par  cas  étrange , 

Couler  le  Gange 

D«iu  Vangirard. 
Peins-nons  toni  au  travers  des  cbotlK 

Tra  amants  fous, 

Toujours  jaltnn , 
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Aux  duinpi  tor  le  moindre  MinpfOH 
Qne  leur  princewe 
Fent  dam  OoncMe 
Être  en  prÎMii). 
Gtunien  en  caïqnea  et  pavoû , 
Comme  antrefeU 
Contant  le*  boii. 
Qnel  malbenr  û  tpelque  géant. 
Forçant  ta  tronpe, 
'  Prenoit  en  cronpe 
TaSainl-Géran  ! 
&  donc  le*  da^ei  de  Ja  conr 
Vont  quelque  jour 
Voir  ton  séjour , 
Four  garder  cea  olqeU  divini  > 
Outre  l'eacoTte , 
Met*  à  ta  porte 
Sordeti  et  nain*. 

}tf*ii  avant  de  les  receroîr  , 

Dans  ton  manoir, 

Fait  dès  ce  «oir 
Tranafêrer  dana  un  pavillon , 

A  quelques  atadei , 

Toni  les  malade* 

De  FalémoD. 
Coulangea ,  tout  paraît  cbannant 

Mais  noUement 
Fais  lapiter  de  ton  taureau , 
Afin  qu'on  «iclie 
Qu'au  moini  U  Tache 
S'appelle  lo. 

Flir    DU    TOME   TBOISIÈHE   ET   DERTflER. 
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PRÉFACE. 

JUovL8<ivr,  cédant  aux  instance*  réitérées  du  noift-el 
édi^ur  de*  (Buvtm  dllBBiiltan ,  }e  me  déoidai  k  acbe- 
var  1h  Quatre  Facaniins ,  il  ne  m'en  Testoit  ([uW  sou>- 
venir  agréable ,  mais  coniiu  :  il  me  iallnt  donc ,  avant 
d'eatiiqpr«iidi«  ce  petit  ouvrage ,  relire  avec  attention , 
'  noa-ceulemeat  «ç  oonte ,  mais  même  toutes  les  (Buvres 
de  l'aulaur,  dont  je  devais  cfaeroher  k  imiter  le.st^le. 
Cet  examen  «pprofandi  m'a  fourni  quelquâs  réfleziooa 
que'  je  crois  devoir  pulilter ,  parce  qu'il  me  semble  ^ue 
ceux  qui  en  ont  parié  jtuqu'ici  ne  lui  ont  pas  rendu  Jus- 
tice. AinsiVoltaire,  qui  y  dans  le  Catalt^e  des  écrivains 
du  siècle  de  Louis  xiv,  ne  consacre  que  quelques  lignes 
h  l'ingénieux  Hamilton,  dit,  en  parlant  des  Mémoires 
du  comte  de  Grammont  :  «  De  'tous  les  livres  c'est  celui 
a  dont  le  sujet  est  le  plua  mince.  » 

n  me  paroit  que  c'est  traiter  un  peu  légèrement  un 
auTrageoùTontrouve  une  peinture  aussi  exacte  qu'amu- 
sante des  deux  coiuv  les  plus  "brillantes  du  dix-septième 
siècle.  Le  héros  des  Mémoires  n'absorbe  pas  tellement 
L'attention  de  son  historien  ,  qu'il  qe  mâle  au  récit  de  ses 
avantores  des  détails  intéressants  sur  un  grand  nombre 
d'hommes  importants  de  cette  mémorable ,  époque  :  il 
suffît  de  nommer  Cromwell,  Louis  xiv,  l&grandCondé, 
Turenne  ,  le  cardinal  Masarin  ,  les  rois  Charles  ii  et 
Jacqueau,]educdeMonnuHith,lordRacfaesler,lechanGe- 
lier  Clarendon ,  etc.  Lorsque  ces  détailsaont  donnés  par  un 
bonune  d'esprit  et  de  sens ,  que  son  rang  a  mis  à,.portéç 
de  voir  sur  le  pied  de  la  familiarité  ces  illustrei  person- 
n^fll,  le  livre  qui  les  renferme  doit  être  considéré 
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comme  un  monument  précieux  de  littérature,  tandia 
qu'iJaiifi  sont  dignes  que.de  notre  mépris,  cea Mémoires 
hi«toriquei ,  ou  même  ces  prétendues  Histoires,  compi- 
Utions  maussades  rédigées  sur  des  ouï-dire,  ou  des  libelles, 
par  des  subalternes  qui  n'ont  jamais  pu  voir  les  grands 
dont  ils  parlent  que  de  bas  en  haut,  mauvaise  manière, 
an  physique  comme  au  moral ,  de  faire  un  portrait 
resseinblant.  , 

3e  sais  bien  que  les  Mémoires  de  Graninumt ,  surtout 
la  seconde  partie,  ont,  pour  le  lecteur  sérieul,  le  défaut 
d'être  remplis  d'intrigues  d'amour  et  d'anecdotes  scanda- 
leuses qui  ne  sont  suppoitaUes  qoe  par  la  grice  du  ré- 
cit ;  mais  les  Mémoires  si  justement  estimés  du  cardinal 
de  Retz ,  n'onl-ik  pas  aussi  leurs  Itmgileurs  7  "fous  ces 
détails  d'intrigues  parlementaires  ne  se  ressemblent- ils 
pas?  Et  saifs  la  légèreté  du  style  et  la  solidité  des  ré- 
flexions ,  ne  finiroient-ils  point  par  parottre  insipides?  Au 
reste ,  partni  les  anecdotes  qu'ils  contiennent ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  piquante  que  ceUe  où  Hamilton 
ttous  apprend  que  le  cardjual  Mazarin ,.  premier  mi- 
nistre ,  ou  plutAt  souverain  de  la  Franoe ,'  posseibenr  d'un 
trésor  qui  vaudrait  aujourd'hui  près  de  cent  milli<ins, 
aimoit  à  faire  de  bonnes  parties  ;  que,  se  laisser  gagner 
par  lui ,  étoit  une  manière  souvent  employée  de  lui  faire 
sa  cour,  et  même  qu'il  étoit  véhémentement  soupçonné 
de  tricher  au  jeu.  Quant  au  chevalier  de  Gramnumt ,  il 
n'avoit  que  trop  exactement  suivi  la  marche  indiquée 
par  le  proverbe  relatif  aux  joueurs,  qui,  dit-on,' de 
dupes  deviennent  presque  toujours  frippona  ;  mais  ses 
aventures  en  ce  genre  sont  intéressantes  bous  le  rapport 
des  moeurs.  N'est-il  pas,  en  effet,  très  remarquable  que, 
daiiB  une  cour  où  l'on  se  piquoit  de  grandeur,  de  no- 
blesse et  de  générosité ,  et  où  les  alUatices  avec  les  Ëspa- 
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.gnols ,  et  le  goût  penannel  du.  monarqDe ,  KToient  rani- 
mé l'esprit  de  chevalerie  qui  n'était  pas  étemt  en  France, 
inai3  qui  y  «ommeilloit  depuis  la  mort  de  François  i", 
un  vice  aussi  bas  que  cdliii4à  pût  être  toléré.  Nom  avons 
la  preuve  qu'il  y  étoit  assez  répandu ,  puisque  ,  si  M.  de 
Granunont  eût  été  1{|  seul  coupable ,  sea  grâces ,  sa  légè- 
reté et  son  esprit  ne  l'eussent  pas  sanvé  du  déshonneur 
attaché  dans  le  siècle  suivant  II  de  pareilles  actions  ;  et 
d'ailleurs  Hamûton ,  son  beau-frère  et  son  ami ,  se  Eût 
bien  gardé  d'en  parler.  Mais  ce  qui  ajoute  à  la  singularité 
de  cette  inconséquence,  c'est  que  ce  soit  précisément 
pendant  la  r^nce ,  c'est4>dire ,  k  l'époque  où  l'on  a  vu 
régner  en  France  le  [dtu  d'immoralité  et  de  corruption 
que  ce  vice  ait  presque  entièrement  disparu ,  et  que  le 
très  petit  nominre  de  ceux  qui  en  étoient  entachés ,  aient 
été  r^^ardés  avec  un  juste  mépris.  Ceci  porte  à  croire 
-que  le  progrès  des  lumières  et  de  la  civilisation  a  bien 
plus  influé  sur  cette  réforme  que  les  idées  de  morale  et 
de  vertu  ;  et  à  ce  propos ,  je  raconterai  ce  que  j'ai  vu  en 
Russie,  sous  le  règne  de  Catherine  u  :  le  prince  Potem- 
kin,  favori  en  titre,  et  plus  riche  que  la  plupart  des 
princes  d'Allemagne,  en  y  comprenant  les  électeurs, 
avait ,  au  jeu ,  une  aussi  mauvaise  réputation  que  le  car- 
,  dimd  Mazarin;  il  passoit  même  pour  constant  que  le 
coup  qui  l'avoit  rendu  borgne ,  lui  avoit  été  donné  par 
un  joueur  qui  l'avoit  surpris  en  fiagrant  déliL 

Si. Voltaire,  copié  par  tpus  les  Dictionnaires  histori»- 
quea,  n'a  pas  été  parfaitement  juste  env^  Hamilton 
pour  le  fonds  des  Mémoiries  de  Grammont ,  il  n'en  est 
pas  de  même  sous  le  rapport  du  style;  il  le  trouve  vif, 
léger ,  agréable  ,  et  tous  les  gens  de  goût  sont  de  son  avi«. 
Four  moi ,  ce  qui  me  parolt  le  plus  admirable  dans  ses 
ouvrages ,  c'est  le  naturel  et  la  grâce  qui  me  l'ont  fait 
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aciawnt  oomparer  à  madame- de  Séngnj.  Cet'qoalhéa 
qui  M  retrouvent  datu  tout  ce  qu'jl  a  écrit,  lui  fcrnt  d'au- 
tant i^Di  AliantmoT,  que  la  reclierche  et  Vaffectatiott 
4toù»it  encore  en  vt^e  de  son  temps.  Pascal  et  Racine 
aToient  pablié ,  il  est  vrai ,  lears-immortets  onvragés ,  et 
la  langue  firançoiM  étoit  fixée  ;  maia  FHdtiù  avoit  aiuri 
de  nombreux  fedminteurs  ;  et  l'auteur  des  Mémoires  de 
Grammont  auroit  pu  asiister  au  sermon  de  ce  prédica- 
teur bel  esprit,  <fù  terinina  «on  exorde  par  cette  singu- 
lière invtxaition  :  «  Seigneur ,  "pour  que  je  poisse  annon- 
«  cer  dignement  ta  pamle ,  daigne  m'essbyer  le  bec  avec 
«la  serviette  de  ton  amour,  n  Voiture,  Benserade,  et 
tout  lliAtel  de  Bambouillet ,  éloient  souvent  prévue  aiusi 
ridicules.  Mais  pourquoi  se  moquer  ainsi  des  iraVvra  du 
tetnps  passé  ?  n'avonfr-nous  pas  les  nôtres  ?  ils  sont  d'une 
-antre  espèce  ,  et  voilA  tout.  Si  l'on  ne  court  plus  après 
ces  métaphores  Inzarres  et  ces  rapprochements  forcés  , 
on  ne  voit  que  trop  d'exem|des  d'une  fausse  chaleor, 
d'une  seiuibilité  outrée,  et  d'une  exagération  d'expres- 
«îoBs  qui  cachent  un  cœur  vuîde  ^  bn  esprit  stérile. 
Oui,  il  est  encore  vrai  de  dire  que  le  naturel  ajoute  1  scm 
chantie  réel  le  tnérite  de  la  rareté. 

De  tons  les  ouvrages  d'Hauilton ,  il  n'en  est  point  où 
A  ait  montré  plus  de  simplicité  et  de  grâce  que  datû  an 
Contes;  et  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de- remarquer 
que  ces  qu'alités  ,  que  l'on  aime  à  renconb«r  partout , 
sont  indispensables  dans  les  compositions  aà  il  entre  du 
niérveilleux.  "  '  ■ 

Lonque  le  lecteur  est  oidîgé  de  se  prêter  à  des  fictions 
contraires  aux  lois  de  la  nature ,  il  exige ,  en  retourd'une 
-telle  conoe&sion ,  que  tous  les  tableaux  qu'on  lui  présente 
soient  frapparits  de'  vérité  ;  que  leur»  couleurs  brillent 
d'un  éclat  particulier)  enfin,  que  les  scènes  qui  se  passent 
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dont  ce-motfde  idéal,  soient  assez  sniméM  pour  faire 
•une  iUnsioB  comiJette.  Aiuai  l'admirable  naïveté  do 
La  Fontaine  ne  fait  pu  «ettkment  l'ornement  de  ses 
Fables ,  elle  en  est  l'âme  ;  et ,  ssns  elle ,  cette  supposition 
monstmeiue  d'animaux  qui  parlent,  paroîtroit  absurde 
et  révoltante.  On  peut  étendre  cette  observation  au  théâtre 
et  généndement  à  tons  les  ouvrage*  d'imagination ,  mémo 
k  ceux  du  genre  relevé,  sans  en  excepter  le  poème 
'épique;  et  que  l'on  ne  s'étonne  point  de  me  voir  établit 
desjràles  communes  à  des&lrits  frivoles  et  k  ceux  qui 
tie^ent  le  premier  rang  dans  la  littérature  ;  tout  ce  que 
l'on  appelle  machine  dam  l'épopée,  les  dieux  d'Homère 
et  de  VîrgQe,  les  enchantemmts  de  Mfttéeetd'Armîde, 
les  inventions  de  MStôn  et  du  Dante,  tout  cela  est-il 
plus  raisonnable  que  lés  contes  dés  génies  et  des -fées?  Si 
jamais  l'on  &it  la  poétique  du  merveilleux,  il  faudra 
donc  poser ,  pour  premier  principe ,  que  les  détails  doi- 
vent être  d'autant  plus  Vrais  et  natiireb  que  les  fictions 
s'écartent  davantage  de  l'ordre  de  la  nature.  ' 

n  est  singulier  que  Zjr  Harpe ,  le  plus  judicieux  de 
nos  critiques ,  ait  autant  rabaissé  le  genre  de  composi- 
tions qui  nous  occupe  :  c'est  sans  doute  faute  d'avoir  ré- 
fléchi à  toutes  les  qualités  de  l'esprit  nécessaires  pour  y 
réussir.  Qu'il  faille  une  imagination  vive,  brillante  et 
féconde,  c'est  ce  qui  saiite ^ux  yeux;  mais  cela  est  bien 
loin  de  suffire.  De  tous  les  empires,  celui  du  possifile  est 
Je  plus  étendu  ;  cependant  ses  limites ,  pout  être  recu- 
lées, n'en  existent  pas  moins,  et  la  licence  n'y  est  pas 
aivwi  grande  qu'on  le- croit  communément.  Si  tous  les 
objets  inanimés  sont  à  la  disposition  de  celui  qui  tient  la 
bagnette  enchantée,  si  les  éléments  sont  soumis  k  .son 
poUToir ,  il  n'en  est  pas  de  même  k  l'égard  de  l'homme  et 
des  animaux  ;  leurs  caractères ,  leurs  penchants,  leurs  pas- 
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non» ,  sont  immuables  ;  et  l'on  doit  le  borner  à  1«  pein- 
dre «ins  se  permettre  de  les  modifiert  Euayez  de  mettre 
■ur  la  Bcène  des  jeunes  gens  qni  ne  soient  pas  étourdis, 
des  fendes  qui  <  ne  soient  pas  légères ,  t^tpricieuses  et 
coquettes,  des  courtisans  qui  ne  soient  pas  flatteurs ,  le 
livre  me.  tombera  des  mains.  11  faut  donc  joindre  k  la 

.  ricbesse  de  l'imagination  ,  une  grande  finesse  d'observa- 
tion pour  découvrir,  dans  toutes  les  situationa  de  U  vie, 
les  travers  et  les  défauts  de  l'espèce  liumaine  ;  il  faut  sur- 
tout un  jugement  sain,  un  esprit  juste  qui  ne  oerde 

jwnaia  de  vue  les  suppositions  préGédenunent  ét^^es , 
qui  sache  en  déduire  les  conséquences  les  plu»  piquantes 
et  les  pJus  inattendues  ;  ajoutez -y  un  fbnds  inépuisable 
de  gaieté  et  de  bonne  plaisanterie,  un  ^>*lt  sâr  pour  re- 
pousser les  saillies  que  la  délicatesse  réprouve ,  l'art  des 
transitions,  le  talent  d'eici ter  la  curiosité,  de  soutenir 
l'attention ,  de  démêler  toutji-coup ,  et  cependant  d'une 
manière  naturelle,  ce  qui  paroissoit  inextricable.  Estrce 
tout?  non ,  il  fitut  encore  de  la  grâce  dans  l'expression , 
un  style* clair,  léger  et  rapide,  familier  sans  Âtre  bas , 
négligé  sans  être  incorrect  ;  et  pour  }e  fonds ,  des  fictions 
heureuses  et  nouvelles,  qui  charment  l'enfance ,  diver- 
tissent U  jeunesse ,  et  qui  ne  paroisaent  pas  à  l'âge  mûr 
indignes  d'amuser  ses  loisirs. 

Si  la  réunion  de  talents  très  divers  n'étoit  pas  néces- 
saire pour  avoir  de  grands  succès  dans  un  genre  en  ap- 
parence si  aisé  ,  nous  aurions  assurément  un  bon  nombre 
d'excellents  contes ,  au  lieu  qu'il  n'en  existe  que  bien  peu  , 
et  ils  sont  presque  tous  l'ouvrage  d'hcHumes  supérieura. 
On  connoit  ceux  de  Voltaire  ;  la  Reine  &ntasque  fut 
écrite  par  l'auteur  du  Contrat  sociaL  Xous-  devons  au 
profond  antiquaire  Caylus ,  Cadichon  ,  une  des  plus 
jolies  productions  de  cette  espèce;  «i  Angleterre ,  ledoc- 
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tear  Swift ,  nn  des  beau:f  esprits  de  son  siècle ,  a  cotik* 
:p06é  ie  fameux  Gulliver  ;  Le  succès  de  son  livre ,  traduit 
dans  toutes  les  langues,  dent  beaucoup  plus  à  ses  ingé- 
nieuses iiiventions,  et  à  la  fidélité,  poussée  jusqu'à  la 
minutie ,  avec  laquelle  il  est  entré  dans  loua  les  détails , 
qu'aux  pensées  philosophiques  dont  son  ouvrage  est  semé. 
Tous  <3es  écrivains  se  sont  fait  un  grand  nom  dans  les 
lettres ,  et  leurs  productions  sérieuses  sont  généiralement 
estimées.  Dira-l-on  qu^amilton ,  à  l'occasion  duquel 
j'avance  cette  assertion,  est  lui-méma  la  preuve  de  sa 
fausseté  ;  que  c'étoit  un  homaië  frivole ,  incapable  d'un 
ouvrage  sérieux?  Je  répondrai  par  le  passage  des  }iiSér- 
moires  de  Granunont  où  il  parle  de  Cromwell  : 
■  a.  La  cnriosilé  de  voir  un  homme  également 'fameux 
«parsesibr&ilaetpar  son  élévation  avoitdéjà  fait  passer 
a  niie  première  fois  le  chevalier  de  Grammont  en  Aq- 
«  gleterre.  La  raiacm  d'État  se  donne  de  beaux  privil^es. 
a  Ce  qui  lui  paroît  utile  devient  pennis,  et  tout  ce  qui 
«  est  nécessaire  est  honnête  en  fait  de  politique.  Tandis 
«  que  le  roi  d'Angleterre  cherchoit  la  protection  ^e  l'Eg- 
(c  pagne  dans'  le&  Pays-Bas,  ou  celle  des  États  en  Hol- 
(c  lande ,  d'autres  puissances  envoyoient  une  célèbre  am- 
(c  bassade  à'Cromwell. 

ff  Cet  bonune ,  dont  l'ambition  s'étoit  ouvert  le  che- 
R  min  à  la  puissance  souveraine  par  de  grands  attentats, 
a  n'y  maintenoît  par  des  qualités  dont  l'éclat  sembloit  l'en 
«  rendre  digne.  La  nation  la  moins  soumise  qui  soit. en 
a  Ëur(^  siibissoit  patiemment  un  joug  qui  ne  lui  lais- 
(c  soit  pas  seulement  l'ombre  d'une  liberté  dont  elle  est  si 
a  jalouse  ;  et  Cromwell,  maître  de  la  république  sous 
(cle.titrede  prolecteur,  craint  dans  le  royaume,  plus 
«  redoutable  encoft  au  dehors  ,  étoit  au  plus  haut  point 
«  de  gloire  lorsque  le  chevalier  de  Grammont  le  vit  ; 
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«  moû  il  ne  lui  vît  Aucune  appttrence  de  oour.  Une  paHin 
«  de  la  nobleue  proscrite ,  l'autre  éloignée  dea  a&ire*  ; 
«  une  affectation  de  pureté  dans  les  moeors  Aa  Ueu  da 
«  liuce  que  la  .pompe  des  c»urs  étale. ..'...» 

.Voilà ,  si  ^e  ne  me  trompe  ,  le  style  de  Iliisloire  ;  «t 
celui  qui  s'exprimoit  avec  cotlé  justeue  etoette  élégance 
étoit  en  état  d'écrire  quelque  oorrage  que  oe  fut.  Auid 
La  Harpe  dil-tl  expressément  qu'il  se  montre ,  à  tout 
-moment ,  supérieur  aux  bagatelles  dont  il  s'amuse. 

Disons  quelque  chose  de  sa  manière ,  et  du  caractère 
particulier  de  son  style.  Personne  n'a  eu  une  gaieté  anaai 
franche ,  ai  oe  n'est  peut-être  Scarnm  et  l'anteur  d'Hndi- 
bras  ;  mais  ce  sont  les  grotesques  de  Teniers'  k  côté  des 
peintures  gracieuses  de  l'Albane.  Hamilton  se  moque  lé- 
gèrement de  tout  le  monde  ,  de  ses  pemounages ,  du  lec- 
teur ,  de  lui-même  :  ce  n'est  point  par  nn  amas  de  cir^ 
constances  biearres  et  forcées  qu'il  amène  dea  eitintiras 
comiques;  cbez  lui,  le  plaisant  naît,  pour,  ainsi  dire  , 
naturelleitaent  du  sujet;  il  a  l'art  de  le  relever  par  un 
'  mot ,'  une  épithète  expressive  qui  souvent  vaut  k  elle 
seule  une  épigramme.  Il  rit  de  si  bon  ooear  qu'il  vous 
force  k  l'imiter.  II  marche  ou  plutAt  il  se  promène  avec 
aisance,  sans  tendre  péniblement  vers  un  but  caché, 
comme  tous  les  faiseurs  d'allégories-;  où  diroit  une  jeune 
fiUe  qui  parcourt  en  se  jouant  la  prairie;  elle  ne  suit 
point  de  sentier  battu  ;  son  pas  est  inégal  ;  elle  s'arrêtera 
pour  cueillir  une  fleur,  pour  courir  après  un  papillon  ; 
et  elle  ne  revient  au  point  d'où  elle  est  partie  que  quand 
la  fctigue  l'y  ramène.  C'est  k  cette  liberté,  à  cette  indé^ 
pendance  qullainilton  doit  l'avantagé  qu'il  a,  dans  son 
genre ,  sur  Voltaire ,  dont  les  plus  I^rés  productiona 
■ont  des  allégories ,  où  il  reproduit  sans  cesse  ses  idées 
favorites ,  car  il  ne  consent  &  vous  amuser  que  pour 
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tAcher  de  toiu  inapirer  ecs  opinions.  Aîiui ,  dans  la  prin-' 
ceue  de  ^bylone,  celui  ds  ses  contes  qui  j-essemble  le 
plus  à-  ceux  dliamilton ,  on  reconnoit  bien  m  toucha 
légère  et  8|àrîtuelle  ,  et  la  ncheùe  dç  son  imagination , 
maia  on  est  cboqué  de  tous  ws  raù<xmemenb  sur  la  mé- 
(physique  qui afibïbliflsent  l'intérêt,  et  de  ces  nombreux 
sKToasmes,  au3aï  dépUcés  que  cyniques,  contre  la  reli- 
gion et  les  autorité  établies. 

Les  vers  d'Hamilton  ont  quelqneÇois  la  légèreté  et  le 
brillant  de  sa  prose.  Cependant  il  n'avoit  pas  Iq  force  de 
fournir ,  dans  ce  genre ,  une  longue  carrière  ;  la  rerve 
et  l'haleine  lui  manquoient  suez  vite.  Voilà  ce  qui  ex- 
}^que  oommenE  celui  qui  excelle  dans  les  Épltres  mé- 
lé«a  de  prose  et  de  rars ,  oà  les  repos  sont  fréquenta ,  ne 
peut  soutenir  l'attentio»  du  lecteur  dans  les  longs  récits. 
lie  omte  de  Ja  Pyramide  et  du  Cheval  d'or  n'est  pas 
lisible  ;  il  ne  fut  jamais  achevé ,  et  son  auteur  aurait  bien, 
fiùt  de  le  supprimer.  Son  c[ief-d'oeuvre  est  le  commence- 
ment du  Bélier,  modèle  de  grâce  et  de  naïveté  au  juge- 
ment de  V<dtaire ,  qui  t'a  surpassé.  U  y  a  dans  l'introduc- 
licu  des  quatre  Facardins  des  morceaux  très  agréables  ; 
mais  cette  pièce  est  inférieure  4  la  première.  Ses  nom- 
breuse* chansons ,  n'ayant  en  général  que  le  mérite  de 
Vk-profos,  sont,  comme  bien  d'autres,  une  surcharge  pmir 
la  littérature.  L'Extrait  de  sa  traduetion  de  l'Essai  sur  la 
critique,  par  Pope,  que  l'on  donne  pour  la  première 
fois  dans  oette  édition ,  |»^]uve  qu'il  n'avoit  point  le  ta- 
lent des  grands  vers.  An  reste ,  son  style  n'a  nullement 
vieilli  ;  et  peu^^tre  la  seule  expivssioB  qui  ne  soit  plus  en 
«sage  dans  le  sens  qu'illui  donne ,  est  le  mot  susceptible , 
qn'il  applique  souvent  aux  femmes  dont  le  cœur  s'en- 
flamme aisément 

On  a  prétendu  que  les  Contes  d'Hamilton  ont  été 
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coatfOBéa  à&tu  le  dessein  de  toumw  on  H^ictil?  lei 
Milleet  une  Nuits  qui  venoient  d'être  publiées  ;  et  dont 
toute  la  Cour  raSbloit  ;  c'est  ce  que  je  ne  saurois  croire. 
L'ouvrage-  arabe  a  sans  doute  été  l'occasion  de  Fleur 
d'Epine  et  des  Facardins  ;  •mais  que  leur  auteur  ait 
Toulu  w  moquer  d'un  livre  qui  fait  depuis  plusieurs  siè- 
cles les  délicea  d'un  peuple  plus  spirituel  que  ci:piliEé,  et 
dont  la  traduction  assez  incorrecte  tient  une  place  hono- 
rable dans  les  bibliothèques  de  toutes  les  nations  euro- 
jiéennes  ,  c'est  ce  qui  n'est  nullement  vraisemblable.* 
Hamillon  avoit  trop  de  goût  pour  ne  pas  apprécier  le. 
mérite  d'uo  ouvrage  où  l'on  trouve  à  la  fois  toutes  les 
richesses  de  l'imagination  orientale  bien  plus  exaltée  que 
la  nôtre ,  avec  l'admirable  simplicité  des  premiers  figes. 
Je  ne  connois  personne  qui  n'nt  lu  et  relu  arec  plaisir 
l'histoire  de  la  Lampe  merveilleuse  et  celle  des  trcHs  Bofr- 
sBs  de  Bagdad. 

Cela  n'emp£che  pas  qullaijiikon  n'ait  pu  se  moquer 
de  l'engouement  des  dames  de  la  Cour  qui ,  avec  leur 
exagération  ordinaire,  préféroient  «ans  doute  alors  le* 
Mille  et  une  Nuits  à  tous  les  livres  présents  et  à  venir  ; 
mais  loin  qu'il  les  méprisât,  il  s'est  plu  à  les  imiter  ;  et 
la  lenuTS  attentive  de  ses  Contes  prouve  que  l'objet  de 
■es  plaisanteries  n'étoit  point  les  fictions  de  l'Asie ,  mais 
nos  inventions  occidentales ,  nw  romans  liionstruenx  de 
chevalerie ,  et  les  grands  romans  qui  leur  ont  succédé. 
Je  pourrois  citer  vingt  endroits  où  les  propres  expre»- 
■ions  de  Tiran  le  Blanc  et  d'Amadis  de  Gaule  sont  répé- 
tées avec  un  sérieux  qui  rend  l'ironie  [dus  |Hquante. 
Enfin ,  Uamilton  a  voulu  faire  chez  nous  ce  que  Cei^ 
vantes  «  fait  chez  les  Espagnols ,  avec  cette  dtffîrence 
que  dans  Don-Quichotte  on  se  moque  principalement  des 
prouesses  chimériques  des  chevaliers  et  des  géanta,  et  que 
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notre  aatenr  s'est  plutôt  attaché  à  faire  reMortir  le  rtd!- 
cula  des  grands  sentiments  que  nos  romanciers  prétoient 
1  leurs  illustres  personnages,  et  du  pouvoir  prodigieux 
qu'ils  attribuoient  aux  charmes  de  leurs  dames.  Cette  in- 
tention n'étoit  cependant  pour  lui  qu'un  objet  secondaire; 
son  véritable  but  a  été  d'amuser  en  s'amosant ,  et  j'avoue 
qu'en  achevant  sas  Contes ,  tel  a  été  également  le  mien. 
}e  n'ai  point  été  détourné  de  cette  petite  entreprise , 
par  le  jugement  que  les  Dictionnaires  historiques  ont 
porté  des  quatre  Facardins  ;  il  eet  trop  curieux  pour  ne 
pas  le  rapporter  :  «  Ce  conte,  disent- ils,  est  un  enchat- 
«  nement  insipide  d'histoires  qui  se  croisent  les  unes  les 
«  'autres ,  sans  qu'où  voie  la  fin  d'aucune^  »  Cdmmertt 
es^il  possible  de  reprocher  à  Hamillon  dé  n'avoir  pas. 
donné- la  an  de  ces  histoires  qui  se  croisent,  lorsqu'il  ter- 
mine son  fragment  par  ces  mots  :'  «  Mois  je  crois  qu'il  est 
K  bon  de  remettre  le  reste  du  récit  que  faisoit  le  prince 
K  de  Trébilonde  II  la  seconde  partie  de  ces  Mémoires.  » 

A  l'yard  de  l^ccusation  à^inaipidité ,  il  saillt  de  dire 
que  La  Harpe  et  tous  les  gens  de  goât  s'accordent  à  frou~- 
ver  ce  badinage  un  des  plus  piqiiants  que  l'on  connoisse. 
Admirez  pourtantavec  quelle  assurance  ces  juges  sans 
mission  débitent  de  pareilles  inepties  ;  le.  plus  grand  mal 
c'ert  qu'elles  se  perpétuent  d'âge  en  âge  dans  ces  compi- 
lations qui,  semblables  aux  torrents  làngenx,  groesissent 
sans  s'épurer.  On  retrouve,  en  effet,  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  en  vingt.,  volumes  ,  le  passage  de  celui  qua 
L'Avocat  publia  d'abord  en  deux ,  et  qui  s'est  successi- 
vement accm  ;  et  le  passage  est  copié  avec  la  fidélité  la 
plus  niaise.  Il  est. bien  traaps ,  pour  l'honneur  des  lettres , 
qu'il  paroisse  enfin  un  grand  répertoire  où  régnent  l'im- 
partialité  et  le  fugement,  et  d'où  l'on  fasse  disparoitre 
ces  fautes  contrb  la  raison  et  le  goût  qui  fourmillent  dans' 
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lea  recueib  antirieurs ,  fautes  bien  plus  fâcliBiuea  (juUme 
erreur  de  date  ou  de  nom.  Les  taîeuU  et  U  vie  d'un  seul 
hommie  sont  au-dessou»  d'une  ausai  vaste  entreprise.  Il 
fallolt  une  association.  Celle  <jui  travaille  .aujourdlioi  k 
la  Biographie  universelle  dunt  M.  Michaud  est  l'éditeur , 
présente  les  plus  flatteuses  espérances  ;  et  remaïqueK  que 
-ce  grand  ouvrage  est  d'autant  plus  nécessaîre  que  les 
études  sont  moins  fortes  qu'autrefoit ,  la  paresse  plus 
grande,  etque,plu$  que  jamais,  au  lieu  de  recourir  aux 
MHirces,  on  se  contente  de  jugemenU  tout  faib. 

Revenons  aux  Facardins  :  c'est  une  jolie,  énigme  &  plu- 
sieurs mots  ;  j'ai  pris  celui  qui  s'est  présenté  le  prenuer  à 
mon  esprit ,  sans  prétendre  que  ce  fut  préciséruMiit  celui 
.  qu'Hamiltonavoiten  vue,  et  regrettant ,  conume  les  nom- 
lircnx  amateurs  de  ce  genre  de  littérature,  qu'il  n'ait  pas 
fini  ce  qu'il  avoit  commencé  d'une  manière  si  amusante. 
Après  avoir  achevé  ce  conte  ,  encouragé  par  le  suffrage 
de  personnes  en  qui  j'ai  confiance ,  je  me  suis  occupé  de 
Zeneyde ,  qui  présentoit  moins  de  diffiadtés  et  dont  la 
fin  sembloit  nécessaire  poiu:  oompléler  la  nouvelle  édi- 
tion. Quand  llamilton  composa  ce  petit  ouvrage,  n 
brillante  imagination  n'étoit  point  éteinte',  mais  elle  étoit 
obscurcie  par  la  vie  triste  et  ennuyeuse  qu'il  menoit  alors 
À  Saint-Germain,  où  il  avoit  suivi  le  roi  Jacques.  La  pein- 
ture qu'il  nous  fait  de  ce  chàlaau  dont  les  Jésuites  s'é- 
toient  rendus  maîtres,  etdes  tracasseries  d'une  Cour  sans 
pouvoir  ,  n'est  pas  sans  intérêt.  J'ai  cherché  à  conserver 
la  teinte  lïmbrunie  du  style  d'I-lamilton ,  qui  forme  un 
contraste  piquant  avec  la  gaieté  de  son  caractère,  et  j'ai 
terminé  l'histoire  par  des  ver*  qui  expriment  la  situatitm 
où  il  étoit  alors.  ; 


itizedbï  Google 


SUITE 

DES 

QUATRE  FACARDIN& 


U  NE  muldtude  de  gondoles ,  richement  peintes  et 
dorées^  portaient  des  musiciens  qui  faisoient  en- 
tendre  un  concert  aussi  doux  que  celui  des  musi- 
ciens de  Tescorte  ^toit  aigre  et  sauvage.  Elles  étoient 
suivies  par  un  char  marin  d'une  nouvelle  forme;  une 
grande  coquille  de  nacre  de  perles  ^toit  tir^e  par 
vingt-quatre  cygnes  ;  une  nymphe  y  paroissoit  cou- 
chée mollement  sur  un  siège  de  pinne  mwne  ;  deux- 
paons  ,  perchés  sur  la  coquille ,  la  garantissoieut  du 
soleil  en  feisant  la  roue  ;  et  ces  animaux  étaient  si 
bien  dresses ,  qu'ils  se  tournoient  sitôt  que  le  char 
Ëiiaoit  im  mouvement ,  afin  de  mettre  toujours  à 
l'abri  le  teint  de  leur  belle  maîtresse.  C'étoit  une 
personne  accomplie ,  et  l'on  ne  savoit  ce  qui  étoit 
le  plus  à  admirer,  de  sa  taille  divine  ou  de  ses  traits 
channants.  Mais  tout  étoit  dans  un  si  bel  accord , 
que  Ton  ne  se  récrioît  sur  rien  ;  la  seule  chose  qui 
étonnoit  sans  choquer,  C^est  que  sa  longue  cheve- 
lure   étoit  d'une  beUe  couleur  vert  d'eau.   Cette 
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nymphe  faisoît  les  honneurs  du  fleuve  à  Mousseline 
la  Sérieuse,  qui  lasuivoit  sur  une  isie  flottante  cou- 
verte de  toutes  les  fleurs  du  printemps  ;  des  dauphins 
laconduisoient ,  et  des  souffleurs  dispersés  à  l'entour 
fàisoient  jouer  leurs  jets  d'eau  argentés  pour  entre- 
tenir la  fraîcheur ,  tandis  qu'une  troupe  de  sirènes 
chantoient  en  partie  une  ode  en  son  honneur.  J'étois 
curieux  de  voir  cette  personne  aussi  célèbre  par  sa 
beauté  que  par  sa  gravité.  L'une  et  l'autre  me  parurent 
encore  au-dessus  de  l'idée  que  je  m'en  étôis  formée  ; 
et  je  pensai  qu'il  étoit  bien  plus  als^  de  vaincre  le 
monstre  que  le  sérieux  de  la  princesse.  Comme  je 
fàisois  ces  réflexions ,  on  entendit  un  bruit  sourd 
semblable  à  un  tonnerre  lointain;  et  bientôt  après, 
les  eaux  du  fleuve ,  s'élevant  comme  par  le  mouve- 
ment d'une  forte  marée  ,  se  répandirent  dans  la 
prairie  :  alors  on  vit  une  espèce  de  montagne  hu- 
mide qui ,  approcliant  avec  rapidité ,  s'ouvrit ,  et 
nous  montra  le  roi  des  crocodiles.  Il  avoit  une 
paire  de  cornes  tranchantes  qui  se  remuoient  aussi 
aisément  que  des  ciseaux ,  et  une  gueule  si  pro- 
digieuse qu'une  gondole  de  grandeur  ordinaire  au- 
roit  pu  aisément  y  tenir:  à  l'égarddes  dents,  je  n'eus 
pas  le  temps  de  les  compter;  mais  votre  hautesse 
peut  se  tenir  assurée  qu'il  y  en  avoit  suffisamment 
pour  broyer  un  demi-escadron  de  cavalerie ,  hommes 
et  chevaux.  A  la  vue  du  monstre,  tout  le  monde 
s'enfuit,  excepté  les  chevaliers,  qui  décemment 
ne    pouvoient  faire   de    même.    Le  monstre  com- 
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mença  par  avaler  un  bateau  de  musiciens  ;  on  l'en- 
tendit  croquer  indistinctement  les  os  de  ces  pau- 
vres gens ,  leurs  violons ,  basses ,  contre-basses ,  cors 
de  chasse,  et  tout  le  reste.  Je  m'approchai  alors 
du  rivage,  résolu  de  l'attaquer,  quoiqu'il  y  eût  au- 
tant de  disproportion  entre  lui  et  moi  qu'entre  un 
éléphant  de  la  plus  grande  taille  et  un  petit  chien 
de  manchon.  En  avançant ,  je  remarquai  sur  son  mu- 
seau quelque  chose  qui  remuoit  :  quelle  fut  ma  sur- 
prise lorsque  j'aperçus  distinctement  que  c'étoit  un 
rouet  qui  6Ioit  seul  ;  mais ,  dans  ce  même  moment , 
mon  attention  fut  attirée  par  un  autre  spectacle  nen 
moins  étrange.  Un  géant  velu  parut  sur  la  rivière 
dans  une  pirogue  montée  par  douze  rameurs  nègres 
qui ,  agitant  vivement  leurs  pagayes ,  atteignirent  le 
monstre  par  derrière  :  le  géant  s'élança  sur  le  dos  de 
la  bête  ;  et ,  marchant  dessus  comme  en  terre  ferme , 
il  arriva  jusqu'à  la  tête ,  dans  l'espoir  de  s'emparer 
du  rouet  ;  mais  il  n'y  réussit  pas ,  car  le  monstre,  qui 
se  sentoit  chatouiller,  se  tourna  tout  d'un  coup  sur 
le  côté ,  renversa  dans  l'eau  le  géant ,  et  lui  happa 
une  jambe  jusqu'au-dessus  du  genou.  Cristalline,  qui 
avoit  reconnu  son  vilain  génie ,  et  qui  mouroit  de 
peur  qu'il  n'eût  du  succès ,  fit  un  cri  de  joie  en  le 
voyant  tomber,  et  un  autre  bien  plus  fort  en  vojrant 
avaler  sa  jambe  avec  l'ongle  &tal  qui  faisoit  toute 
sa  force. 

Le  crocodile  et  le  génie  ayant  disparu  s6us  les 
eaux ,  la  frayeur  diminua  par  degrés ,  et  l'on  se  rap- 
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procba  des  bords  du  fieuve.  La  belle  Mousseline , 
encore  tout  émue ,  dâtarqua  de  son  isie  flottante ,  et 
retourna  par  terre  au  palais  de  son  père  ;  la  nymphe 
à  la  coquille  sVnfonça  dans  ses  humides  demeures  ; 
et  je  me  retrouvai  seul  avec  Cristalline ,  le  grand 
Facardin ,  le  chevalier  Coq ,  et  celui  de  l'Alêne. 

Monsieur ,  di^e  à  celui-ci ,  lorsque  nous  avons  été 
interrompus ,  vous  aviez  eu  la  bonté  de  me  raconter 
l'histoire  de  ta  princesse  Mousseline ,  et  vos  projets 
sur  ses  divins  appas  ;  mais  vous  n'avez  pas  pris  en- 
core  )a  peine  de  m'exphquer  pourquoi  vous  vous 
trouvez  tous  trois  dans  cet  étrange  équipage.  J«  sais 
bien  que ,  pour  un  guerrier,  je  ne  suis  habillé  guère 
plus  convenablement  que  vous ,  et  qu'il  est  assez 
singulier  de  paroitre  en  public  avec  tine  robe  de 
chambre  ,  un  bonnet  de  nuit ,  des  pantoufles ,  et  une 
épée  nue.  Cependant  vous  conviendrez  qu'il  est  en- 
core plus  extraordinaire  de  voir  un  noble  chevalier 
avec  tout  l'attirail  d'un  cordonnier,  métier  qui ,  je 
vous  en  demande  pardon ,  n'a  rien  de  bien  relevé  ;  et 
la  marmite  que  M.  votre  collègue  porte  sur  sa  tête 
en  guise  de  casque ,  a  également  droit  de  m'étonner. 
Seigneur  Facardin ,  répondit  le  Coq  en  agitant  ses 
moignons  ailés ,  un  illustre  aventurier  comme  vous 
doit  être  accoutumé  aux  prodiges  ;  ainsi  les  déguise- 
ments  ne  devroïent  point  le  surprendre.  Lorsque  ce 
chevalier  s'est  abaissé  jusqu'à  prendre  le  chausse- 
pied  et  lalêne ,  il  a  voulu  donner  une  preuve  de  sa 
soumission  k  la  beauté  qiii  règne  en  ces  lieux.  L'in- 
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comparable  Mousseline  a  entendu  avec  un  sec.ret 
dépit  les  éloges  sans  doute  exagérés  que  l'on  ne 
cesse  de  donner  au  pied  de  la  princesse  Sapinelle  de 
JutIande;eUe  a  fait  entendre  que,  si  le  sien  n^avoit 
pas  autant  de  célébrité ,  ce  n  étoit  pas  la  faute  de 
la  nature,  mais  celle  des  cordonniers  d'Astracan, 
hommes  grossiers ,  et  qui  défigurent  par  une  enve- 
loppe informe  les  chanoants  contours  de  ce  pied  si 
mignon.  Elle  a  donc  refusé  tous  les  souliers  qu'on 
lui  a  présentés  dernièrement;  et,  comme  l'hiver 
approche  ,  le  roi ,  le  plus  tendre  des  pères  cou- 
ronnés ,  est  dans  une  horrible  inquiétude  ;  il  croit 
déjà  voir-  cette  fille  chérie  assaillie  de  rhumes  , 
de  fluxions,  de  catarrhes,  et  autres  maux  de  cette 
espèce.  Cest  pour  acquérir  sa  bienveillance  que 
le  prince  des  monts  Krapacs ,  que  vous  voyez  ici , 
n'a  pas  dédaigné  dé  prendre  des  leçons  du  cordon- 
nier de  la  cour,  espérant  surpasser  son  maître  par  la 
délicatesse  de  son  goût  et  ses  grandes  connoissances 
dans  le  dessin.  L'amour  ennoblit  tout;  et,  k  son  re- 
tour dans  ses  États,  il  prétend  même  Instituer  l'ordre 
du  chausse-pied ,  qui  ne  sera  pas  moins  eA  honneur 
que  plusieurs  autres  dont  l'origine  n'est  pas  plus 
illustre.  Quanta  moi,  reprit  le  Facardin  à  la  marmite, 
il  y  a  déjà  deux  ans  qu'étant  devenu  éperdûment 
amoureux  de  la  divine  princesse  d'Astracan  dont 
j'avais  vu  le  portndt,  je  quittai  les  rivages  de  l'Ara* 
bie  Pétrée ,  où  j'avois  mis  à  fin  plus  d'une  brillante 
aventure ,  pour  entreprendre  celle-ci:  je  m'embarquai 
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à  Florispahan,  port  sur  la  mer  Rouge  ;  mais  une  tem- 
pête effroyable  fit  périr  tous  mes  compagnons  ;  et  je 
me  trouvai ,  je  ne  sais  comment ,  dans  la  demeure 
submarine  du  vilain  génie  dont  vous  venez  de  voir 
tout  à  l'heure  la  déconfiture.  Je  ne  vous  raconterai 
pas  ce  qui  m'arriva  dans  ces  grottes  profondes  : 
Madame,  ajouta-t-il  en  montrant  CristalUne,  vous 
en  aura  probablement  fait  part  ;  et ,  si  elle  ne  l'a 
pas  fait ,  je  craindrois  que  certains  détails  ne  pussent 
l'embarrasser.  Quoi  qu'U  en  soit ,  ayant  vu  toutes  les 
curiosités  de  ce  lieu ,  je  parvins  à  jn'en  échapper 
par  les  soins  de  mademoiselle  Haipîane ,  dont  je 
payai  la  complaisance  de  la  même  manière  que  celle 
de  sa  maîtresse  ;  et  je  dis  adieu  pour  jamais  au 
rocher  de  cristal.  Au  sortir  de  la  chaloupe  dorée  , 
je  traversai  l'Arabie  et  la  Perse ,  et  j'arrivai ,  À  tra- 
vers millti  dangers ,  à  la  cour  du  roi  d'Astracan  : 
j'y  vis  enfin  l'admirable  princesse  dont  la  beautë  a 
déjà  causé  tant  de  malheurs.  Lorsque  je  fus  un  peu 
revenu  de  l'éblouissement  que  les  traits  qui  partent 
de  ses  beaux,  yeux  causent  à  tous  ceux  qui  osent  la 
regarder  eq  face ,  je  cherchai  à  me  garantir  de  leur 
pouvoir ,  en  réfléchissant  qu'une  personne  qui  ne  , 
parloit  pas  ,  ne  pouvoit  absolument  point  £tre  une 
fen>me ,  la  parole  étant  un  signe  de  leur  sexe  aussi 
essentiel  que  tous  les  autres.  Mais  la  princesse ,  dont 
l'esprit  est  le  plus  pénétrant  du  monde ,  s'apercevant 
de  mes  doutes ,  voulut  se  venger  par  un  de  ces  re- 
gards impérieux  qui  lui  soumettent  tous  les  coeurs. 
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Depuis  ce  moment ,  résigné  à  mon  sort ,  je  ne  cher- 
chai plus  qu'à  pkire  à  la  beauté  qui  m'est  plus 
chère  que  la  vie ,  et  a.  tâcher  de  délier  cette  langue 
qui  ne  sauroit  manquer  de  dire  les  plus  belles  choses 
du  monde ,  d^  qu'elle  se  sera  mise  en  mouvement. 
Cependant  je  réfléchis  que  ce  silence  devoit  avoir 
une  cause  surnaturelle  ;  je  fus  donc  trouver  le  grand 
Caramoussal ,  le  plus  habile  et  le  plus  humain  des 
enchanteurs ,  et  je  lui  demandai  une  recette  pour 
faire  du  moins  parler  la  princesse ,  s'il  ne  m'etoit 
pas  donné  de  la  &ire  sourire.  Jamais,  depuis  trois 
mille  ans  qu'il  professe  la  nécromancie ,  on  ne  lui 
avoit  demandé  de  faire  parler  une  femme,  de  sorte 
qu'il  étoit  tout  neuf  sur  cet  article  ;  il  &llut  donc 
qu'il  feuilletât ,  l'un  après  l'autre ,  plus  de  trois  cents 
gros  volumes  în-foho.  Quand  il  eut  bien  cherché  ,  il 
me  doima  une  petite  boîte  d'or,  grosse  comme  un 
dé ,  laquelle  en  contenoit  une  d'ambre  jaune  fermée 
avec  un  cadenas  de  diamant ,  qui  renfermoit  quelques 
grains  imperceptibles  enlevés  à  la  limé  sur  l'anneau 
de  Salomon.  le  dois  m'en  servir  en  guise  de  sel  pour 
assaisonner  un  pâté  de  langues  de  perroquets  dont 
la  princesse  mandera  une  bouchée  tous  les  matins 
à  jeun  pendant  une  semaine:  alors  elle  parlera.  Aussi- 
tôt que  je  fus  en  possession  de  ce  trésor  et  de  l'or- 
donnance ,  je  partis  pour  le  pays  des  perroquets ,  et 
j'en  fis  UQ  terrible  abatis ,  ne  réservant  que  les  lan- 
gues pour  mon  pâté.  Je  pris  environ  trente  douzaines 
des  plus  belles ,  je  me  rendis  à  Astracan  pour  supplier  - 
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là  princesse  de  se  mettre  au  régime  prescrit  par 
l'enchanteur.  Mais ,  par  un  caprice  (Jui  n'est  que  mal- 
heureusement trop  commun  chez  les  belles  dames , 
elle  refiisa  de  se  prêter  à  cette  facile  expérience , 
&isant  entendre  par  signes  qu'il  n'étoit  pas  conve* 
nable  que  la  fille  du  rot  d'Astracan  mangeât  d'un 
pâté  qui  ne  seroit  pas  fait  suivant  toutes  les  règles 
de  l'art,  tandis  que  son  père  entretenoit  cinquante 
maîtres  et  sept  cents  garçons  pâtissiers  à  son  service. 
Ce  n'étoit  au  fond  qu'une  défaite  pour  rabattre  de 
mes  prétentions,  et  m'empêcher  de  concevoir  une 
espérance  qui  révoltoit  sa  fierté.  Le  roi  son  père  ^ 
qui  connoissoit  tout  le  talent  de  Caramoussal ,  et 
qui  avoit  une  envie  démesurée  de  voir  enfin  cesser 
le  long  sileiice  de  sa  fille ,  la  pressa  inutilement  :  elle 
demeura  inflexible.  Enfin,  pour  lui  ôter  tout  prétexte, 
je  me  suis  décidé  à  m'enrâler  dans  le  corps  des  cuisi- 
niers; et,  dans  une  audience  solennelle  que  j'ai  de- 
mandée au  roi ,  j'ai  déposé  mon  épée  pour  prendre 
cette  broche ,  troqué  mon  casque  pour  cette  mar- 
mite ,  jurant  de  ne  jamais  reprendre  mes  armes 
qu'après  que  la  princesse ,  touchée  d'un  tel  dévoû- 
ment ,  aurait  cédé  à  mes  vœux.  Cette  démarche  a  été 
vue  d'un  œil  très  différent  à  la  cour:.toutes  les  dames 
sensibles  ou  passionnées  m'en  surent  im  gré  infini  ; 
et,  dès  le  même  soir,  j'aurois  pu  en  recevoir  la  ré- 
compense ;  mais  le  plus  graQd  nombre  des  courti- 
sans me  témoignèrent  qu'ils  regardoient  ma  conduite 
comme  la  preuve  d'une  complète  folie.  Quelques-uns, 
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plu»  malicieux  que  les  autres,  voulurent  y  voir  la 
preuve  d'une  âme  basse  et  dégradée.  Ils  osèrent 
mênie  me  le  témoigner  par  leurs  sarcasmes  ;  et  je 
ftis  obligé  d'embrocher  cinq  ou  six  mauvais  plaisdhts 
pour  apprendre  à  vivre  k  tout  le  reste  :  depuis  ce 
temps  je  suis  tranquille  ,  et  je  m'occupe  à  filer  pai- 
siblement aved  le  reste  des  aventuriers.  Je  vous 
invite ,  prince  de  Trébizonde ,  ^  partager  nos  tra- 
vaux et  nos  plaisirs. 

'  Je  remerciai  le  grandFacardin  de  sa  complaisance, 
et  j'allbis  lui  demander  ce  que  voulorent  dire  tous 
ces  rouets  et  cette  filerie  dont  je  commençais  à  être 
excédé ,  lorsque  nous  fQmes  int^rompus  par  un 
grand  bruit  de  trompettes  et  d'autres  instruments 
guerriers.  C'étoit  yne  troupe  de  cavaliers ,  portant 
chacun  .un  faucon  du  Nord  sur  le  poitig  ,  et  menant 
en  lesse  des  lévriers  attachés  avec  de^  chaînes  d'ar- 
gent. Au  milieu  d'eux ,  on  voyoit  un  chariot  couvert 
traîné  par  quatre  rennes  attelés  de  front;  deux  nains 
d'un  noir  d'ébfene ,  l'épée  nue  et  tout  le  corps  de 
même ,  défendoient  chaque  portière  :  je  reconnus 
bientôt  que  ce  n'étoit  pas  sans  raison  que  l'on  pre- 
noit  tant  de  précautions ,  car  ils  avoient  en  leur 
garde  la  plils  belle  princesse  du  monde.  Hélas!  s'écria 
dans  cet  endroit  Dinarzade  en  interrompant  le  prince 
de  Trébizonde ,  n'avonj-nous  pas  assez  de  princesses 
et  de  nymphes?  et  encore  dans  quelle  situation  piteuse 
sont-elles  restées?  Mousseline  la  Sérieuse  est  sfpis 
langue  ,  sans  chemise  ,  et  sans  souliers  ;  la  nymphe 
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8  l'arc,  d'acier  se  morfond  dans  sa  grotte  ;  et  %pi- 
nelle  dans  les  neiges  de  la  Scandinavie.  Quant  au 
Facardin  du  moat  Atlas ,  et  même  au  Singe  Triste  qui 
tfoAmençoit  k  m'int^resser ,  Dieu  sait  quand  nous 
en  aurons  des  nouvelles  !  et  -voiBi  de  nouveaux  ve- 
nus!.... Taisez-vous,  impatiente  persopoe  ,  s'écria  te 
sultan  des  Indes  en  étouffant  un  bâillement  :  est-ce 
la  faute  du  Trébizonde  ,si  vous  avez  tant  de  mémoire , 
et  si  vous  exigez  de  lui  un  enchaînement  d'idées  et 
de  faits  dont  tant  d'auteurs  se  dispensent?  Continuez 
votre  récit,  il  me  plût  a$5ez;je  ne  suis  choqué  que 
de  vos  négrillons  tout  nus;  donnez-leur,  je  vous  prie , 
quelque  bout  de  vêtement  :  j'aime  U  décence  par 
goût  et  par  état;  lorsqu'on  a  quinze  cents  concubines 
et  trois  cents  icoglans ,  un  sérail  seroit  un  véritable 
taudis  si  l'on  n'étoit  fort  strict  sur  l'article  des  mœurs. 
Que  votre  chaste  hautesse  se  rassure!  répondit  res- 
pectueusement le  prince  de  Trébizonde  ;  les  deux 
petits  nègres  dont  il  s'agit  étoient  à  la  vérité  nus , 
mais  ils  étoient  privés  de  mouvement  et  de  vie  ,  et 
Ton  sait  que  la  nudité  est  un  privilège  accordé  de 
tous  temps  aux  statues.. A  l'égard  du  reproche  que 
vient  de  me  Ëùre  Dinarzade  y  il  est  d'autant  plus  dé- 
placé, que  la  princesse  renfermée  dans  le  charn'étoit 
autre  que  l'infante  de  Danemarck  ,  la  célèbre  Sapi- 
nelle  de  Jutlande.  Mais  dans  quel  état  s'oflrit-elleà 
nos  regards  ?  ses  beaux  yeux  étoient  fermés ,  les 
roses  de  son  teint  avoieut  disparu,  les  lis  seuls 
étoient  restés  :  et  il  fâlloit  avoir  une  très  bonne  vue , 
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et  la  regarder  avec  beauQoap  d'attention,  pour  dé' 
couvrir  le  motivement  imperceptible  de  son  beau 
sein  :  c'^toit  le  seul  signe  de  vie  qu'elle  conservât. 
On  voyoit  à  ses  |)ieds.,  étendu  sur  une  peau  de  lion , 
un  jeune  chevalier  ^  qui  paroissoit  également  en  lé- 
thargie.  Le  char  s'étant  arrêté,  je  m'approchai ,  et 
je  tîts  près  de  pleurer  en  reconnoissant ,  dans  cette 
tnste  situation  ,  l'aimable  Facardin  du  mont  Atlas  , 
dont  l'infernale  musique  du  cortège  rcyd  d'Astracan 
m'avoit  8i>  malheureusement  sépara  :  Cher  prince  , 
lui  dis-je  en  «ahglottant ,  qui  a  pu  vous  réduire  dans 
une  aussi  déplorable  condition  ?  Un  pouvoir  surna- 
turel sans  doute  ;  car  votre  bravoure  m'est  counue  ; 
et ,  quoique  je  n'aie  jamais  entendu  parier  de  vos 
exploits  qu^  vous-même ,  il  régnoit  dans  votre  récit 
un  tel  air  de  candeur  et  de  vérité ,  que  je  les  crois 
comme  sijeles  avois  vus.  Que  puis-je  fiûre  pour  vous 
secourir  ?  Mais  il  ne  répond  point ,  il  e^  insensible  : 
réveillfez-vous,  cher  prince.  Hélas!  Seigneur,  me  dit 
son  écuyer  qui  suivoit  le  char  ei^  arrosant  la  pous- 
sière de  deux:  torrents  de  lannes ,  tous  vos  efforts 
sont  superflus  ;  l'enchantement  qui  retient  le  mal- 
heureux Facardin  dans  ce  sommeil  léthargique,  est 
l'efiet  de  la  ruse  de  cette  civelle  vieille  du  mont 
Atlas,  qui  ne  lui  a  pas  pardonné  ses,  refus;  et,. ce 
qu'il  ya  dé- plus  afSreus ,  c'est  qu'il  est  ainsi  récom- 
pensé du  service  qu'il  a  rendu  au  père  de  la  prin- 
cesse que  vous,  voyez ,  la.  fille  du  grand  Fortimbrss. 
Ce  récit  surprenant  excita  vivement  la  curiosité  des 
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assistants  ;  on  fonna  Un  cercle  autour  c|"~  pauvre 
écuyer  qui  continua  en  ces  termes  :  Apr^s  avoir 
inutilement  cherche  à  nous  rapprocher  du  prince  de 
Treltizonde ,  mon  maître  poursuivit  le  cours  de  ses 
aventures  dès  que  nos  chameaux  lurent  revenus  de 
leur  terrible  frayeur  ;  mais  il  trouva  partout  des 
dames  insensibles  aux  agréments  de  sa  figure  et  de 
'son  esprit ,  et  jamais  'de  pied  qui  parut  le  moins  du 
monde  convenir  au  merveilleu;^  soulier  que  renfer- 
.moit  son  casque.  Il  continuoit  tristement  son  che- 
min au  travers  d'une  grande  forêt  dé  p^miers  ,  qui 
couvroit  un  sol  rocailleux,  lorsqu'il  entendit  une 
voix  qui  lui  crioit  :  Facardin  ,  où  vas-tu  ?  H^las  1 
dit- il,  je  m'abandonne  à  ma  mauvaise  fortune.  Le 
désespoir ,  reprit  la  voix ,  est  indigne  d'un  amant  de 
la  gloire  ;  tu  es  brave ,  je  le  sais ,  mais  la  fermeté  du 
cœur  est  autant  au-dessus  du  courage  de  l'épée  que 
le  mont  Atlas  domine  au-dessus  des  flots  qui  vien- 
nent se  brisera  ses  pieds  :  retourne  en  Danemarck  ; 
l'espoir  est  le  bâtQn  du  sage.  Ici  la  voix  se  tut ,  et 
le  chevalier  se  disposoit  à  '  lui  obéir  lorsque  je  lui 
représentai  que  des  lieux  communs  n'étoient  pas  des 
raisons  ,  qu'on  ne  nous  of&oit  aucuns  moyens,  ^e 
réussir  dans  cette  dangereuse  aventure  de  la  prin- 
cesse de  Jutland,  où  îL,avoit  déjà  pensé  être  pendu, 
et  moi  aussi  de  compagnie ,  ce  qui  étoit  fort  ignoble 
pour  un  chevalier  comme  lui ,  et  peu  agréable  pou- 
un  pauvre  écuyer  conmie  moi  :  car  il  est  bon  que 
vous  sachiez  ,  prince  de  Trébizonde ,  qu'en  arrivant 
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k  là  cour  de  Fortlmbras ,  mon  maître  avoit  déclaré 
hautement  qu'il  se  faisoit  fort  de  chausser  la  prin- 
cesse ;  en  conséquence  il  avoit  ét^  admis  à  l'épreuve 
Étale  jusqu'alors  à  tant  de  milliers  de  personnes. 
Cette  cérémonie  étoit  fort  imposante  :  on  élevoit  sur 
la  grande  place  une  estrade  où  se  plaçoit  la  princesse; 
à  sa  droite  étoit  le  grand  chancelier  du  royaume , 
portant  sur  un  coussin  de  drap  d'or  la  couronne  des- 
tinée à  récompenser  te  succès  de  l'entreprise  :  mais 
le  côté  gauche  ofiroit  un  spectacle  moins  agréable  ; 
on  y  voyoit  le. bourreau  avec  ses  recors  au  has 
d'une  potence  de  cinquante  pieds  de  haut.  Mon 
maître  s'approcha  de  l'estrade  ,  et  salua  ta  princesse 
aveu  une  grâce  qui ,  s'il  n'avoit  pas  été  ensorcelé , 
lui  aurott  gagné  le  cœur  de  toutes  tes  dames  du  pa- 
lais ;  il  parut  même  que  la  richesse  de  son  armure, 
l'élégance  de  sa  taille ,  et  la  noblesse  de  ses  ma- 
nières,  feisoient  une  légère  impression  sur  le  cœur 
de  l'Infante ,  qui  lui  jeta  à  la  dérobée  un  re^rd  plein 
d'intérêt ,  attendant  avec  inquiétude  la  suite  de  l'évé- 
nement. Cependant  m6n  maître  sg  tourne  vers  moi , 
prend  de  mes  mains  le  brillant  casque  dont  le  cimier 
renfennoit  le  précieux  soulier:  mais  ,  S  douleur!  ô 
rage  1  il  ne  trouve  à  la  place  qu'une  mécliante  sa- 
vate à  moitié  déchirée.  Je  n'essayerai  pasL  de  vous 
peindre  ma  consternation ,  la  colère  du  chevalier , 
.  l'étonnement  de  la  princesse ,  et  tous  les  sentiments 
confus  qui  agitèrent  en  un  instant  la  multitude  ras- 
semblée sur  cette  place.  Mon  maître  voulut  mé  tuer; 


itizedbï  Google 


l4  SVITE 

et  j'étois  si  étourdi  de  cet  ^v^nement  inattendu',  que 
je  l'aurois  laissé  faire  ;  mats  le  bourreau  me  réclama  , 
et  mènie  éleva  ^s  prétentions  jusque  l'illustre  Fa- 
cardin  ,  ordonnant  k  ses  recors  de  le  sai&ir.  Celui- 
ci ,  transporté  de  fureur ,  lui  fit  voler  la  tête  d*un 
revers  de  son  épée;  puis,  prenant  iin  des  record 
par  là  jambe ,  il  lui  fit  Ëiire  le  moulinet ,  et  avec  ce 
bouclier  mouvant  écarta  la  foule  qui  se  pressoit  au- 
tour de  lui.  Nous  sortîmes  ainsi  aii  milieu  du  tumulte  ; 
et,  ayant  trouvé  nos  chevaux  à  l'entrée  de  la  place  y 
nous  quittâmes  au  galop  la  capitale  du  Danemarck. 

Lorsque  nous  fûmes  à  quelque  cinquante  stades , 
mon  maître ,  voyant  que  l'on  ne  nous  poursuivoit 
pas ,  s'arrêta  ;  et ,  se  tournant  vers  moi  :  Scélérat ,  me 
dit-il ,  oses-tu  bien  me  suivre  après  le  forfait  dont  ton 
lâche  coeur  s'est  rendu  coupable  «nvers  moi  ?  Si  la 
bassesse  de  ton  âme  te  portoit  à  vendre  les  pierre- 
ries qui  Qmoient  le  précieux,  soulier ,  que  ne  déro- 
bois-tu  aussi  le  casque  qui  le  renfêrmoit' tum'au- 
rois  du  moins  épar^é  la  confusion  dont  j'ai  été 
couvert  à  la  vue  d'une  grande  princesse  et  de  tout 
un  peuple  rassemblé.  Seigneur ,  lui  régondis-je  eu 
embrassant  ses  genoux  y  que  votre  altesse  jette  un 
regard  de  compassion  sur  un  serviteur  fidèle  qui  n'a 
rien  à  se  reprocher  !  oui ,  que  notre  divin  prophète 
me  prive  pour  jamais  de  la  vue  dès  célestes  hotiris , 
s'il  m'est  seulement  venu  à  l'esprit  de  tirer  parti  du 
soulier  confié  à  mes  soins!  J'avoue  qu'ilm'est  impos- 
sible de  concevoir  comment  ce  malheureux  échange 
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s'est  fait ,  et  commeDt  H  s'est  trouvé  Un  voleur  assez 
adroit  pour  s'approprier  ce  trésor,  puisque  le  casque 
a  toujours  été  dans  mes  mains  ;  mais. ...  Je  n'écoute 
pùint,repri  t  ie  chevalier  en  colère ,  les  mensonges  que 
te  fait  inventer  la  peur  de  mon  juste  ressentiûieot  : 
mais  je  ne  veux  point  me  souiller  d'un  sang  aussi 
vil;  rends-moi  mon  casque  ,  et  âte-toi  à  jamais  de 
mes  yeux:  En  prononçant  ces  mots,  moa  maître  arra- 
cha le  casque  de  mes  mains  ;  mais ,  comme  je  le 
tenoi^  avec  force,  le  cimier  s'ouvdt,  et  nous  mon- 
trd  le  soulier  de  la  nyinphe  à  l'arc ,  qui  n'e'toit  nulle- 
ment endommagé  ;  la  vieille  savate  avoit  disparu. 
N^ous  connûmes  alors  qu'un  pouvoir  surnaturel  s'étoit 
mêlé  de  cette  afi^ire:  mon  majtre  me  rendit  son 
amitié  et  sa  confiance ,  et  je  ne  lui  sus  point  mauvais 
gré  de  sa  colère ,  puisque  toutes  les  a^parencej 
étoient  contre  moi  ;  je  crois  même  qu'il  m'eût  tué, 
que  je  lui  aurois  pardonné  de  bon  cœur. 

VoiKi  ce  qui  nous  étoit  arrivé  à  la  cour  de  For- 
timbras  :  vous  jtigez  ,  Seigneur  ,  si  je  n'avois  pas 
de  bonnes  raisons  pour  chercher  k  détourner  mon 
maître  de  visiter  encore  une  fois  les  côtes  du  ûane- 
marck,  où  tout  l'esprit  et  toute  la  bravouredu  monde 
ne  pouvoient  nous  empêcberde  recevoir  quelque  nou- 
vel affront.  Allons  plutôt ,  lui  disois-je  ,  au  Catbay  ou 
dans  la  Bactriane  ;  vous  oflrirez  votre  bras  à  l'un  des 
deux  rois  de  ces  vastes  pays  qui  se  font  une  furieux 
guerre  pour  un  assez  mince  sujet;  ils  vous  recevront 
bien  ;  en  un  tour  de  main  vous  y  conquerrez  une  ou 
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deux  provinces,  cela  tait  toujours  passer  le  temps; 
et,  si  vous  m'en  croyez,  vous  tenninerez  ïk  vos 
courses  fetigantes  et  inutiles;  car  aussi  bien  toutes 
les  femmes  ont  tellement  la  berlue ,  qu'elles  ne  peu- 
vent vous  souffrir  ;  elles  vous  préréreroient  même 
un  malotru  comme  moi  :  d'ailleurs  vous  ne  retrou- 
verez jamais  un  coq  qui  vole  comme  un  aigle  ,  ni 
un  pied, qui  puisse  aller  à  votre  soulier',  si  ce  n'est 
peut-ltre  celui  de  la  princesse  Sapinelle  ;  et  vous 
avezt'vu  comment  un  malin  génie  vous  a  empêché 
d'en  &ire  l'essai.  Benoncez  donc  de  bonne -grâce  à 
la  nymphe  de  l'arc  ;  et  étabKssez-vous ,  après  la  vic- 
toire ,  dans  quelque  beau  château  ou  nous  pourrons 
prendre  successivement  les  plaisirs  de  la  chasse , 
de  la  pêche ,  et  de  la  promenade.  Des  conseils  aussi 
sages  paroissoient  produire  leur  effet  sur  l'esprit  de 
mon  maître  ,  lorsque  la  maudite  voix  se  mit  à  crier 
de  nouveau  :  Facardin,  Facardin ,  méprise  des  avis 
indignes  d'un  héros  ;  si  le  succès  ne  couronnoit  pas 
tes  efforts  généreux ,  ta  vertu  trouveroit  dans  ton 
cœur  sa  plus  noble  récompense.  F-ert  bien ,  madame 
la  voix  !  m'écriai-je  en  colère,  mais  vos  belles  maximes 
ne  garantiront  ni  mon  maître  ni  moi  d'être  pendus  si 
nous  retournons  chez  les  Danois  ;  nous  nous  en  som- 
més tirés  assez  bien ,  il  est  vrai ,  grâces  à  leur  surprise 
au  moins  autant  qu^  notre  valeur  :  mais,  si  noua 
retournons  pour  les  braver,  ils  nous  accableront  par 
leur  nombre  ,  et  c'en  est  fait  de  nous.  Le  chevalier 
Facardin  iiit  sourâ  à  mes  prières  ;  il  suivit  aveuglé- 
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ment  les  ordres  de  cette  impérieuse  voix ,  et  reprit 
le  chemiù  du  Danemarck.  Je  le  suivis  tristement, 
n'augunuit  rien  de  bon  de  ce  second  voyage. 

Pendant  les  trois  cents  premières  lieues,  il  ne  nous 
airiva  rien  de  remarquable  ;  mais ,  comme  nous  ap- 
prochions de  ta  Cbersonèse  Cimbrîque ,  nous  trou- 
vâmes ,  au  coin  d'un  bois  ,  une  dame  richement 
habillée,  et  couverte  d'un  voile  épais  qui  descendoit 
jusqu'^  terre  :  elle  étoit  seule ,  et  paroissoit  plongée 
dans  un  profond  chagrin. 'Dès  qu'elle  nous  aperçut , 
elle  ferma  son  voile  qui  étoit  entr'ouvert ,  et  nous 
pria  de  lui  accorder  notre  appui.  Les  lois  de  la  che- 
valerie vous  mettent  sous  ma  protection ,  lui  dit  ga- 
lamment mon  maître  ;  et ,  de  tous  mes  devoirs ,  c'est 
celui  qui  me  coûte  le  moins  à  remplir.  —  Seigneur, 
veuillez  donc  me  donner  le  bras  pour  m'aidar  à 
regagner  mon  château ,  qui  n'est  qu'à  deux  portées 
de  trait  d'ici.  Des  chevaliers  discourtois,  abusant  de 
ma  trop  grande  confiance,  m'auroient  indignement 
outragée ,  si  vous  n'étiez  arrivé  bien  à  propos  pour 
sauver  mon  honneur  et  ma  vie  ;  car  je  n'aurois  pas 
survécu  à  une  pareille  infortune.  lÀ-dessus  elle  se 
leva ,  et  nous  conduisit  dans  sa  demeure.  Mon  maître 
vouloit  la  quitter  sur  le  pont*levis  ;  mais  elle  nous  en- 
gagea k  enti^er  d'une  manière  si  pressante,  qu'il  nous 
fut  impossible  de  la  refuser.  La  grande  salle  du  châ- 
teau étoit  tendue  de  superbes  tapisseries  de  haute 
lisse,  qui  représentoient  des  personnages  bizarre- 
ment vêtus,  exécutés  dans  une  telle  perfection,  qu'ili 
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sembloient  pleins  de  vie  ;  et ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plas 
admirable ,  c'est  qu'au  son  d'un  buffet  d'orgues  qui 
étoit  au  bout  de  l'appartement ,  ils  entroîent  en  ac- 
tion ,  et  jouoient  des  scènes  très  animées.  Il  y  avoit 
dans  ce  château  ^core  d'autres  curiosités  ;  mais  la 
plus  grande  de  toutes  étoit  la  maîtresse.  Après  le 
souper,  pendant  lequel  elle  étoit  restée  constam- 
ment voilée,  elle  amena  le  chevalier  dans  un  arrière- 
cabinet,  et  lui  dit  (  c'est  de  lui  que  je  tiens  tout  ce 
détail  )  :  Seigneur,  tous  les-périls  auxquels  vous  avez 
été  exposé  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celui  que 
vous  courez  en  ce  moment.  Je  dois  vousavouer  que 
vous  êtes  dans  l'ancienne  habitation  des  Gloutonsky, 
qui  descendent ,  par  les  femmes ,  de  la  race  aujourd'hui 
éteinte  des  Ogres  :  je  suis  le  dernier  rejeton  de  cette 
Ëimille  illustre  que  l'on  a  tant  calomniée ,  et  à  laquelle 
il  n'y  a  autre  chose  à  reprocher  que  son  goût  pour 
la  chair  humaine ,  qui  n'a  rien  en  soi-même  de  répré- 
hensible  lorsqu'il  ne  s'y  joint  pas  de  cruauté.  Voici , 
seigneur,  les  preuves  de  ma  noble  origine.  A  ces  mots 
elle  releva  son  voile  ;  et  le  chevalier  vit ,  avec  une  sui^ 
prise  mêlée  d'horreur ,  dans  un  visage  qui  éloit  assez 
beau  ,  quoique  trop  fort,  une  immense  bouche,  qui 
auroit  probablement  &it  le  tour  de  la  tête ,  si  les 
oreilles  ne  s'étoient  heureusement  trouvées  là  pour 
l'arrêter  :  elle  y  touchoît  de  si  près,  qu'il  n'y  auroit 
pas  eu  de  place  pour  des  moustaches.  I^a  nature ,  qui 
ne  fait  pas  les  choses  à  demi ,  avoit  garni  libérale- 
ment cette  énorme  ouverture  :  quarante  dents  foiv 
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moient  la  rangée  de  devant,  trente-deux  celle  de 
derrière  ;  le  tout  étoit  terminé  par  deux  crocs  dans 
le  genre  des  défenses  du  saogli  er  d'Érimanthe ,  et  qui 
sailloient  de  plusieurs  pouces.  Madame ,  li^i  dit  le 
chevalier,  je  vous  dispense  de  me  montrer  les  titres 
de  votre  généalogie  ;  je  vous  crois  sur  ce  que  je  vois  : 
^ais  veuillez  me  dire  quels  sont  les  périls  que  j'ai  Ji 
redouter  ici  ;  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  me  mesurer 
avec  des  lions ,  des  ours,  un  géant  velu ,  et  d'autres 
bétes  féroces  j  s'il  fuit  que  je  me  batte  encore  ce  soir, 
je  suis  à  vos  ordres ,  quoiqu'il  soit  plutôt  l'heure  de 
s'aller  coucher.  —  Je  n'atteodois  pas  moins  de  votre 
grand  courage ,  répondît  l'ogresse  métisse  ;  vous  n'au' 
rez  à  combattre  que  des  hommes ,  mais  des  hom- 
mes nombreux  et*hardiîs.  Ce  sont  huit  seigneurs  du 
voisinage,  qui  depuis  quelques  mois  désiroient  ma 
main,  autant,  ajouta-t-elle  en  minaudant,  pour  les 
charmes  de  ma  personne  que  pour  les  grands  biens 
qui  m'appartiennent.  J'ai  cru  qu'une  aflaire  aussi 
sérieuse  que  le  mariage  ne  devoit  pas  être  traitée 
légèrement;  et  j'ai  pensé  qu'il  étoit  prudent  de  les 
connoitre  tous  ^  fond  avant  de  me  décider.  C'est  pour- 
quoi je  leur  ai  donné  toui*  à  tour  des  rendez-vous. 
Cela  a  duré  assez  long-temps  sans  être  connu;  je  ne 
sais  par  quelle  fatalité  le  mystère  s'est  enfin  découvert  ; 
ils  se  sont  rassemblés  ;  et ,  leur  amour  se  tournant  en 
fureur ,  ils  m'ont  annoncé  que  j'eusse  k  leur  céder 
mon  château  et  mes  terres  qu'ils  alloient  se  parta- 
ger, ou  qu'ils  viendroient  y  mettre  tout  à  feu  et  ii 
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san^.  Cest  ce  soir  même  qu'ils  doivent  venir  avec 
leurs  troupes  pour  donner  l'assaut  à  ces  remparts 
qui  ne  sont  pas  en  état  de  résister  :  ce  sont  des  guer- 
riers intrépides Il  faut  bien  qu'ils  le  soient, 

reprit  le  chevalier,  d'après  ce  que  vous  venez  de  me 
raconter;  mais,  ma  belle  amie,  puis-je  en  conscience, 
après  votre  conduite ,  défendre  votre  honneur  et 
votre  vertu  contre  ces  messieurs,  qui  savent  si  bien 
ii  qnoi  s'en  tenir.  -'—  Seigneur,  répondit  la  tendre 
ogresse,  si  ce  n*est  pas  la  pitié  qui  vous  touche  en 
ma  ÊLveur ,  que  ce  soit  la  reconnoissance  :  je  suis 
décidée  à  vous  rendre  le  maître  de  ma  personne  et 

de  mes  biens;  et  ce  n'est  point  Ja  nécessité  où  \» 

■     1-      .  ■ ,    ,    .         .  . 

me  trouve  qui  m  inspire  cette  résolution  ;  je  serois 

paisible  sur  le  premier  trône  dû  monde ,  que  je 
vous  préférerois  à  tous  les  hommes  de  la  terre.  Cette 
déclaration  étoît  accompagnée  du  regard  le  plus  en- 
gageant,  et  elle  sourioit  aussi  amoureusement  que 
ses  crocs  pouvoient  le  lui  permettre.  Hon  maître 
se  seroit  bien  passé  d'une  déclaration  si  pressante. 
U  lui  répondit  avec  douceur  :  Je  sais  bien,  madame , 
que  la  sensibilité  ne  dépend  pas  de  la  grandeur  de  la 
bouche,  et  je  vous  suis  obligé  de  vos  sentiments 
pour  moi  ;  mais  j'ai  des  engagements  que  je  ne  puis 
rompre  :  tout  ce  qu'il  m'est  permis  de  faire  pour 
vous,  car  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  imploré  en 
vain  ma  protection ,  c'est ,  au  lieu  de  chercher  à  dé- 
fendre votre  bicoque  de  château  qui  n'est  pas  tena- 
ble  ,  de  vous  mener  aVec  moi  à  la  cour  du  grand 
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Fortimbras.  Il  &it,  je  ne  sais  pourquoi,  chercher 
dans  tout  l'univers  une  bouche  ^g^e  à  la  sienne , 
c'est-à-dire ,  d'un  pied  de  long.  —  C'est  précisément 
la  mesure  de  la  mienne ,  dit  la  dame:  je  vous  suivrai 
partout  ;  et  je  suis  sûre  que  ma  passion  finira  par 
triompher  de  votre  froideur.  Voi&  ce  qui  se  passa 
dans  le  cabinet;  du  moins  mon  maître  me  l'a  raconte 
ainsi.  Nous  sortîmes  avec  elle  par  la  porte  de  se* 
cours,  et  nous  arrivâmes  bientôt  après  dans  la  capi- 
tale du  Danemarck  ;  ta  visière  de  nos  casques  baissée 
pour  ne  pas  être  reconnus,  et  la  dame  avec  son 
voile  fermé.  Nous  demandâmes  une  audience  secrète 
au  roi ,  pour  lui  montrer  cette  merveille  à  kquelle  il 
sembloit  attacher  un  si  grand  prix.  Dès  qu'il  eut 
aperçu  l'ogresse  :  Ah!  ma  cousine,  s'écria-t-il ,  je 
vous  retrouve  enfin  1  II  se  jeta  dans  ses  bras,  et  ces 
deux  grandes  bouches  se  donnèrent  le  plus  énorme 
baiser  qui  fut  jamais  donné.  Fortimbras  remercia 
beaucoup  mon  maître  de  lui  avoir  amené  cet  illustre 
rejeton  de  sa  famille  ;  il  en  élolt  inquiet  depuis 
long-temps  ;  car  il  s'étoit  écoulé  plus  de  quinze  ans 
depuis  qu'il  n'avoit  eu  de  ses  nouvelles  :  les  dernières 
portoient  qu'elle  s'étoit  retirée  dans  la  Bactriane;  et 
voilà  pourquoi  il  avoit  ordonné  à  ses  anibassadeui:^ 
de  commencer  leurs  recherches  par  ce  pays  :  elles 
avoient  été  infructueuses.  La  princesse,  par  des  cir- 
constances trop  longues  à  vous  raconter,  avoit  été 
obligée  de  repasser  en  Europe  ;  et ,  croyant  que  le 
roi  de  Danemarck  ne  voudroit  point  la  recevoir  à  sa 
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cour,  et  Favouer  pour  sa  parente,  elle  n'avoit  pas 
voulu  s'exposer  à  cet  afiront.  Les  temps  sont  bien 
changés  !  lui  dit  Fortimbras  ;  tant  que  la  reine  a  vécu , 
je  n'aurois  pu  la  décider  à  vous  recevoir  avec  les 
honneurs  dus  à  votre  rang  :  elle  avoit  besoin  de  toute 
sa  vertu  pour  me  supporter  moi-même  ;  et  cepen- 
dant ,  étant  éloigné  d'un  degré  de  plus  que  vous  de 
U  souche  commune ,  je  n'ai  point  de  crocs.  Je  n'ai 
donc  point  songé  à  vous  appeler.  Depuis  sa  mort,  je 
me  trouve  seul  avec  ma  fille  Sapinelle  ;  elle  a  toute 
ma  tendresse  ;  mais  je  dois  assurer  la  succession  de 
mes  États  ;  et  je  ne  saurois  espérer  de  descendant 
par  elle.  Sans  cesse  occupée  des  charmes  de  son  pied, 
qui  dans  le  fait  est  le  plus  joli  du  monde ,  et  ne  pou- 
vant trouver  de  souliers  qui  lui  conviennent ,  sa  rai- 
son et  sa  santé  même  sont  sensiblement  altérées  : 
d'un  moment  à  l'autre ,  je  puis  avoir  le  chagrin  de  la 
perdre ,  ce  qui  me  conduiroît  moi-même  au  tombeau, 
laissant  ainsi  mon  royaume  en  proie  aux  actions  et 
aux  troubles  qui  ne  manqueroient  pas  de  le  déchirer. 
Or  il  n'existe  plus  d'individus  de  la  noble  race  des 
Fortimbras,  il  faut  donc  que  je  remonte  à  la  ligne  du 
grand  Ogrog  I",  roi  du  Cap-Nord  et  de  Loupgaroutie. 
Vous  descendez  de  lui ,  ma  cousine  ;  vous  avez  des 
droits  à  mes  États  ;  et ,  si  vous  n'avez  pas  d'en^ts , 
vous  êtes  en  âge  d'en  faire.  L'ogresse ,  qui  étoit  d'un 
naturel  reconnoîssant ,  remercia  le  roi  ;  et ,  oubliant 
les  protestations  d'amour  qu'elle  avoit  iàites  si  récem- 
ment ,  tant  l'éclat  d'une  couronne  a  de  charmes ,  elle 
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dit  tendrement  au  roi  qu'elle  ne  voudrolt  avoir  des 
enfants  que  s'il  en  étoit  le  père.  Ce  mariage ,  assez 
bien  assorti ,  s'arrangea  de  cette  manière.  La  princesse 
Sapinelle ,  tout  occupée  de  son  soulier ,  parut  très 
indifférente-k  cet  événement;  et  les  noces  furent  cé- 
lébrées avec  une  magnificence  royale  ;  la  mariée , 
couverte  de  tous  les  joyaux  de  la  couronne ,  vêtue  de 
sa  robe  de  brocard  d'or  semée  de  pierreries,  n'en 
étoit  qu'un  peu  plus  affreuse  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  poètes  danois  de  feire  pour  elle  des  odes ,  des 
hymnes,  des  ballades,  des  rondeaux,  des  poèmes, 
dans  lesquels  on  célébroitjusqu  a  l'ivoire  de  ses  crocs; 
le  tout  montant ,  suivant  un  calculateur  exact ,  à  la 
somme  de  cinquante-^  mille  cinq  cent  soixante- 
quatre  vers  bons  ou  mauvais  :  au  reste ,  chacun  des 
auteurs  trouva  les  siens  excellents ,  et  ceux  de  ses 
confrères  détestables  ;  ce  qui  leur  fit  un  double  plai- 
sir, et  nulle  peine  au  public,  qui  ne  les  lut  point. 

Cependant  le  chevalier  mon  maître  n'avoit  point 
perdu  de  vue  l'objet  de  son  voyage  ;  et ,  se  confiant 
aux  promesses  de  la  voix ,  îl  vouloit  recommencer 
l'épreuve  du  soulier.  Il  espéroit  qu'il  ne  dtsparoîtroit 
point  cette  fois ,  et  il  avoit  même  pris  la  liberté  de 
le  montrer  à  la  princesse ,  qui  avoit  admiré  sa  forme 
et  la  beauté  des  diamants  qui  lui  servoient  de  boucles. 
Hais  il  falloit  que  la  cérémonie  fût  publique  ;  et  l'on 
pouvoit  toujours  craindre  que  la  fée  ou  le  mauvais 
génie  qui  avoit  substitué  la  savate  à  la  précieuse 
chaussure ,  ne  recommençât  cette  mauvaise  plaisan- 
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teiie.  Dans  cette  situation  embarrassante ,  mon  maître 
pria  Sapinetle  de  lui  permettre  de  Aafre  en  particu- 
lier l'essai  de  ce  &meux  soulier  ;  elle  y  consentit ,  et 
le  chaussa  avec  auUnt  de  &cilité  que  si  on  l'eût  fait 
exprès  pour  elle.  Sa  joie  fut  extrême ,  ainsi  que  celle 
du  chevalier  ;  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  l'ap- 
parition subite  de  la  vieille  de  Ta  montagne,  qui 
arriva  à  cbeval  sur  une  quenouille.  Facordm ,  lui 
dit-elle  d'une  voix  cassée,  voilà  la  première  condi- 
tion qui  vous  étoit  imposée  remplie  :  vous  souvient-il 
de  ce  qui  vous  reste  à  faire  pour  parvenir  au  comble 
de  vos  vœux?  C'est  un  préliminaire  indispensable 
que  je  veux  bien  vous  rappeler,  puisque  vous  pa- 
roissez  l'avoir  oublié  :  il  faut  que  vous  ayez  mes 
faveurs^  et  je  vous  avoue  ingénument  que,  pour 
peu  que  vous  me  pressiez ,  je  suis  disposée  a  vous 
les  accorder.  Misérable  vieille ,  lui  dit  le  chevalier 
en  la  repoussant  avec  hOrreur,  vous  devriez  bieik 
'  plutôt  songer  à  vous  faire  enterrer  qu'à  &ire  l'amour. 
—  Mon  petit  ami ,  répondit  la  vieille  en  nasillant , 
vous  faites  le  cruel  ?  Eb  bien!  puisque  vous  êtes  si 
froid ,  vous  le  serez  pour  tout  le  monde  ;  et  vous  ^ 
Mademoiselle ,  vous  ne  valez  pas  mieux  ,  et  vous 
partagerez  son  sort.  Eu  disant  ces  mots ,  elle  les 
toucha  tous  deux  de  sa  quenouille  ;  et  ib  tom- 
bèrent dans  un  profond  assoupissement,  dont  rien 
ne  put  les  tirer.  Dès  que  le  roi  apprit  ce  fîuieste  évé- 
nement ,  il  envoya  consulter  un-  oracle  de  ses  amis 
qui  habitoit  l'antre  de  Borée ,  à  deux  degrés  du  pôle. 
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Celui-ci  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède ,  pour 
guérir  la  princesse,  que  le  rire  de  Mousseline  la 
Sérieuse.  Or ,  comme  on  savoit  qu'elle  n'a  jamais  rî , 
et  que  probablement  elle  ne  ^ira  jamais,  le  pauvre 
Fortimbras  crut  que  c'étoit  une  dérision  ;  et  déjà  il 
avoit  ordonné  qu'on  remplît  de  dix  mille  pieds  cubes 
de  glace  et  de  neige  le  trou  de  l'oracle,  lorsqu'il 
jugea  à  propos  de  se  raviser ,  et  d'envoyer  sa  fille  et 
le  Facardin  vers  la  princesse  d'Astracan ,  pour  épier 
le  premier  rire  qui  sortira  de  sa  bouche.  Le  char 
que  TOUS  voyez  a  été  construit  pour  ce  grand  voyage  : 
quant  à  moi ,  je  n'ai  jamais  voulu  quitter  le  corps 
inanimé  de  mon  pauvre  maître. 

Le  fidèle  écuyer  ayant  terminé  son  récit ,  tous 
les  assistants  partagèrent  sa  juste  douleur  ;  et  l'on 
résolut  de  conduire  cette  espèce  de  convoi  vivant 
jusqu'au  palais  de  la  princesse  Mousseline  ,  afin 
de  lui  exposer  combien  il  seroit  utile  qu'elle  vou- 
lût enfin  prendre  la  peine  de  rire ,  ne  (ut-ce  que 
pour  rompre  l'enchantement  de  ces  illustres  per- 
sonnages. En  chemin,  le  prince  de  Tréhizonde 
pria  le  chevalier  de  l'Alêne  de  lui  dire  pourquoi  les 
rouets  jouoient  un  si  grand  rôle  dans  ce  pays.  Nous 
nous  sommes  tous  engagés ,  répondit-il ,  à  remplacer 
les  trois  cents  soixante-quatorze  douzaines  de  che- 
mises que  Mousseline  a  perdues  ;  espérant  d'ailleurs 
que  notre  air  gauche,  qui  nous  paraît  ridicule  à 
nous-mêmes ,  finiroit  par  la  &ire  rire  aussi  ;  et , 
comme  vous  êtes  engagé  dam  cette  aventure,  voux 
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ne  pouvez  pas  plus  que  nous ,  vous  dispenser  de  filer. 
Cette  occupation  me  parut  assez  fôcheuse'  pour  un 
guerrier;  mais  je  n'eus  pas  le  temps  de  m'en  plain- 
dre avant  d'arriver  à  la  résidence  royale  d'AsIracan. 
Au  bruit  que  fit  tout  le  cortège ,  la  princesse  parut 
sur  le  balcon  ;  et ,  quand  on  lui  raconta  la  triste 
aventure  de  Facardin ,  et  de  Sapinelle  au  petit  pied , 
malgré  la  rivalité  naturelle  entre  les  dames  qui  pré- 
tendent aux  mêmes  agréments ,  elle  avolt  si  bon 
cœur  qu'elle  ne  put  s'empêcher  de  fondre  en  larmes, 
conséquence  tr^s  naturelle  du  spectacle  déplorable 
qu'on  lui  présentoit.  Il  y  avoit  bien  loin  de  là  à  rire  ; 
et  tout  te  monde  se  désoloît ,  lorsqu'un  spectacle 
extraordinaire  attira  l'attention  de  l'assemblée.  L'air 
fut  tout  Si  coup  obscurci ,  et  Ton  vit  un  assez  gros 
nuage  qui,  s'abaissant  par  degrés  ,  se  trouva  être  un 
rassemblement  de  plusieurs  milliers  d'oiseaux  de 
différentes  espèces:  ils  précédoient  le  char  volant  du 
grand  Caramoussal ,  et  lui  servoîent  d'escorte  ;  ou 
plutôt  c'étoîent  des  otBciers  de  sa  maison ,  car  ils 
portoient  tous ,  sur  les  ailes  ,  sa  livrée  bleu  de  ciel 
et  safran ,  outre  qu'ils  avoient  à  la  patte  droite  un 
anneau  à  ses  armes.  Ses  gardes  du  corps  étoient 
des  vautours ,  ses  musiciens  une  troupe  de  rossignols 
et  de  fauvettes  ;  il  avoit  pour  lecteur  un  perroquet 
gris ,  et  pour  poëtes  deux  cygnes  de  Mantoue  :  il 
conduisoit  lui-même  les  six  aigles  attelés  a  son  char; 
et  il  avoit  pour  postillon  un  geai  fort  adroit.  C'est 
dans  cet  équipage  que  le  brave  homqie  d'enchan* 
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teur  arriva  chez  le  roi  d'A^tracan.  Il  n'étott  pas  seul: 
une  dame  d'un  certain  âge  ^oitàsa  droite;  elle  parois- 
soit  très  affligée ,  et  donnoit  gravement  la  main  k  un 
petit  personnage  richement  habillé ,  mais  fort  laid  de 
figure,  quoiqu'il  fut  difScile  d'en  juger, tant  sa  fraise 
à  l'espagnole  e'toit  ample  ;  elle  cachoit  tout  le  bas  de 
son  visage ,  et  son  chapeau  à  plumes  d'autruches  en 
couvroit  tout  le  haut.  Il  avoit  des  bottines  de  marc- 
quîn  jaune ,  un  pourpoint  de  satin  couleur  de  feu ,  un 
manteau  de  gaze  d'argent ,  et  un  baudrier  d'où  pen- 
doit  une  assez  longue  épée  ;  il  portoit  sur  la  poitrine 
les  décorations  de  différents  ordres  en  diamants , 
avec  leurs  rubans  en  écharpes  et  en  sautoirs.  Tout 
cet  attirai  étoit  fort  imposant  ;  et ,  de  loin ,  personne 
ne  reconnoissoit ,  sous  un  tel  déguisement ,  le  Sing« 
Triste  dont  on  a  parlé  dans  la  première  partie  de  ces 
Mémoires.  Malheureusement  pour  lui,  il  sortoit  de 
son  baut-deK:hau5se  un  petit  bout  de  sa  queue  ;  un 
maudit  page ,  malin  comme  ils  le  sont  tous ,  s'en 
étant  aperçu,  passa  par  derrière  lui  pendant  qu'il 
fâisoit  sa  première  révérence  à  la  princesse  ,  et  le 
pinça  de  toute  sa  force.  Le  pauvre  animal  ne  put  se 
contenir;  il  fit  une  affreuse  grimace.  L'accoutrement 
du  singe  et  sa  gravité  avoient  déjà  donné  à  Mousse- 
line plus  de  gaieté  qu'elle  n'en  avoit  ressenti  de  sa 
vie.   Les  contorsions  qu'il  fit  en  se  sentant  pincer 
la  queue',  et  le  soufflet  qu'il  donna  au  page  pour  se 
venger,  achevèrent  le  miracle;  et  l'on  entendit  dis- 
tinctement un  éclat  de  rire  partir  de  sa  belle  bouche. 
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Un  événement  si  important  et  si  beureux  excita  mille 
transports  de  joie  ;  le  vieux  roi  son  p^re  pleuroit 
comme  un  enfant;  tout  le  peuple  applaudissoit ; 
les  musiciens  de  la  cour,  plus  bruyants  que  partout 
ailleurs,  faisoient  un  charivari  à  étourdir  les  gens^ 
et  empéchoient  d'entendre  le  concert  des  oiseaux 
du  grand  Caramoussal.  Celui-ci,  ennuyé  de  tout  ce 
vacarme ,  fit  un  signal  avec  sa  baguette  ,  et  aussitôt 
toute  la  musique  cessa  :  les  chanteurs  restècent  la 
bouche  ouverte;  les  joueurs  de  violon  avec  leurs 
archets  en  t'air,  les  cors  de  chasse  avec  la  bouche 
enflée.  Le  Singe  profita  de  ce  silence  pour  s'adresser 
au  roi  :  Seigneur ,  lui  dit-il  avec  une  assurance  res- 
pectueuse ,  l'oracle  est  accompli  ;  j'ai  fait  rire  votre 
fille  ;  votre  promesse  est  positive ,  et  je  dois  l'épou- 
ser. On  peut  juger  de  l'indignation  générale  qu'exci- 
tèrent les  prétentions  de  ce  magot.  Qu'on  l'envoie  à 
la  ménagerie ,  disoient  les  uns  ;  qu'on  le  montre  à  la 
foire ,  disoient  les  autres  ;  les  plus  modérés  opinoient 
pour  qu'on  lui  donnât  un  saC  de  noix ,  avec  défetise 
de  jamais  paroitre  k  la  cour.  Tous  ces  nobles  cheva- 
liers, qui,  depuis  plusieurs  années ,  s'étoient  dévoués 
à  cette  aventure  ,  frémissoient  de  rage.  Enfin  le  tu- 
multe étoit  grand  ,  lorsque ,  potu*  l'apaiser,  la  dame 
âgée  qui  accompagnoit  Caramoussal  s'avança;  et, 
levant  le  voile  dont  étoit  couvert  son  visage  :  Sire,  dit- 
elle  au  roi  d'Astracan,  et  vous,  princes  et  chevaliers 
qui  m'e'coutez ,  je  suis  la  princesse  douairière  de 
Trébizonde ,  que.  des  malheurs  peu  communs  ont 
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exilée  depuis  plus  de  vingt  ans  de  ses  États.  On  doit 
en  croire  le  pénible  aveu  que  je  fais  en  ce  moment  ; 
oui ,  celui  que  vous  voyez  sous  cette  forme  repous- 
sante est  un  prince  ;  il  est  mon  ûh,  aussi  bien  que 
vous ,  grand  Facardin ,  que  je  reconnois  sous  cet 
équipage  de  cuisinier ,  et  que  le  Facardin  du  mont 
Atlaâ  qui  sort  dans  cet  instant  de  sa  léthargie.  Vous 
êtes  mon  fib  aîné,  prince  de  Trébizonde ,  cootinua- 
t«lle  en  se  tournant  vers  moi ,  je  vous  demande  votre 
amitié  pour  le  cadet  de  vos  frères.  Madame ,  lui  dis- 
je  alors  respectueusement,  si,  par  quelque  mystère 
qne  je  ne  cherche  point  à  approfondir ,  je  suis  en 
effet  le  frère  de  ces  chevaliers,  leurs  manières  nobles 
et  leurs  figures  distinguées  rendent  leur  alliance 
honorable  pour  moi ,  et  je  l'admets  volontiers  ;  mais 
il  est  impossible  que  ce  fils  de  guenon  ait  rien  de 
commun  avec  nous.  Caramoussal  m'interrompit  alora, 
et  me  dit  d'un  ton  d'autcu-ité  :  Jeune  homme,  la  na- 
ture entière  est  couverte  d'un  voile  que  les  yeux  les 
plus  clairvoyants  ne  satu^ient  percer  ;  tout  est  ici- 
bas  illusion  et  apparence  !  Que  savez-vous  si  la  peau 
de  ce  singe  ne  renfenne  pas  le  c<Bur  le  plus  noble  ? 
Ne  voit-on  pas  de  très  beaux  hommes  avoir  des  sen- 
timents bas  qui  les  rendent  semblables  aux  brutes  ; 
et  ne  pourroit-on  pas  citer  des  femmes  charmantes 
qui  n'en  ont  pas  moins  toute  ta  malice  des  singes? 
—  Tout  ce  qu'il  vous  plaira,  monsieur  du  Caramous- 
sal, s'écria  le  roi  d'Astracan  écarlate  de  colère;  vous 
parlez  comme  un  oracle  que  vous  êtes  ;  mais  il  ne 
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sera  pas  dit  que  j'aie  un  singe  pour  gendre,  et  que 
je  m'expose  à  avoir  des  sapajous  pour  pettts-fib  !  — 
Seigneur,  repondit  froidement  l'enchanteur,  la  pa- 
role des  rois  est  sacrée  :  vous  avez  promis  votre  fille 
à  celui  qui  la  feroit  rire  ;  et  c'est  à  ce  jeune  prince 
que  le  destin  a  accordé  la  &veiïr  signalée  que  tant 
de  rivaux  sollicitent  depuis  si  long-temps.  Cependant 
je  conçois  votre  chagrin ,  et  je  vais  voir  s'il  ne  m'est 
pas  possible  de  Fadoucir.  Là'dessus  il  traça  en  l'air 
trois  cercles  avec  sa  baguette  :  au  bout  de  quelques 
minutes ,  on  entendit  un  petit  cri  semblable  au  cbant 
du  coq ,  et  bientôt  apris  on  vit  en  effet  le  coq  mer- 
veilleux avec  sa  crête  d'escarboucle  et  son  bec  de 
diamant  jaune.  Il  tenoit  dans  la  patte  gauche  un 
grain  de  millet  que  l'enchanteur  cassa  :  ce  grain  de 
millet  contenoit  un  rouleau  de  toile  d'araignée  sur 
lequel  étoit  écrit  en  caractères  magiques  Poracle  sui- 
vant ,  que  Caramoussal  lut  tout  couramment  ; 

OKACLE. 

Si  la  princesse  MonsselÎDe 

Sons  s«  forme  préMole  épouse  Factittin , 

Tous  aei  enfants  amont  un  air  flivin 

Oii  se  peindra  leur  illustre  origine. 

Cependant  il  est  i  son  choix 

De  Ini  faire  reprendre  uno  fignre  humaine  ; 

Mais  alors  du  Destin  la  volontj  certaine  , 

Et  les  suprêmes  lois , 
Sont  de  ne  loi  donner  poar  toute  sa  ftmille 
Qu'un  sapajou  pour  fils ,  qa'uue  guenon  pour  fille. 

Ce  terrible  oracle ,  plus  clair  qu'ils  ne  le  sont  ordi- 
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nairemeot ,  ^toit  exprimé  en  aussi  mauvais  Vers  (pie 
de  coutume.  La  princesse  Mousseline,  à  qui  la  parole 
étoit  revenue  avec  le  rire ,  fut  prodigieusement  em- 
barrassée ;  et  l'on  peut  assurer  qu'il  ne  se-livra  jamais 
dans  le  cœur  d'une  belle  princesse  un  plus  violent 
combat  entre  tous  les  sentiments  de  pudeur ,  d'or- 
gueil ,  de  vertu  ,  de  maternité ,  d'amour  propre  qui 
y  font, leur  résidence  habituelle.  Enfin  son  heureux 
génie  l'inspira  ;  elle  poussa  un  profond  soupir  ;  et 
après  avoir  fait,  eu  fille  bien  élevée  ,  une  révérence 
'  au  roi  son  père  :  Sire ,  dit-elle  ,  puisqu'il  faut ,  pour 
dégager  votre  parole  royale ,  que  j'épouse  le  plus 
jeune  des  Facardins ,  j'y  consens  ;  et  je  préfère  qu'il 
conserve  sa  forme  actuelle ,  à  Iliorreur  de  vous 
dooner  des  monstres  pour  petits-enfants.  En  ache- 
vant ces  mots ,  elle  avança  la  main  vers  le  prince- 
singe.  Celui-ci  t  touché  de  tant  de  bonté ,  mit  respec- 
tueusement un  genou  en  terre  ;  et ,  prenant  délicate- 
ment, avec  une  de  ses  pattes  de  devant,  la  main  de  la 
princesse ,  il  se  disposott  k  la  baiser  ;  mais ,  avant  que 
son  vilain  museau  n'eût  touché  cette  belle  main ,  le 
coq  merveilleux  s'étoit  élancé  sur  sa  tête  ;  il  s'y 
accrocha  fortement ,  battit  trois  fois  des  ailes  ;  et , 
au  troisième  battement ,  il  s'envola  avec  la  peau  et 
la  queue  du  singe,  à  la  place  duquel  on  vit  un  très 
beau  jeime  homme ,  à  la  grande  satis&ction  du  roi  et 
de  toute  l'assemblée.  Garamoussal  déclara  que  le 
Destin,  satisfait  de  la  généreuse  résolution  de  Mous- 
seline ,  avoit  en  sa  fiiveur  détruit  l'enchantement  $ane 
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conditioiu ,  et  que  ses  enfants  seroient  les  plus  jolis 
du  inonde.  On  songea  alors  à  Sapînelle  de  Jutlande 
qui  venoît  de  se  réveiller  sur  son  char,  ainsi  que  son 
Facardin ,  conformément  à  la  prédiction  de  l'oracle 
de  l'antre  de  Borée.  Ces  illustres  personnes  parurent 
embarrassées  de  se  trouver  dans  cette  situation  de- 
vant toute  la  multitude.  Mousseline ,  qui  n'étoit  plua 
la  Sérieuse,  emmena  l'infante  de  Danemarclt  dans 
soii  appartement;  et  son  père  fit  prendre  des  res- 
taurants au  Facardin  du  mont  Atlas,  qui  en  avoit 
gpnd  besoin.  Il  avoit  oublié ,  pendant  sa  léthargie  ^ 
la  nymphe  à  l'arc  d'acier  ,  dont  le  soulier  ne  se  - 
retrouva  plus.  Sapinelle  étoit  charmante  ;  il  étoit  sûr 
de  l'agrément  de  son  père  Fortimbras ,  à  qui  il  avoit 
procuré  si  heureusement  la  grande  bouche  qui  faisoit 
son  bonheur;  la  princesse  n'étoit  point  insensible  à 
son  amour;  ainsi  il  ne  restoit  plus  à  obtenir  que  le 
consentement  de  ma  mère,  qui,  trouvant  le  parti 
très  sortable  ,  l'accepta  volontiers.  On  fît  à  la  fois  les 
deux  noces  avec  une  magnificence  que  je  n'entre- 
prendrai  point  de  dépeindre,  de  peur  que  l'on  ne  me 
soupçonne  d'exagération  ,  reproche  que  je  suis  loin 
de  mériter.  Mes  deux  frères  étant  pourvus ,  le  grand 
Facardin  à  la  marmite ,  un  peu  confus  de  paroître 
dans  cette  auguste  assemblée  avec  son  équipage  de 
cuisinier  militaire  qui  n'avoit  plus  de  but ,  reprit  son 
casque  et  son  épée,  et  partit  avec  le  chevalier  de 
l'Alêne  et  celui  du  Coq ,  qui  partageoient  ses  sen- 
timents et  son  embarras ,  pour  chercher  de  nouvelles 
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avenlares.  Cristalline,^  dont  la  curiosité  n'étoit  pas 
encore  satisfaite,  les  suivit  habillée  en  pi^e,. espé- 
rant trouver  quelques  occiUions  de  contenter  son 
goût.  J'embrassai  tendrement  mon  frère ,  qui  me  pro- 
mil  de  me  faire  passer  le  récit  de  ce  qui  lui  arrivera 
dans  la  suite  ;  s'il  est  digne  d'être  mis  sous  les  yeux  de 
sa  hautesse ,  je  lui  demanderai  la  permission  de  lie 
lui  présenter.  Quan):  à  ma  mère ,  elle  se  rendit  au», 
instances  de  la  princesse  Sapinelle  sa  bru ,  et  l'ac- 
compagna en  Danemarck.  Je  leur  souhaitai  a  tous 
'  un  heureu^K  voyage,  et  je  repris  le  chemin  de  Trébi- 
zonde  pour  être  prêta  exécuter  les  ordres  qu'il  plaira 
au  suUanmoQ seigneur de.me donner. ^Ouf, s'écria 
Dinarzade  ;  nous  voilà  donc  délivrés  de  tout  ce  Fa- 
cardinage!  ce  n'estpàs  assurément  sans  peine,  et  sans 
avoir  couru ,  par  monts  et  par  vaux,  du  nord  au  sud-^ 
et  dç  l'est  au  couchant  :  et  cependant,  pour  peu  que 
l'on  ait  de  curiosité,  et  que  l'on  aime  les  histoires 
complètes,  on  ne  peut  pas  être  content  de  votre 
récjL'  On  n'a  point  de  nouvelles  de  la  Vieille  du 
mont  Atlas  ;  on  ignore  ce  que  deviennent  les  rouets; 
on  ne  sait  pas  non  plus  pourquoi  le  chevalier  du 
Coq  s'affuble  de  cette  maoière  ;  d'ailleurs  il  y  a  des 

contTddictions ,  des  obscurités Taisez-vous , 

impertinente ,  dit  le  sultan  en  se  frottant  les  yeux  ;  si 
l'on  étoit  si  difficile,  il  ne  feudroit  jamais  lire  d'his- 
toires; car  celles  que  l'on  publie  aujourd'hui  sont 
pour  le  dioins  aussi  obscures ,  ne  sont  guère  plus 
véritables ,  et  sont  certainement  moins  amusante» 
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que  celle-ci.  —  Ce  ne  peut  être  ^ue  par  comoataî- 
'  son  avec  ces  pitoyables  ouvrages,  reprit  aigrement 
Dinarzade ,  que  votre  hautesâe  approuve  les  aven- 
tures qu'elle  vient  d'entendre  ;  et  ,  si  U  sultane 
Schéh^razade  ma  sœur  n'avoit  pas  une  extinction 
de  Voix ,  elle  nous  conteroit  de  bien  plus  belles  his- 
toires; mais  du  moins  falloit-il  que  le  prince  de  Tré~ 
bizonde  nous  expliquât  comment  il  se  trouve  être  le 
frère  des  trôisaUtresFacardins,  chose  dont  il  ne  nous 
a.pas  dit  un  mot.  —  Il  est  vrai ,  ait  le  sultan  des  Indes; 
vous  auriez  dû ,  Trébizonde ,  demander  à  votre  mère 
le  récit  de  ses  aventures. —>  Cest  ce  que  j'ai  fàit,sei' 
gneur,  répondît  l'aîné  des  Facardins;  je  l'ai  même 
surmoi^etjesuisprêtàlelireàvotre  haotesse,»!  elle 
«taigne  m'écouter.  Hais  je  viens  d'entendre  Je  crieur 
qui  rappelle  aux  Bdètes  Musulmans  que  c'est  aujour- 
d'hui vendredi,  et  qu'il  est  temps  de  remplir  te  de- 
voir conjugal;  j«  vais  donc  me  retirer. —  Restez,  re- 
prit brusquement  le  sultan  ;  on  o'eât  pas  à  la  minute. 
D'ailleurs  les  princes  ont  des  excuses  légitimes  ;  les 
grands  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  «nvers  leurs  peu- 
ples les  dispensent  de  ces  détails  minutieux.  Dinar- 
zade sourit  malignement  ;  la  sultane  soupira ,  et  le 
prince  de  Trébizonde ,  aprhs  avoir  toussé  deux  ou 
trois  fois,  commença  ainsi  l'histoire  de  sa  mère.  ' 
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•  \    MÉMOIRES 

D£  LA.  PRINCESSE  DOUAIRIÈRE  DE  TRËBIZONDE, 

BIERE  DES  QUATRE  FACARDIETS, 

Ge  peu  de  charmes  que  la  nature  m'a  départis' 
ont  été  bien  funestes  à  mon  repos.  Je  vivois  paisi- 
blement avec  mon  épouK ,  le  prince  de  Trébizondé , 
et  déjà  un  fils  avoit  été  le  fruit  de  notre  union^  lorS' 
que ,  me  promenant  un.  soir  avec  mes  femmçs  sur 
les.  bords  riaints  de  la  mer  Noire,  j'aperçus  entre  les 
rochers  un  joli  lézard  vert  d'émeraude,  qui  ne  s'en- 
fuit point  k  mon  approche  ;  au  contraire ,  il  s'avança 
vers  moi ,  je  le  regardai  avec  attention  ,  et  je  re- 
marquai qu'il  avoit  sur  le  dos  des  caractères  singu- 
liers tracés  en  Or  :  il  paroissoit  extrêmement  doux 
et  caressant ,  et  j'avois  grande  envie  de  le  prendre  ; 
cependant  la  répugnance  que  j'ai  pour  ces  sortes 
d'animaux  fut  la  plus  forte  ;  je  m'éloignai ,  et  je  le 
vis  disparoître  dans  une  crevasse. 

J'étoisàpeineàcentpasde  cetendroït,  que  j'aper- 
çus sur  la  grève  un  petit  oiseau  d'un  jaune,  éclatant , 
avec  une  huppe  et  la  queue  d'un  beau  rouge;  il  avoit 
la  tête  baissée;  et,  eo  le  regardant  déplus  près,  je 
remarquai  qu'il  se  débattoit  :  il  avoit  mis  imprudem- 
ment son  bec  dans  une  huître  entr'ouverte ,  qui , 
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en  se  refermant ,  l'avoit  pris  comme  dans  un  tr^u- 
chet.  Le  pauvre  petit  me  fit  tant  de  pitié,  "que  je 
pris  l'huître ,  et  t^ue  je  le  d%ageai.  Je  m'attendoi« 
qu'il  alloit  chercher  à  s'envoler  ;  mais ,  au  lieu  de 
prendre  son  essor ,  il  battit  des  ailes ,  et  approcha 
son  joli  bec  de  ma  bouche  comme  pour  me  remer- 
cier. Cela  m'intéressa  ;  je  lui  présentai  le  doigt  ;  ii 
s'y  posa  ,  et  je  l'emportai  dans  mon  appartement. 
Il  étoit  si  doux  et  si  peu  farouche ,  qu'en  le  mettant 
dans  une  cage,  j'en  laissai  la  porte  ouverte,  afin  de 
lui  donner  la  liberté  de  se  percher  sur  le  bâtoil  de 
mon  perroquet.  '}e  me  couchai  comme  à  mon  ordi- 
naire avec  le  prince  mon  mari.  Le  lendemain ,  de 
grand  matin ,  il  partit  pour  la  chasse  sans  m'éveiller  y 
mais  bientôt  après  une  lumière  extraordinaire  qui 
éclaira  ma  chambre ,'  me  fit  ouvrir  lès  yeux  ;  et 
je  vis  Foiseau  ,  perché  sur  la  cage  ,  grossir  par 
degrés  ;  puis ,  tout  k  coup  changeant  de  forme  ,  il 

'  devint  un  génie  dont  les  traits  étoient  assez  beaux  y 
mais  dont  la  physionomie   étoit  plus   imposante 

'  qu'agrËable.])(adame,medit-ilens'approchantdemon 
lit ,  pardonnez  ce  dégirisement  k  la  passion  que  vous 
m'avez  inspirée  ;  c'est  moi  qui  vous  apparus  hier 
sous  la  -forme  d'un  lézard  vert ,  et  ensuite  soqs  celle 
d'un  oiseau  ;  car  mon  pouvoir ,  quelque  grand  qu'il 
soit ,  ne  s'étend  pas  jusqu'à  m'introduire  chez  vous 
sans  votre  consentement  ;  la  fée  qui  a  présidé  à  votre 
naissance  vous  a  mis  à  l'abri  d'un  pareil  événement. 
Monsieur,lui  répondi»-je  très  effrayée,  si  mon  consen- 
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te^ient  est  nécessaire  pour  que  vous  soyez  ici ,  je 
vous  déclare  que  je  ne  vous  le  dotioerai  jamais ,  sur- 
tout k  une  heure  aussi  indue.  —  11  est  trop  tard  ac- 
tuellement ,  Madame;  vous  m'avez  établi  vous-même 
dans  votre  chambre  ,  et  j'y, resterai.  Considérez  que 
votre. réputation  est  par&itement  ^  couvert,  puisque 
j'ai  le  pouvoir  de  redevenir  oiseau  a  volonté.  Voilà  ce 
que  je  ne  crbirai  jamais  sans  l'avoir  vu ,  diâ-je  d'un 
ton  radouci.  Eh  bien  ,  belle  princesse  ,  vous  allez 
'  vous  en  convaincre.  Aussitôt  il  diminua  àvue  d'œil , 
son  bonnet  orné  de  belles  plumes  rouges  redevint 
une  huppe  ,  et  sa  robe  de  satin  jonquille  se  changea 
en  un  plumage  de  même  couleur:  enfin  la  meta- 
morphase  fut  «empiète ,  et  il  se  mit  à  voltiger  dans 
la  chambre.  Je  lui  présentai  mon  doigt ,  décidée  à 
le  prendre  et  à  le  remettre  en  cage  ,  afin  de  me 
débarrasser  de  ses  poursuites  ;  mais  il  devina  mon 
intention,  et,  reprenant  sa  forme  naturelle,  il  me 
dit  d'un  ton  moqueur  :  Vous  vouliez  me  mettre' 
en  prison ,  c'est  bien  a£sez  de  porter  vos  fers'.  Je 
vous  en  dirai  davantage  lorsque' nous  serons  chez 
moi.  A  ces  mots ,  il  me  toucha  avec  une  petite  ba- 
guette* d'ivoire  qu'il  portoit  dans  sa  manche  :  Sois 
perruche  ,  ditril  d'une  voix  forte ,  et  perruche  je 
d^ins.  Je  fus  si  étonnée  de  me  voir  dans  mon  mi- 
roir avec  un  pluntage  vert ,  une  longue  queue  ,  et 
deux  petits  yeux  ronds  bordés  de  rouge ,  que  je  me 
laissai  prendre  sans  difficulté  ;  il  me  mit  dans  la  cage , 
«uvrit  la  fenêtre  ,  et  s'envola  avec  tnoi.  Je  ne  sais 
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pas  au  juste  combien  dura  ce  voyage  qui  se  feisoit 
avec  une  telle  rapiditi!  que  je  ne  pouvois  distinguer 
les  pays  au-dessus  desquels  je  passoia;  tout  ce  que 
jetais,  c'est  que  j'en  étais  encore  étourdie  lorsque 
nous  arriv&nte's  chez  le  g^nie.  Il  avoît  fix^  sa  rési- 
dence au  milieu  d'une  forêt  de'  grands  orangers.  La 
cime  de  celui  qu'il  habitoit^toH  plus  élev^  que  les 
plus  hauts  minarets  de  nos  mosqu^ ,  et  le  tronc 
iftoit  aussi  gros  qu'une  tour  :  c'^ît  dans  la  partie 
basse  que  logeaient  les  lutins,  les  farfedets,  et  au- 
tres petits  officiers  de  .sa  maison  ;  il  s'^toit  aéservé 
le  haut  derari)re,  dont  les  branches  étoient  dispo- 
sées en  une  suite  de  berceaux  artistement  arrangés  ; 
des  festons  de  fleurs  et  des  guiiltuides  df  fruits 
d^coroïent  ces  appartements  meublas  avec  une  éié-  . 
gante  simplicité.  A  la  suite  de  la  chambre  à  cou- 
cher, étoit  an  parterre  omë  des  plantes  les  plus 
rares  que  produisent  les  trois  parties  du  monde,  et 
un  petit  verger  d'arbres  nains  de  tout^  tes  espèces 
connues,  toujours  chargés  de  fiiiits  délicieux  :  céa 
jardins  aériens  étoient  terminés  par  un  kiosque  en 
forme  de  nid ,  perché  sur  la  branche  la-plus  élevée , 
d'où  Ton  découvroit  une  vue  supet4>e  au*delk  de  la 
forêt.  .  . 

Lorsque  je  fus  un  peu  reposée,  le  génie  me  ren- 
dit ma  première  forme ,  et  me  cofaduisit  à  ce  pavillon. 
Regardez  autour  de  vous ,  me  dît-il  ;  tout  ce^que  vous 
voyez  à  cinquante  lieues  it  là  ronde  m'appartient  ; 
mais  comme  votre  vue  est  trop  foible  pour  distinguer 
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les  objets ,  de  la  hanteur  où  nous  sommes  ,  prenez 
ces  lunettes  aunjuelles  j'ai  adapté  deux  yeux  de 
lynx  préparés.  Je  mis  les  besicles,  etje  vis  au-dessous 
de  moi  les  campagnes  les  plus  fertiles ,  et  les  plus  ri- 
ches prairies,  des  moissons  jaunissantes,  des  trou- 
peaux bondissants ,  des  vergers  dont  les  arbres  étoient 
couverts.de  fruits.  Je  distinguois  les  ruisseaux  qui 
serpentoieot  dans  les  bocages ,  les  bateaux  qui.navi- 
guoientsur  une: belle  rivière,  et  ceux  qui  les  mou'- 
toient:toutce  paysage  étoit  animé  par  des  habitants 
des  deux  sexes  qui  s'occupoient  des  travauxde  l'agri- 
culture ,•  et  qui  paroissoient  dans  l'aisance  et  la  joie. 
J'aurois  contemplé  ce  spectacle  admirable  avec  plai- 
sir si  j'avois  pu  oublier  les  chers  objets  que  j'avois 
laissés  à  Trébizonde ,  le  prioce  mon  époux ,  et  mon 
fils';  mais  ils  étoient  tQujours  présents  à  ma  pensée^ 
Je  me  jetai  aux  genoux  du  génie  ,  et  je  lui  dis  les 
larmes  aux  yeux  :  Seigneur ,  vous  êtes  un  dés  plus 
puissants  et  des  plus  riches  sonveraim  du  monde  ; 
vous  habitez  une  demeure  aussi  singulière  qu'agréa- 
ble ;  vous  régnez  sur  de  vastes  provinces  ,  et  vous 
avez  k  vos  ordres  des  êtres  qui  ont  chacun  plus  de 
pouvoir  que  les  premiers  monarques  de  la  terre  ; 
rien  ne  manque  à  votre  bonheul*  :  prenez  pitié  d'une 
malheureuse  princesse  qiùî  ne  vous  .a  jamais  olfensé, 
et' ne  troublez  pas  plus  long-temps  le  repos  d'uile 
illustre  et  vertueuse.  Ëmiille.  Votre  beauté ,  Madame , 
me  répondit  le  génie ,  détruit  l'efTet  dcvos  discours  ; 
toutes  les  richesses  que  j'ai  étalées  à  vos-  yeux  n'ont 
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plus  de  prix  pour  moi'  si  vous  ne  les  partagez  ,  on 
si  vous  ne  me  donnez  votre  cœur  en  ^chuige.  Oui , 
je  préférerois  d'être  réduit  k  la  condition  d'un  simple 
gnome,  si  vous  vouliez  devenir  mon  épouse;  et  il 
accompagna  ces  paroles  d'un  serment  si  fort,  que 
l'arbre  entier  tressaillit.  Cette  violence  me  fit  peur  ; 
et ,  voyant  que  j'étois  en  sa  puissance  ,  je  songeai  à 
gagner  du  temps.  Je  lui  demandai  donc  ,de  ne  point 
me  parler  de  son  amour  avant  deux  mois  :  il  ne  m'ac- 
corda que  huit  jours  ;  et  je  me  retirai  dans  l'appar- 
temmt  qiù  m'étoit  destiné ,  implorant  toutes  les 
puissances  du  ciel ,  et  gémissajit  sur  mon  4nalhÊu- 
reux,  sort.  Ty  serais  restée  absorbée  daqs  ma  dou- 
leur si  le  génie  n'eût  point  exigé  que  je  fisse  tous 
les  jours  un  tour  de  promenade.  Un  soir  que  je  regar- 
dois avec  étonnement  une  fontaine  qui  entretenoit 
la  fraîcheur  de  ce  lieu  enchanté ,  je  remarquai  un 
petit  sylphe ,  de  la  plus  joHe  figure  du  monde  ,  qui 
y  puisoit  de  l'eau  pour  arroser  des  œillets.  Princesse , 
me  dit-il,  cette  source  vous  surprend;  sachez  qti''elle 
est  due  au  travail  industrieux  de  mes  frères.  Ils  ba- 
layent ^vec  leurs  ailes  la  rosée  qui  tombe  sur,  les 
feuilles ,  ^t  ils  la  font  couler  dans  des  réservoirs  qui 
alimentent  la  fontaine  ;  mais  je  gémis  de  la  voir 
s'augmenter  par  les  tannes  qui  coulent.de  vos  beaux 
yeux.  Hélas  !  que  n'est-il  en  mon  pouvoir  de  vous 
cohsoler?  Petit  être  bien&isant ,  lui  dis-je  sensible- 
ment touchée ,  le  seul  moyen  de'  finir  mes  chagrins 
seroit  de  me  délivrer  de  ce  lieu  où  j'ai  tout  à  redou- 
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ter  pour  mon'  bonneur.  Vous  ddïvrer  m'est  impos* 
sible ,  répondit  le  sylphe  ;  tout  ce  que  je  puis  faire , 
c'est  de  consulter  un  hemiite  de  mes  amis  qui  pos- 
sMe  des  secrets' admirables  «  et  qui  pourra  vous  être 
utile.  Je  risque  beaucoup  en  voulant  vous  servir  ;  si  le 
génie  mon  mdtre  me  surprevoit ,  je  serais  renfermé 
pour  deux  ou  trois  mille  ans  dans  une  des  racines  du 
grand  âibre  ;  ce  qui  est  une  terrible  pénitence ,  lors- 
qu'on aime  autant  que  moi  le  grand  air  et  la  liberté  : 
mais  il  faut  bien  s'exposer  au  péril  pour  secourir  la 
beauté  malheureuse  ;  demain  vous  saurez  de  mes 
nouvelles.  Le  lendemain ,  j'étois  avant  lui  k  la  fon- 
taine, mais  il  ne  tarda  pas  à  7  aitiver;  il  médit  qu'il 
avoit  trouvé  son  ami  lliermite,  et  qu'il  en  avoit  ob- 
tenu i)n  livre  dont  les  vertus  étoient  admirables  :  Le 
voici ,  dit-il  ;  ne  vous  en  séparez  jamais.  Il  me  quitta 
aussitôt';Je  rentrai  dans  mon  appartement ,  et  je  lus 
sur  le  premier  feuillet  :  Fuyez  toccasion.  Je  tour- 
nai la'  page  ,  les  mêmes  mots  y  étojent  écrits  ;  ils 
étoient  répétés  sur  toutes  les  autres ,  et  ce  livre  mer^ 
veilleux  ne  contenoit  rien  autre  chose:  je  le  posai 
sur  ma  table,  et  n'y  songeai  plus.  Cependant  le  dâai 
fixé  par  le  génie  s'écoula  bien  vite  ;  tous  les  jours 
il  devenoit  plus  pressant ,  et  moi  plus  malheureuse  ; 
car  mon  devoir  et  moii  inclination  étoient  d'accord 
contre  lui.  Eofîii  mon  petit  ami  le  sylphe  me  prévint 
que  son  maître  alloit,  le  soir  même ,  me  fkire  habiter 
sans  rémission  le  même  appartement  que  le  sien.  A 
peint  m'avoit-il  donné  cet  avis ,  que  le  génie  paruL- 
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II  ^toit  fort  aninué  ;  et ,  au  lieu  de  ses  protestations 

ordinaires  d'amour,  il  me  iït-tes  propositions  les  plus 
révoltantes;  je  priai, je  pleurai,  je  conjurai,  rien  ne 
put  te  fléchir.  J'allois  être  -victime  de  sa  violence 
lorsque  mon  petit  livre  arriva  en  volant ,  et  se  mit 
entre  lui  et  moi  :  le  génie  vouloit  nie  rawir  un  t>ai- 
ser,  le  livrç  se  colla  sur  sa  bouche  :  à  peine  l'-en  eut-il 
âté,.que  le  livre  descendit  sur  mon  sein  qu'il  pres- 
soit  d'une  main  trop  hardie  ;  enfin  ce  boupUer  ma- 
gique étoit  partout ,  et  partout  il  s'opposoit  à  ses 
entreprises ,  et  les  rendoit  infructueuses.  lie  génie 
écumoit  de  rage  ;  et ,  ne  pouvant  rompre  la  force 
du  charme,  il  me  précipita,  moi  et  mon  livre,  par' 
dessus  la  barrière  du  jardin  :  je  tombai  de  cette  im- 
mense hauteur;  et,  si  l'obligeant  sylphe  n'eût  amorti 
le  coup,  c'en  étoit  fait  de  moi.  Je  fus  long-temps  à 
'  reprendre  mes  sens  ;  et ,  quand  la  connoissance  me 
revint,  je  me  trouvai  sur  .un  brancard  porté  piu-  qua- 
tre bûcherons  ;  ils  m'emmenèrent  dans  leur  cabane  , 
où  je  reçus  d'une  vieille  fenune  qui  logeoit  avec 
eux  tous  les  soins  qu'exigeait  mon  état.  Dès  que 
je  fus  un  peu^ remise  ,  je  4emandai  à  quelle  distance 
j'étois  de  Trébizondé  ;  mais  ces  bonnes  gens  ti'avoient 
jamais  entendu  parler  de  cette  ville  :  je  demandai 
alors  dans  quel  paysj'étois,on  me  répondit  que  j'étois 
à  deux  journées  du  mont  Atlas.  Comme -je  faiaois 
ces  questions ,  on  .entendit  du  hruità  l'entrée  de  la 
cabane  :  c'était  un  chevalier  qui  passoit  avec  .son 
écuyer ,  et  qui  demandoît  à  se  ra&^hir ,  car  il  Ëùt 
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prodigieusement  chaud  dans  cette  partie  de  t'Afiri- 
que.  Il  fiit  très  étonné  de  voir  dans  cette  humble  de- 
meure une  personne  de  mon  rang  :  je  me  nommai , 
sans  lui  .raconter  cependant  tous  les  détails  de:raon 
histoire,  et  je  le  suppliai,  par  tous  les  objets  de  son 
affection ,'  de  me  ramener  à  Trébizonde.  Il  but ,  me 
r^pondit-îl ,  aept  mots  de  marche  pour  nous  y  ren- 
dre ;  mais  je  vous  promets  de  vous  y  reconduire  d^  - 
que  j'aurai  tennin^  ce  qui  m'amène  dans  ce  pays. 
Je  suis  venu  consulter  le  grand  Caramoussal,  dont 
la  renomma  s'étend  dans  le^monde  entier  :  s'il  ne 
peut  me  rendre  le  bonheur  dout  j'ai  ^té  privé ,  c'en 
est  fait  de  ma  vie  ,  car  il  m'est  impossible  d'exister 
après  la  perte  que  j'ai  Ëdte.  Jugez-en  par  vous>méme, 
cdntinua-t-îl  les  larmes  aux  yeux,  voyez  quelle  éCoit 
mon  épouse  chérie  :  en  même  temps  il  sortit  de  sa 
poche  droite  le  portrait  d'une  femme  si  charmaAte, 
cpie  l'on  ne  savoit  lequel  admirer  davantage ,  de  la 
régularité  de  ses  traits ,  ou  de  la  finesse  de  sa  physio- 
nomie. Quand  nous  l'eûmes  considéré  quelque  temps, 
3  tira,  en  sanglotant,  de  sa  poche  gauche  un  étui 
d'or  de  la  longueur  dù-doigt  :  Voilà ,  me  dit-il ,  tout 
ce  qui  me  reste  de  cette  adorable  personne;  l'excès 
de  sa  -sensibilité  l'a  réduite  dans  cet  état  ;  son  esprit 
égaloit  ses  charmes.,  et  sa  tendresse  pour  moi  les 
surpassoit  \  je  l'aimois  passionnément ,  et  cependant 
elle  n'étoit  point  heureuse  ;  son  caractère  inquiet  et 
susceptible  sp  formoit  mille  chimères  que  tous  mes 
soins  ne  pouvoient  détriiire.  Vous  m'aimez ,  me  di* 
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soît-elle ,  du  moins  vous  me  l'assurez ,  et  peut-être 
étes-yous  sincère ,  mais  vous  êtes  (Uns  Terreur  ;  vous 
me  trouvez  jolie  ,  et  ce  sont  mes  yeux ,  mes  traits , 
qai  vous  ont  séduit  ;  ce  n'est  point  mon  âme  que 
vous  aimez.  J'avois  beau  lui  jurer  le  contraire,  je 
ne  pouvois  parvenir  k  la  persuader  ;  enfin  elle  alla 
trouver  une  fée  qui  prot^geoit  sa  làmille  ;  et ,  à  force 
d'importunit^ ,  elle  obtint  d'elle  le  pouvoir  de  se 
décomposer.  Le  premier  usage  qu'elle  fit  de  cette 

.  malheureuse  Êcutlé  (ht  de  se  priver  d'un  œil  :  Eh 
bien  !  dlt-elte ,  m'aimez-vous  encore  avec  une  telle 
difTormité?  Oui  sans  doute,  lui  r^pondis-je  ,  et  plus 
que  jamais.  Ensuite  elle  s'ôta  une  oreille;  enfin,  vou- 
lant pousser  encore  plus  loin  son  expérience ,  et  folle- 
ment jalouse  des  charmes  de  sa  taille  que  j'idol&trois, 
lavoilàqui  se  rapetisse  par  degrés,  d'abord  d'unedemi- 
coudée  ,  puis  d'une  coudre  ,  enfin  elle  devient  de  la 
longueur  du  doigt.  Au  reste  ce  n'étoit  qu'une  épreuve 
passagère,  et  elle  comptoit  bien  reprendre  sa  gran- 
deur naturelle ,  ainsi  que  l'oreille  et  l'œil  qu'elle 
ftvoit  supprima.  Malheureusement  elle  n'en  avoit  pas 
le  pouvoir  ;  après  de  vains  efforts ,  e&e  tomba  ma- 
lade de  chagrin  ,  et  mourut  victime  de  son  impru- 
dence. Pour  moi ,  au  désespoir  de  cette  mort  pré- 
maturé', je  la  fis  embaumer ,  et  la  voici.  Il  ouvrit 
alors  l'ëtui ,  et  me  montra  une  petite  momiepropre- 
ment.  embauma  à  l'égyptienne.  Quelque  occupée 
que  je  fusse'  de  ma  propre  douleur ,  je  ne  pus  m'em- 

-  pédier  de  doimer  des  larmes  au  sort  de  cette  infor- 
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tuoee.  Le  chevalier,  après  avoir  baîs^  cette  fraide 
relique ,  referma  l'étui  ,  et  mit  trist^ent  dans  sa 
poclje  l'objet  de  ses  tenctpes  regrets.  Il  me  proposa 
ensuite  de  me  mener  chez  un  seigneur  de  ses  amis ,, 
qui  habitoit  un  beau  château  au  pied  du  moipt  Atlas , 
tandis  qu'il  iroit  consulter  l'enchanteur  Caramoussal 
qui  occupe  le  sommet.  J'acceptai  ses  ollres  obli- 
geantes, je  quittai  mes  honnêtes  bûcherons  ,  en  me 
promettant  bien  de  les  récompenser  dès  que  la  for- 
tune m'en  auroit  rendu  les  moyens. 

Je  fils  parfaitement  bit;n  reçue  dans  le  château. 
J'y  restai  dix  jours,  au  ^ut  desquels  nous  vîmes  ' 
arriver  le  chevalier  plus  triste  que  jamais.  Il  nous 
raconta  que  l'enchanteur  lui  avoit  déclaré  qu'il  ne 
pouvoit  ranimer  sa  momie,  s'il  n'en  obtenoit  la 
permission  de  la  Vieille  aux  Rouets  ;  qu'il  étoit  parti 
sur-le-champ  pour  la  solhciter,  iiaâa  qu'elle  avoit 
mis  cette  grâce  k  un  prix  auquel  il  loi  avoit  été 
impossible  d'atteindre ,  quelque  désir  qu'il  en  eût. 
Lorsqu'on  le  pressa  de  s'expliquer,  il  rougit,  et 
continua  son  récit  en  ces  termes  :  Elle  exigeoit  que 
je  demeurasse  six  mois  dans  sa  cabane,  sons  avoir, 
d'autre  lit  que  le  sien;  et,  pour  préliminaire,  elle  m'a 
donné  un  baiser  qui  a  &illi  me  suffoquer.  J'ai  pensé 
qu'il  valoit  mieux  aller  retrouver  ma  chère  femme, 
en  mourant  de  chagrin ,  que  de  mourir  des  insup- 
portables Caresses  de  cette  maudite  vieille;  et,  si  je 
n'avoîs  pas  promis  à  la  princesse  de  Trébizonde  de 
la  reconduire  dans  ses  états,  je  me  jetterois  tout  k 
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l'heure,  la  tête  1^premi^e,diuis  la  mer  rmais,  dès 
que  j'aurai  rempli  mes  ergagements  avec  elle ,  je 
n'y  manquerai  pas.  Toute  la  compagnie  essaya,  très 
inutilement,  de  le  consoler;  il  demeura  inflexible 
dans  sa  résolution..  Enfin  nous  partîmes;  nous  cô- 
toyâmes tous  les  bords  de  la  Méditerranée,  jusqu'à 
l'isthme  de  Suez ,  et  je  n'eus  qu^  me  louer  des  atten- 
tions et  des  égards  qu'il  eut  pour  moi  pendant  ce 
long  voyage.  De  mon  côté ,  je  cherchois  à  adoucir 
ses  chagrins ,  et  à  lui  offrir  toutes  les  consoUtions 
que  l'amitié  pouvoit  me  suggérer;  car  j'en  avois 
'  conçu  unie  véritable  pour  lui.  Je  voyois  avec  plaisir 
que  mes  soins  n'étoîent  pas  tout<4>fait  inutiles  ;  et, 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Bagdad ,  où  nous  res- 
tâmes plusieurs  jours  afin  de  £ûre  les  préparatib 
nécessaires  à  la  traversée  du  grand  Désert,  il  me 
sembla  qu'une  mélancolie  douce  avoit  remplacé  ceUe 
sombre  tristesse  qui  jusqu'alors  avoit  obscurci  ses 
traits.  Quant  k  moi ,  mon  esprit  étoit  partagé  entre 
l'inquiétude  et  l'espoir;  je  soupirois  après  le  moment 
où  je  me  retrouverois  à  Trébizoode;  mais  je  crai- 
gnois  que  le  chagrin  de  m'avoir  perdue  n'eût  altéré 
la  santé  de  mon  époux  dont  je  conaoïssois  la  ten- 
dresse. ]e  me  livrois  Si  ces  réflexions ,  en  me  prome- 
nant seule  sur  le  bord  de  l'Eupfarate ,  la  veille  du 
jour  fixé  pour  notre  départ,  lorsque  le  chevaliep 
vint  à  moi  avec  précipitation-:  il  paroîssoit  troublé , 
et  il  me  pria  de  rentrer  sans  vouloir  répondre  k 
mes  questions..  Je  ne  pus  arracher  de  lui  que  des 
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réflexions  gén^ralessur  les  misères  de  la  vie  hutnaine , 
et  des  mots  entrecoupés  qui  pe  présageoisot  rien  que 
de  sinistre  :  enfin ,  ne  pouvant  plus  endurer  cette 
situation  pénible ,  je  le  conjurai  de  s'expHqoer  clai- 
rement.  J'appris  alors ,  avec  la-  douleur  que  vous 
pouvez  supposer,  qu'il,  venoit  de-  renctmti-er  un 
marchand  d'esclaves  qui  an-ivoit  de  Trébizonde,  où 
il  s'étoit  passé  de  bieii  grands  malheurs  depuis  mon 
départ.  Le  prince  des  Baotriens  avoit  profité  de 
l'abattement  dans  lequel  étoit  tombé  mon  époux 
pour  attaquer  ses  états  ;.il  avoit  même  pénÀré  jus- 
que la  capitale ,  et ,  dans  Un  assaut  général ,  il  avoit 
emporté  la  place  : 'toute  la  valeur  du  prince  de  Tré- 
bizonde n'avoitpu  la  défendre,  et  il  étoit  mort  glo- 
rieusement les  armes  à  la  main.  Le  cruel  vainqueur 
avoit  mis  te  feu  au  palais ,  et  mon  fils  avoit  péri 
dans  les  flammes.  Je  tombai  évanouie ,  en  apprenant 
ces  horribles  nouvelles ,  et  je  ne  repris  mes  sens 
que  pour  me  livrer  au  plus  juste  désespoir.  Le 
cbevalier,  loin  de  m'abandonner  à  mon  malheureux 
sort ,  redoubla  ses  soins ,  et  me  proposa  d'aller  avec 
lui  dans  le  royaume  de  Samarcande,  où  sa  sœur, 
veuve  riche  et  aimable ,  avoit  de  grandes  terres  ;  il 
m'assura  qn'elle  m'y  recevroit  avec  plaisir.  Tout 
m'étoit  'devenu  indiflerent  :  jp  consentis  à  l'accom- 
pagner. Deux  mois  après ,  nous  arrivâmes  au  terme 
de  notre  voyage.  La  maîtresse  du  château.étoit  ab- 
sente ,  mais  son  (rire  me  fit  lés  honneurs  de  ce.séiour 
enchanté;  il  n'oublia  rien  pour  me  distraire,  et 
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tous  tes  jours  c'^toit  quelque  nouvelle  fête.  Il  n'^toit 
plus  occupe  de  celle  qui  avoît  été  si  long-temps 
l'objet  de  ses  regrets  ;  je  t'avois  remplacée  dans  son 
ccçur.  Cependant ,  respectant  ma  situation ,  il  fiit 
quelque  temps  avant  de  me  faire  connoitre  sa  pas- 
sion :  quand  il  me  l'eut  déclarée ,  je  combattis  assez 
ioflg-temp  ;  miiis,  comme  sa  naissance  et  ses  qualités 
n'étoient  point  indignes  de  moi ,  je  consentis  à  lui 
donner  la  main.  L'année  suivante,  je  mis  au  monde  un 
iîls,  que  je  nommai  Facardin  en  mémoire  de  celui 
que  je  croyois  avoir  perdu ,  et  dont  le  souvenir  étoit 
toujours  présent  à  ma  pensée.  Le  clievalier  moa 
époux  étoit  au  comble  de  la  joie  ;  il  avoit  renoncé 
à  toutes  les  aventures ,  et  ne  m'auroit  jamais  quittée 
si  le  goût  de  la  chasse  ne  l'eût  pas  entraîné  quel- 
quefois des  jours,  entiers  dans  les  épaisses  forêts  dont 
ce  pays  est  couvert.  Elles  étoient  remplies  d'ours , 
de  lions ,  de  tigres ,  et  d'autres  animaux  féroces.  Les 
sangliers  n'étoient  pas  les  moins  redoutables.,  et  ce 
fut  t'up  d'eux  qui  renversa  mou  mari  à  bas  de. son 
cheval ,  en  lui  faisant  d'un  coup  de  boutoir  une 
profonde  blessure  dans  le  flanc.  Les  autres  chasseurs 
le  rapportèrent  dans  ce  triste  état  au  château.  On  fit 
venir  les  plus  habiles  chirurgiens  de  Samarcande; 
mais,  après  qu'ils  eurent  levé  le  premier  appareil ,  ils 
jugèrent  qu'il  n'en  reviendroit  pas.  Le  clievalier  en- 
tendit cet  arrêt  avec  beaucoup  de  fermeté  ;  il  demanda 
à  me  voir  ;  et ,  quand  je  fus  auprès  de  son  lit  >  il  me 
parla,  en  ces  termes  :  «  Je  regrette ,  madame ,  de  ne 
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pouvoir  m^  jeter  k  vos  pieds  ;  c'est  1^  que  je  devrois 
être  pour  obtenir  un  pardon  dont  je  me  recotmois 
indigne.  Hélas!  lui  dis-je,  n'iyoutez  point  par  ces 
discours  à  ma  douleur  ;  le  désespoir  oîi  je  vous  vois 
augmente  votre  Inal  ;  il  vous  &ut  du  calmé  dans 
l*état  oa  vous  êtes  ;  soyez  sûr  que ,  quels  (jue  soient 
les  torts  que  vous  ayez  envers  me»  ,  je  vous  les  par- 
donne  Cela  est  impossible ,  me  répondit-it  d'une 

voix  altérée;  les  remords  cuisants  qui  me  déchirent 
au  bord  du  tombeau ,  m'ordonnent  de  vous  dévoiler 
le  &tal  secret  qui  pèse  depuis  si  long-temps  sur  mon 
cœur.  Ecoutez ,  et  tremblez  :  te  récit  que  je  vous  fis 
à  Bagdad,  des  malheurs  de  Trébizonde ,  est  une  hor- 
rible imposture  ;  le  prjnce  votre  époux  est'  vivant , 
ainsi  que  votre  fils.  Oubliez  un  misérable  qui  mérite 
mille  morts ,  et  qui  n'a  d'autre  excuse  que  la  violence 
de  la  passion  que  vous  lui  avez  inspirée.  Haîasez-moi , 
méprisez-moi,  nuis  que  ce  jeune  enfant  ne  soit  pas 
la  victime  du  crime,  de  son  père.  Les,  sanglots  et  la 
fbiblesse  l'empêchèrent  de  continuer.  Pour  moi ,  je 
me  trouvai  daiis  la  plus  étrange  situation  d'esprit  que 
l'on  puisse  imaginer  :  j'apprenois  d'un  côté  l'exis- 
tence du  prince  de  Trébizonde,  et  celle  de  mou 
cher  Facardin  ;  mais  aussi  je  voyois  périr  un  hcHume 
auquel  j'étois  tendrement  attachée,  et  qui  étoit  le 
père  de  mon  second  fils.  L'avenir  me  présentoit  tes 
doutes  les  plus  cruels  :  devoi»je*retoumer  à  Trébi- 
zonde auprès  de  mon  époux  légitime?  et  devoisje 
reprendre  ma  place  auprès  de  lui,  en  lui  cachant  ce 
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qui  a*Aoit  pas»^  ?  ou  np  felloiUl  pas  lui  avouer  ma 
fiiute,  et  me  soumettre  k  ce  qu'il  lui  plairoit  d'ordoo- 
iier?£nfin  ce  jeune  ea&nt  dont  j'étois  mère,  devoi»-je 
Tabandomier?  Au  milieu  de  ces  perplexités,  le  che- 
valier mourut.  Il  m'avoit  réduite  à  une  condition  dé- 
plorable',  et  cependant  je  lui  donnai  des  larmes;  je 
remis  mon  BU  à  sa  tante ,  et  c'est  lui  que  vous  voyez 
aujourd'hui ,  après  de  mémoraUes  aventures ,  ^poux 
de  la  belle  princesse  de  Jutland.  Pour  moi ,  je  résolus 
de  partir  pour  Trébizonde  ',  et  de  me  jeter  aux  pieds 
du  prince  mou  ^poux ,  en  lui  confessant  mon  crime, 
le  profitai  de  l'occasion  d'une  calavane  de  mar- 
chands d'esclaves  qui  se  rendoient  en  Ciroassie ,  et 
qui  devoieht  s'arrêter  dans  le  voisinage  de  TrAi- 
zonde.  Mais  lé  sort  n'étoit  point  encore  las  de  me 
persécuter.  En  traversant  les  déserts  de  la  Bukarie, 
nous  fQnies  attaqués  par  une  horde  de  Tartares  qui 
pillèrent  la  caravane ,  et  qui ,  sans  respect  pour  mon 
rang  et  mes  malheurs ,  me  vendirent  quelques  jours 
après  ii  un  riche  marchand  de  Moussul.  Il  m'emmena 
chez  lui ,  "et  j'eus  beaucoup  à  souffrir  des  caprices  de 
sa  femme ,  qui  étolt  jalouse  et  acariâtre.  Elle  ne  pou- 
voit  me  pardonner  la  prédilection  que  son  mari  sem* 
bloit  me  montrer,  et  cela  vint  au  point  qu'elle  tomba 
malade  et  mourut  de  chagrin.  Mon  maître  n'en  fut 
guère  affligé ,  et  il  me  proposa  de  la  remplacer.  Je 
ne  pouvois,  dans  l'abaissement  de  ma  fortune,  lui 
montrer  l'indignation  que  ses  offres  m'inspiroient  ; 
mais ,  comme  il  étoit  encore  plus  avare  qu'amou- 
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reux,  je  lui  découTiis  mon  nom  et.  une  partie  de 
mes  avMitures ,  en  lui  faisant  espérer  qu'il  recevroit 
une  grande  récompense  du  prince  de  Trébizonde , 
s'il  me  nmenoit  dans  Ses  états.  Cette  déclaration  ne 
manqua  pas  de  produire  l'efTet  que  j'en  attendois; 
il  résolut  de  tirer  parti  d'une  aussi  heureuse  cir- 
constance ;  et ,  cessant  de  me  traiter  en  esclave ,  ii  6t 
les  préparatt&  de  notre  voya^.  Sur  ces  entrelkttes 
le  roi  des  Afghans ,  qui  avoit  quelque  démêlé  avec 
le  sultan  de  Moussul ,  vint  k  l'improviste  assiéger  sa 
capitale.  Les  remparts  étoient  en  bon  ^tat ,  et  ta 
garnison ,  composée  de  braves  gens,  fît  une  vigou- 
reuse résistance,  de  manière  qu'après  plusieurs  ten- 
tatives inutiles  pour  emporter  la  place  de  vive  force , 
l'ennemi  convertit  le  siège  en  un  blocus ,  espérant 
réduire  les  habitants  par  la  lamine.  Elle  ne  tarda 
pas  îi  &ire  éprouver  toutes  ses  horreurs  aux  Moua- 
sulois ,  qui ,  surpris  par  cette  attaque  imprévue ,  nV 
voient  &it  aucunes  provisions  de  bouche.  Les  vivres 
devinrent  d'un  prix  exhorbitant ,  et  je  me  rappelle 
encore  qu'une  femme  de  mes  amies  donna  un  rang 
de  deux  cents  perles  fines  pour  le  même  nombre 
d'amandes.  Le  marchand  chez  qui  je  demeurois , 
voyant  que  le  siège  n'étott  pas  près  de  finir ,  et  que 
les  denrées  augmentoient  tous  les  jours ,  alla  trouver 
un  vieil  usinier  de  sa  counoissance ,  qui  avoit  quel- 
ques sacs  de  riz ,  et ,  moyennant  une  forte  somme 
d'argeid,  il  lui  en  acheta  un  qu'il  fit  transporterie 
soir  même  chez  lui.  H  y  avoit  deux  jours  que  nous 
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possédions  ce  sac ,  et  il  n'étoit-pas  encore  entamé  ^ 
lorsque  nous  entendîmes,  pendant  le  souper,  du 
bruit  dans  la  chambre  qui  servoit  de  magasin.  Le 
marcbanci  y  courut ,  et  arriva  assez  à  temps  pour 
saisir  un  voleur  qui  ^toît  entré  par  la  fenêtre ,  et 
qui  avoit  àéjk  le  sac  sur  sa  tête.  Comment ,  scâ^t, 
lui  dit-il ,  tu  me  voles  la  subsistance  que  j'ai  eu  tant 
de  peine  à  me  procuAr,  et  qui  me  coûte  tant  d'ar- 
gent ;  vieiïs  avec  moi  cbez  le  cadi ,  viens  subir  la. 
punition  de  ton  crime.  Le  voleur  posa  le  sac  k  terre  , 
se  jeta  à  ses  pieds ,  s'excusa  sur  sou  extrême  misère  , 
et  le  conjura  de  lui  accorder  son  pardon;  mais  le 
marchand  jiit  inexorable',  et  il  se  mit  en  devoir  d'a^ 
peler  ses  esclaves  pour  enchaîner  le  coupable  ;  alors 
celui-ci  «  qui  étoit  jeune  et  vigoureux ,  se  voyant  - 
perdu  ',,  donna  un  grand  coup  de  poing  dans  l'estomac 
du  marchand ,  l'étendît  par  teire ,  et  sauta  par  ta 

-  fenêtre  dans  le  jardin.  X  y  retrouva  F^chelle  qui  lui 
avoit  servi  k  franchir  le  mur ,  et  s'échappa.  Les 
esclaves  étoient  cependant  accourus  aux  cris  de  leur 
maître  :  il  leur  ordonna  de  porter  le  sac  dans  la  salle 
*où  nous  mangions ,  ne  voulant  pas  Le  laisser  dans  le 
magasin ,  jusque  ce  qu'il  en  eût  &it  griller  les  fenêtres. 
Lorsqu'ils  eurent  exécute  cet  ordre ,  je  me  remis  a 
souper  avec  le  marchand.  Mais  à  peine  étionsnous 

*  à  table  que  j'entendis  un  bruit  singulier  sortir  du 
sac;  j'écoutai  avec  plus  d'attention,  et  je  distinguai 
clairement  un  petit  cri.  Je  me  levai  précipitamment , 
je  déliai  le  sac ,  et  j'y  trouvai  un  en&nt  qui.paroissoit 
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«voir  environ  deux  ans, proprement  emmaillottédans 
du  coton  :  on  avoit  pris  des  précautions  pour  qu'il  pût 
respirer,  et  il  ne  paroissoit  point  avoir  souffert.  Il 
étoit  d'une  figure  charmante,  et  me  tendoit  ses  petits 
bras-de  la  manière  la  plus  caressante.  Cela  ne  toucha 
point  k  vieux  marchand ,  qui  g'ëcria  en  jurant'  : 
Périssent  ce  mannot ,  et  le.  coquin  qui  l'a  apporté  ! 
commentferai-jeà  présent  poursubstster?je  n'ai  plus 
de  riz ,  ni  d'argent  pour  en  acheter.  Que  cela  ne  vous 
inquiète  pas ,  bon  homme  !  répondit  FenËuit  En 
même  temps  il  siffla  dans  son  petit  hochet  de  corail 
garni  depierreries;  Au  [H?emier  coup  de  sifflet,  il  ne 
parut  rien;  mais  au  second,  quatre  génies  ailés  en- 
trèrent dans  la  chambre ,  et  se  tinrent  d^ns  la  posture 
la  plus  respectueuse  :  Vous  êtes  bien  long-temps  à 
venir ,  leur  dit  l'enfant  d'une  voix  impérieuse  ;  soyez 
une  autre  fois  plus  diligents  :  qu'on  apporte  à  souper. 
Ses  domestiques  sortent  et  reviennent  un  moment 
après'  i  avec  une  table  couverte  des  mets  les  plus 
exquis.  Ce  quiparut  le  plus  admirable  au-marchand, 
^  c'est  que  les  assiettes  et  les  [Jats  étoient  d'or.  Quand 
on  eut  desArvi ,  l'en&iit  nous  dit  obligeamment  : 
Lôiïque  vous  aurez  besoin  de  quelque  chose ,  mes 
gens  seront  à  votre  service  ;  vous  n'avez  quli  parler; 
je  suisle^ls  du  roi  des  génies,  et  Je  Vous  dirai  demain 
comment  je  suis  ici  :  mais  ,  pour  le  moment,  il  est 
temps  de«e  coucher;  je  vous  serai  obligé  de  me  faire 
préparer  un  bercéiiu.  -Je  me  chargerai  de  ce  soin 
avec  plaisir,  lui  difrje,  ed'le  prenant  dans  mes  bra.s; 
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et  je  le  portai  dans  ma  chambre  où  on  lui  torangea 
un  petit  lit  à  câté  du  mien.  Il  s'endormit  aussitôt 
qu'il  fut  couché ,  et  je  ne  tardai  pas  à  l'imiter.  J'étoïs 
encore  dans  mon  premier  sommeil ,  lorsque  je  fus 
r^veilUe  en  sursaut  par  la  voix  d'un  homme  ijui 
m'appeloit.  J'ouvris  les  yeux ,  et  j^  rc^iïi"^u5 1  avec 
la  plus  extrême  surprise ,  à  la  lueur  d'une  lampe  qui 
hrûloit  dans  la  chambre ,  le  prince  de  Trébizoode 
mon  mari.  J'fJlois  me  précipiter  à  bas  du  Ut  pour  me 
jeter  à  ses  pieds ,  mais  il  me  retint  :  Bla  chère  femme , 
'me  dit-il  en  m'emhrassant ,  ne&ites  point  de  bruit; 
je  suis  venu ,  avec  le  princ«  des  Afghans  mon  ami  y 
assiéger  cette  ville.  J'ai  su ,  par  un  concours  de  cir- 
constances trop  longues  à  vous  raconter ,  que  vous  y- 
étiez  renfermée ,  et  l'on  m'a  fait  connoître  la  maison 
que  vous  habitez.  J'ai  quitté  le  camp  des  assiégeants, 
et  je  suis  venu  vous  trouver  a  travers  mille- dangers; 
mais ,  puisque  je  vous  vois ,  tout  est  oubhé.  Il  ajouta 
mille  choses  tendres.  J'étois  si  troublée,  que  je  ne  . 
.savois  comment  exprimer  tous  les  sentiments  qui 
m'agitoièat  :  l'amour,  t'étonnement ,  la  confusion 
inséparable  d'une  &ute  même  involontaire ,  boule- 
versoient  mon  âfne  oppressée.  Si  la  déltc^esse  m'en- 
gagèoit  à  lui  découvrir  mon  aventure  avec  le  che- 
valier „  l'embarras  et  la  pudeur  me  retenoient;  je 
commençois  des  discours  sans  suite ,  que  j'interrom- 
pois  par  des  soupirs  ;  enfin ,  prenant  mon  parti ,  et 
rassemblant  tout  ce  que  j'avois  de  courage,  et  de 
fermeté  :  J'ai ,  lui  dis^e ,  des  choses  bien  importantes 
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il  VOUS  raconter  ;  daignez  les  entendre  avec Ce 

sera  pour  une  autre-rois  ,  me  r^pondit-U  en  me  fer- 
mant la  bobche  par  un  baiser  ;  dans  ce  moment  la 
nuit  s'avance  ,  il  &ut  que  je  sorte  de  la  ville  deux 
heures  avant  Je  jour ,  sans  quoi  je  risquerois  ma 
vie  et  celle  des  gardes  qui  m'ont  introduit.  Lorsque 
nous  serons  réunis  et  tranquilles ,  ce  qui  j'espère 
arrivera  bientôt ,  j'écouterai  volontiers  tout  ce  que 
vous  avez  à  me  dire  ;  jouissons  ce  soir-  du  bonheur 
inespéré  de  nous  retrouver  après  une  si  longue 
absence.  En  disant  ces  mots ,  il  se  plaça  à  côté  de 
moi ,  et  me  prodigua  les  plus  tendres  caresses.  Le 
lendemain  de  grand  matin  il  se  leva;  je  lai  deman- 
dai de  le  suivre,  préférant  braver  les  plus  grands 
périls  plutôt  que  de  rester  séparée  de  lui ,  exposée  à 
tous  lc6  inconvénients  que  peut  avoir  à  redouter  Une 
femme  honnête  et  sans,  appui.  Si  je  ne  viens  pas 
vous  rejoindre ,  me  dit-il  avec  un  air  de  dédain  qui 
me  perça  le  cceur,  vous  pourrez  encore  retrouver 
quelque  cbey^ier  qui  prendra  soin  de  vous.  Hélas  ! 
lui  dis^e ,  les  larmes  aux  }'eux  ,  puisque  vous  savez 
m9  déplorable  aventure  que  je  voudrais ,  aux  dé- 
pens de  tout  mon  sang ,  me  cacher  à  moi-même , 
vous  devez,  savoir  aussi  comment' je  iùs  entraînée 
diuis  ce  piège  fiUal;  avec  quel  art  ne  m'a-ton  pas 
trompée  ?  Ah  !  si  vous  aviez  vu  le  triste  état  où  la 
'  nouvelle  de  votre  mort  m'avoit  réduite ,  et  lés  sin- 
cères regrets  que  je 'donnai  à  votre  mémoire,  vous 
me  croiriez  plus  à  plaindre  que  coupable ,  et  vous 
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n'ajouteiiez  pas  aux  reproches  tfae  sp  fait  mon  cœur, 
ï'outrage  des  vôtres,  il  m'interrompit  dans  cet  en- 
droit ,  et  me  dit  i  Gardez ,  pnncesse ,  vos  excuses 
pour  une  meilleure  occasion;  si  j'étois  réellement 
votre  mari ,  je  veirois  ce  que  j'aurois  à  vous  ré- 
pondre; mais  je  suis  le  g^nie  du  Grand'Oranger;j'ai 
voulu  me  venger  de  vos  dédains;  j'ai  pris  lafigure 
d'un  en&nt  pour  m'introduîre  dans  votre  maison  ; 
vous  m'avez  placé  vous-même  dans,  votre  apparte- 
,  ment ,  et ,  pour  éviter  toute  discussion ,  je  me  suispré- 
senté  à  vous  sous  les  traits  du  prince  de  Trébizonde: 
cette  foi&«î.  vous  n'aviez  plus  de  petit  livre  magique 
pour  vous  défendre.  Adieu  !  dans  neuf  mois  vous 
aurez  un  fils  que  vous  nommerez  encore  Facardin, 
puisque  ce  nom  vous  plaît  tant  ;  j'aurai  soin  de  son 
éducation.  Si  vous  avez  besoin  de  moi ,  et  que  vous 
veuUliez  habiter  mon  palais ,  voiR  un  talisman  qui 
vous  y  conduira  en  le  prenant  de  la  main  gauche. 
A,ces  mots,  il  disparut.  Sans  ce  talisman ,  j'aurois  pu 
croire  que  ce  qui  venoit  de  se  passer  n'étoit  -^'un 
rêve.  Je  demeurai  flongée  dans  ta  plus  vive  douleur. 
'  Cependant  le  siège  de  Moussul  n'av^çoit  point; 
.  les  habitants  continuoient  à  se  défendre  malgré  1^ 
femine  qui  les  désoloit ,  et  le  roi  des  Afghans  ayant 
et^  tué  dans  une  sortie  ,'ses  troupes  se  dâtandèrent , 
et  Tabondance  reparut  dans  la  ville.  Le  marchand 
«ongea  alors  à  exécuter  avec  moi  le  voyage  projeté;, 
mais  les  circonstances  étoient  bien  changées  ;,j'avois 
autant  <Ie  répugnanoe  à  aller  à  Trébizonde  que  j'ea 
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avois  eu  de' désir  avant  la' visite  du  perfide  génie. 
Je  prétextai  une  maladie ,  et  véritablement  ma  santé 
étoitloin  d'-être  bonne.  Le  marchand,  ennuyé  de  mes 
délais  ,  imagina  d'envoyer  un  de  ses  conunis  k  Tré- 
bizonde  pour  donner  au  prince  de  mes  nouvelles , 
lui  demandant  en  même  -  temps  de  feîre  partir  une 
eteo.rte  et  des  fonds ,  pour  que  je  pusse  kàre  la  route 
d'une mani^conformeàmon rang.  Je  m'apercévois 
cependant  tous  les  joursquelesprédictîoiîsdu  génie  de 
rOrànger  ne  tarderoient  pas  à  s'accomplir  ;  ma  gros- 
sesse n'étojt  qUe  tropïipparente,etjene  sortoisplus 
de  mon  appartement.  Lorsque  le  terme  fatal  'arriva  , 
je  vis  entrer  chez  moi  une  petite  vieille ,  qui  s'atiit , 
sans  fiiçon ,  sur  mon  lit  :  Je  vienâ ,  dit-elle ,  recevoir 
le  jenne  Facardin;  le  commerce  avec  les  g'énies  a 
cela  d'agréable ,  qu'il  épargne  les  douleurs  de  l'en- 
fimtement;  buvez  ce  qui  est  contenu  dans  cette 
fiole-,  et  Dé  vous  inquiétei  de  rien;  Je  vis  bien  k 
son  air  d'autorité,  et  au  feu  de  ses  yeux ,  que  c'étoit 
-une  fée  qui  me  parloit  ainsi.  'Je  fis  ce  qu'elle  me 
disoit  ;  je  m'endonnis  aussitôt  après  avoir  avalé  le 
breuvage  :  mon  sommeil  fut  d'environ  une  tieare; 
et,  quand  je  me  réveillai,  la  fée  me  présenta  mon  en- 
&nt ,  qu'elle  venoitde  laver  dans  un  grand  bassin  d'or 
rempli  d'eau  rose.  Je  lui  donnai  le  baiser  maternel, 
et  depuis  ce  teinps,  jene  l'ai  revu  qu'à  la  cour  du  roi 
d'Asbracan ,  où  je  l'ai  reconnu  k  ta  taille  et  k  l'air  de 
son  père,  malgré  son  étrange  costume  de  cuisinier 
militaire  La  fôe  l'emporta  après  m'avoir  laùsé  une 
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seconde  iiole  qui ,  en  un  instant ,  répara  n^s  forces 
et  ip%  santé ,  de  manière  qu'il  étoit  aussi  impossible 
de  «'apercevoir  de  ce  qui  étoit  arrivé,  que  si  je  fusse 
toujours  demeurée  vierge. 

Ici  Dinarzade  interrompit  le  prince  de-Trébizonde: 
Je  regrette ,  lui  dit>elle,  puisque  madamevotre  mère 
accouche  avec  cette  merveilleuse  bcilité ,  qu'elle 
n'ait  point  eu ,  dans  cette  occasion ,  deux  jumeaux  ; 
cela  auroit  complété  le  npinbi!«  des  .quatre  Facardins , 
et  sa  haUtesse  seroit  enfin,  débarrassée  de  toute  la 
famille.  Ne  6iîtes  point  attention  à  ce  qu'elle  dit , 
.  répondit  le  sultan  des  Indes  ;  continuez  votre  récit  ; 
il  me  paroît  pour  le  moins  aussi  intéres^t  que  les 
balivernes  dont  je  suis  étourdi  tous  les  jours  :  arran- 
g^ez-vous  seulement,  pour  avoir  fini  à  l'heure  du  dé- 
jeuner. Votre  bautesse  sera  obéie,  répliqua  le  prince 
de  Trébizonde  ;  je  n'ai  plus  à  lui  rendre  compte  que 
de  la  naissance  du  Singe  Triste  ,  le  cadet  de  mes 
frères;  mais  les  événements. qui  l'ont  précédée  ne 
s'ont  pas  les  moins  étonnants  de  ceux  qui  «ont  nq>- 
portés  dans  les  Mémoires  de  ma  mère-  Je  continue  : 

Ce  fut  précisément  le  lendemain  de  la  naissance 
de  mon  troisième  fils  .que  le  commis,  du  marchand 
revint  de  "trébizonde  ,  oii  son  maître  l'avoit  enyoyé  ; 
il  apporloit  de  bien  tristes  nouvelles.  Le  prince  mon 
époux,  avoit  succombé  à  une  longue  maladie ,  et  son 
fils  avoit  été  conduit  à  la  cour  du  sultan  son  lei- 
gnêur,  pour  y  recevoir  une  éducation'conforme  à 
son  rang.  L'affreuse  certitude  de  la  mort  de  mon 
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mari  me  rendit  aussi  malheureuse  que  je  l'avois 
été  à  Bagdad  Iqrsque  le  chevalier  m'en  avoit  donné 
la  fausse  nouvelle.  Hais  le  marchand ,  déchu  de  ses 
espérances ,  devint  furieux  contre  moi  ;  sans  pitre 
pour  mes  infortunes,  il  me  conduisit  le  jour  même 
au  Bazar,  et  m'y  vendit  à  un  courtier  d'esclaves:  je 
partis  dès  le  lendemain  avec  une  troupe  de  jeunes 
Circassiennes ,  que  Ton  menait  à  Samarcande  pour 
recruter  le  sérail  du  sultan  Schahzenan.  Gomme  je , 
descends  par  ma  mère  des  princes  de  c«  pays ,  et 
que  mes  traits  rappellent  cette  origine ,  mon  nou- 
veau maître  se  proposa  de  tirer  parti  de  cette  cir- 
constance pour  obtenir  un  meilleur  prix  de  moi  ;  il . 
préteudoit  que  je.  paGserois  avec  le^  autres  pour 
venir  de  Circassle.  Nous  étions  depuis  quatre  jours 
en  voyage  ^  et  la  caravane  s'étoit  arrêtée ,  k  l'entrée 
d'un  désert ,  auprès  d'une  belle  fontaine.  Pçndant 
que  l'on  remplissoit  les  outres  des  chameaux ,  et  ^e 
ces  animaux  ,  p^  un  instinct  admirable ,  buvoient 
eux-mêmesàplusieursreprisesjsachant  qu'ils,  seroibnt 
privés  d'eau  pendant  plusieurs  jours ,  je  m'éloignai 
du  reste  des  voyageurs  en  ^vant  profondément  à 
mes  malheurs  passés ,  e%  à  ceux  que  ta  fortune  sem- 
bloît  me  préparer  encore ,  qSapd  tout  à  coup  une 
gazelle ,  courant  avec  une  extrême,  vitesse  ,-pa:ssa  si 
près  de  moi  qu'elle- ftiiUit  me  renverser.  Un  énorme 
léopard  la  poursuivoit  ;  il  me  vit  en  passant ,  et  se 
détourna  de  mon  côté, semblant  me  donner  là  pr^ 
férence  :  je  me  mis  à  courir  de  toutes  mes  forces , 
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et  j'alloi?  devenir  sa  proie  sans  un  cavalier  armé  de 
toutes  pièces ,  qui ,  pour  nion  bonheur ,  se  trouva 
sur  son  passage ,  et  qui  lui  porta  un  grand-  coup  de 
lance ,  dont  il  l'abattit.  Je  me  jetai  à  genoux  pour 
-remercier  le  ciel  et  mon  libérateur.  Il  me  répondit, 
sans  lever  la  visière  de  soit  casque  :  Belle  dame,  si  vous 
croyez  medevoirde  la  reconnoissance,Vuniquemoyen 
de  me  le  t^oigner  est  de  me  suivre.  J'etois  dans 
une  position  à  ne  point  mê  Ëùre  prier ,  je  montai  en 
croupe ,  et  il  m'emmena  au  galop.  Nous  courûmes 
deiix' heures  sans  nous  arrêter,  et  nous  nous  trou- 
vâmes dans  une  forêt  de  grands  chênes ,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  un  vieux  château  fort.  G'étoit  là  que 
demeurait  le  cavalier.  A  son  approche,  ou  baissa  la 
pont-levis ,  nous  entrâmes ,  et  je  vis ,  à  l'empresse- 
ment que  l'on  montra  pour  le  servir-,  qu'il  étoit  le 
maître  <le  ce  lieu  :  il-ordonna  que  Ton  me  c<mduisît 
dans  un  riche  appartement ,  où  il  entra  bientôt  après, 
mais  toujours  armé,  et  même  la  visière  de  son  cas- 
que baissée.  Il  me  pria  de-lui  raconter  par  quelle 
aventure  je  me  trouvois  dans  le  lieu  écarté  où  il 
m'avoit  rencontrée  :  je  lui  fîs  le  récit  de  mon  his- 
toire ,  à  Texception  de  quelques  circonstances  que 
je  jugeai  à  propos  de  supprimer.  Princesse ,  me  dit- 
il  en  soupirant  f  je  vois  que  voils  êtes  libre ,  et  que 
'  rien  ne  vous  empêche  de  disposer  de  votre  cœur. 
Heureux  le  mortel  qui-  pourra  le  toucher!  je  n'ose 
me  flatter  d'une  telle  conquête  ,  mais  du  moins  je 
ferai  tous  mes  efforts  pour  la  mériter.  Depuis  ce  lûo* 
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ment,  il  me  traita  avec  les  égards  dûs  à  ma  naissance, 
en  y  ajoutant  toutes  les  attentions  de  l'amour  le  plus 
délicat.  Sa  conversation  ^toit  spirituelle  et  instruc- 
tive ,  et  il  avoit  dans  ses  manières  quelque  chose  de 
dégagé  et  de  gracieux:  sa.  taille  cependant  n'e'toit- 
point  avantageuse:  il  ^toit  petit  ;  et,  autant  que  l'on 
en  pouvoit  juger  à  travers  les  pièces  de  son  armure  y 
car  il  ne  se  désarmoit  jamais ,  il  n'^toit  pas  trop  bien 
fait,  quoiqu'il  fût  dHine  .adresse  singulière.  Quant  à  . 
sa  figure ,  comme  il  ne  la  montroit  point ,  on  pou- 
voit croire  qu'elle  n'éloit  point  belle  ;  cependant  il 
avoit  une  telle  vivadit^  que  l'on  pouvoit  ^  sans  crain- 
dre de  se  tromper,  bien  augurer  de  sa  physionomie. 
Son  caractère  ^toît  gai,  quoiqu'il  fut  sujet  à  des  accès 
de  mâancolie  ;  mais ,  ce  qu'il  avoit  de  surprenant , 
c'étoit  sa  facilita  à  imiter  tout  ce  qu'il  voyoît  Jàire. 
Je  passai  trois  mois  dans  ce  château  sans  y  éprouver 
'  d'ennui  ;  le  maître  de  la  maison  étoit  aimable  sans 
être  exigeant;  et  j'avois  la  jouissance  d'une  biblio- 
thèque qui  renfermoit  nos  meilleurs  poètes  arabes  ; 
le  soirjeprenois  quelquefois  un  théorbe,  et  je  m'ac- 
compagnois  en  chantant  les  couplets  qui  me  plai- 
soient  davantage.  Un  jour  que  je  chantois  ce  pas- 
sage- de  Saadi ,'  ou  il  compare  la  vie  à  un  ruisseau 
qui  serpente  tantôt  sur  les  cailloux,  et  tantôt  sur 
un  sable  argenté ,  mais  qui  finit  inévitablement  par 
•e  perdre  dans  l'immenM  mer ,  je  fiis  suiprise  d'en- 
tendre une  voix  douce  et  mélodieuse  qui  me  répon- 
doit  par  d'autres  vers  du  poëte  de  Schiras,  dont  1« 
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sens  est  que  l'amour  égalise  tput>  le  rang,  l'âge ,  et 
la  beauté.  Ce  chanteur  étoit  mon  hôte  c|uî  pinçoit 
de  la  guitare  aussi  bien  qu'un  castillan ,  quoiqu'il 
eût  aux  mains  ses  gantelets.  Il  me  ^a  de  pennettre 
que  nous  dissions  de  la  musique  ensemble  ;  et ,  se 
déclarant  plus  qu'il  n'avoit  feit  jusqu'alors ,  il  fne 
demanda  si  j'aurois  de  la  répugnance  &  unir  mon 
sort  au  sien  :  Pour  moi ,  dit-il ,  ce  qui  me  charme 
autant  en  vous  que  votre  esprit  et  votre  beauté  , 
c^est  votre  modestie  et  votre  air  de  prudence  ;  de 
tous  les  déËuits  auxquels  les  fe^unes  sont  sujettes  , 
ceux  que  Je  bais  le  plus  sont  l'indiscrétion  et  la 
curiosité.  J'ai  de  fortes  raisons  pour  penser  ainsi , 
ajouta-t-il  en  soupirant.  Je  le  remerciai  de  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  de  moi ,  en  ajoutant  que  ,  quelles 
que  fussent 'mes  imperfections,  il  étoit  vrai  que  je 
n'étois  ni  curieuse ,  ni  indiscrète.  Eh  bien  !  dit-il ,  si 
vous  voulez  vous,  contenter  de  ce  que  vous  voyez 
et  de  ce  que  je  vais  vous  dire ,  rien  ne  s'opposera  à 
notre  union.  J«  suis  le  dernier  âls  du  roi  des  Bas- 
chirs;  les  Tartares  Lesghis  l'ont  dépouillé  de  ses 
états ,  mais  ils  n'ont  point  pénétré  dans  cette  terre 
qui  m'a  été  donnée  en  apanage  :  s'ils  y  venoient/je 
les  ferois  repentir  de  leur  témérité  ;  vous  pouvez 
croire ,  k  la  manière  dont  j'ai  abattu  le  léopard  qui 
vouloit  vous  dévorer ,  que  je  ne  crains  point  les 
hommes.  Ce  château  est  à  moi ,  ainsi  que  le  vaste 
domaine  qui  l'entoure.  Vous  connoissez  mon  carac- 
tère et  mon  esprit  :  quanta  ma  figure,  j'ai  les  raisons 
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les  plus  fortes  pour  ne  pas  la  découvrir  avant  )c 
terme  de  dix  ans.  Si  vous  daignez  m'accepter  pour 
^poux ,  il  Ëiut  que  vous  vous  engagiez  ii  ne  point 
me  demander  d'abroger  oette  époque ,  ni  même  à  me 
ëiire  de  questions  relatives  à  cette  afBùre  ;  elles  m'af- 
fligeroient ,  eti  renouvelant  dans  mon  souvenir  des 
circonstances  déplorables  que'je  youdrois  en  effiicer, 
et  je  ne  pourrois  vous  Satisfaire.  Les  qualités  et  les 
agréments  du  prince  de  Baschirie  avoient  fait  impres- 
sion sur  mon  cœur;  d'ailleurs  je  lui  devois  la  vie  , 
et  je  n'avois  point  d'autre  manière  de  lui  témoigner 
ma  reconnaissance  :  j'acceptai  donc  ses  offres  ,  en  y 
mettant  pour  toute  condition  qu'il  accorderoit  sa 
protection  à  mon  fils ,  le  jeune  prince  de  Trébi- 
zonde ,  s'il  avoit  besoin  de  la  réclamer.  Il  me  le 
promit  ;  je  m'engageai  de  mon  cfité  à  ne  jamais 
chercher  à  pénétrer  les  secrets  dont  il  voulut  se 
réserver  la  connoissance ,  et  le  mariage  s'accomplit. 
Ses  présents  de  noce  furent  magnifiques  ,  et  toutes 
les  cérémonies  se  firent  comme  à  l'ordinaire  ;  seule^ 
ment  quand  l'heure  4^  ^^  coucher  fut  venue ,  je 
le  vis ,  avec  étonnement ,  conserver  toutes  les  pièces 
de  son  armure  ,  à  la  réserve  de  son  épée  et  de  ses 
éperons  qu'il  ôta  pour  se  mettre  au  lit.  Je  ne  dis 
rien  dans  ce  premier  moment  ;  mais,  lorsque  la  fii- 
miliarité  se  fut  introduite  entre  nous,  je  lui  deman- 
dai pourquoi  il  s'obstinoit  à  conserver  cet  équipage 
embarrassant  et  incommode  :  si  vous  tenez  tant  à  ne 
pas  découvrir  votre  visage ,  lui  dis-je ,  presez  un 
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masque  au  lieu  de  cet  armet  à  visière  baissée ,  et 
quittez  cette  cuirasse  si  incommode;  ou  bleu,  sans 
toutes  ces  précautions  ,  âeignez  la  lampe  qui  éclaire 
l'appartement.  I^e  prince  des  fiaschirs  me  répondit 
avec  sévérité  que  j'eusse  à  m'abstenir  de  semblables 
demandes  à  l'avenir ,  qu'il  te^  constdéroit  comme 
Un  moyen  déto.umé  de  découvrir  son  secret  ;  et  il 
conserva  son  attirail  militaire  comme  si  l'ennemi  eût 
'  été  aux  portes  du  château.  Nous  n'eûmes ,  pendant  les 
premiers  mois  de  notre  mariage ,  que  cette  légère 
altercation  ;  et  mon  époux  me  montroit  tant  d'amour 
qu'il  étoit,  évident  que ,  s^  n'eût  pas  eu  les  motife 
les  plus  puissants  pour  me  rdîiser ,  il  se  fijt  empressé 
de  céder  à  mes  désirs.  Cependant  je  voyois  avec 
p«ine  qu'il  n'étoit  pas  parfaitement  heureux.  Toutes 
les  nuits,  iLselevoit  deux  heures  avant  le  jour,  sor- 
tait de  mon  appartement ,  ne  rentroit  qu'un  peu 
avant  l'aurore  ;  et ,  quand  il  revenoit ,  il  avoit  à  la 
main  un  mouchoir  mouillé  probablement  de  ses 
larmes ,  car  il  poussoit  de  profonds  soupirs  ;  j'avois 
même  quelquefois  feint  de  dormir  pour  en  décou- 
vrir davantage ,  et  je  lui  avoîs  entendu  prononcer 
des  mots  sans  suite,  mais  qui  annouçoient  que  son 
âme  étoit  en  proie  à  un  violent  chagrin.  Je  n'osois 
lui  feire  de  questions  ;  mais  j'étois  inquiète  et  tour- 
mentée. Un  soir  que  je  me  promenois  tiistemetlt 
sur  la  terrasse  du  château ,  celle  de  mes  femmes  que 
j'afiectionnois  le  plus  ,  et  qui  me  semblott  avoir  un 
véritable  attachement  pour,  moi ,  croyant  pénétrer 
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la  causé  du  trouble  où  elle  me  voyoit ,  me  dit  ^  Se* 
roit-îl  possible ,  Madame ,  comme  le  bruit  en  court  * 
que  le  prince  votre  ^poùx ,  qui  paroît  vous  être  sî 
tendrement  attaché ,  et  qui  est  d'ailleurs  si  nouvel- 
lement' marié  ,  fut  déjà  occupé  d'un  nouvel  amoun 
Cela  n'est  pas  croyable^  On  dit  pourtant  qu'il  va 
toutes  les  nuits  dans  les  souterrains  de  la  tour  du 
donjon ,  et  de  teUes  visites  sont  très  suspectes  ;  sur- 
tout s'il  est  vrai ,  con^me  on  me  l'a  itssuré  j  qu'une 
très  belle  femme  y  est  renfermée  :Je  vous  .avouerai 
même  que  quelqu'un  m'a  juré  l'avoif  vue  par  un  des 
soupiraux.  Ces  paroles  me  firent  une  impression 
profonde  :j'avois  résisté  ^  la  curiosité,  je  ne  résistai 
pas  à  un  dépit  jaloux  ;  et  je  résolus  d'éclaircir  mes 
soupçons.  La  donneuse  d'aVis  m'en  fourmt  les  moyens 
d^  la  nuit  suivante  :  je  me  levai  aussitôt  que  mon 
époux  eut  quitté  à  son  ordinaire  mon  ajq>artement; 
elle  me  précéda  avec  une  lanterne  sourde  ;  et,  après 
avoir  fait  de  nombreux  détours ,  nous  arrivâmes  dans 
un  petit  caveau ,  d'où  l'on  pouvoit  voir  ce  qui  se 
passoit  dans  le  bas  de  ta  tour  du  donjon.  C'est  la  que  je 
fiis  témoin  d'un  spectade  qui  me  remplit  d'horreur, 
et  qiii  s'est  tracé  d'une  manière  ineflbçable  dans  ma 
mémoire.  Une  femme  encore  belle ,  quoique  d'une 
affreuse  maigreur,  étoit  attachée  par  le  milieu  du 
corps  avec  une  grosse  chaîne  de  fer  ;  à  côté  d'elle 
on  voyoit  un  homme ,  ou  plutôt  un  spectre  ,  de  la 
figure  la  plus  hideuse ,  dont  les  regards  impitoyables 
me  ^soient  frémir.  Dans  c«  inoolent  ,,la  porte  du 
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cachot  s'ouvrit ,  et  je  vis  paroïtre.  le  prince  des  Bas- 
chirs  sans  ^pée,  et  k  tête  baissée.  Vous  tous  feites 
bien  attendre  aujourdliut,  lui  dit  f  infernal  geôlier; 
si  cela  vous  arrive  encore,  j'irai  vous  chercher  moi- 
même.  Le  prince  ne  répondit  que  par  un  grand' sou- 
pir,  et  il  dâia  tristement  les  cordons  de  son  casque  ; 
mais,  quand  il  l'eut  ôt^ ,  et  que  je  vis  qu'il  avoît  la 
tête  d'un  singe ,  je  restai  immobile  comme  si  j'eusse 
été  frappée  de  la  foudre.  A  mesure  qu'il  quittait  les 
différentes  pièces  de  son  armure ,  je  voyois  qu'il 
n'avoit  rien  de  l'homme  que  la  voix  ;  tout  son  corps 
^toit  velu  ,  et  ses  pattes  grêles  étoient  renfermées 
danâ  des  bottines  garnies  pour  imiter  les  moUets  ; 
enfin  il  avoit  une  immense  queue,  beaucoup  plus 
longue  que  toute  sa  personne.  Quelle  positipn  pour 
une  malheureuse  princesse  qui  a  régné  sûr  de  vastes 
états ,  et  dont  la  beauté  a  été  célébrée  dans  plusieurs 
cours!  et  quel  excès  d'abaissement  et  d'humiliation! 
celle  qui  avoit  refiisé  la  mam  de  plusieurs  princes 
puissants  se  trouver  Pépouse  d'un  singe  !  j'ignore 
comment  je  ne  mourus  pas  sur  la  place,  de  honte  et 
de  confusion.  Ce  iqui  abgmentoit  encore  l'excès  de 
ma. douleur,  c'est  que  je  portois  dans  mon  sein  le 
gage  de  ce  monstrueux  amour.  Le  mal  étoit  irrépa- 
rable ,  et  mes  regrets  ne  pouvoient  rien  change  à 
ma  triste  situation.  Cependant  je  dois  raconter  la 
suite'  de  cette  horrible  aventure  :  lorsque  le  prince 
Singe  eut  quitté  tous  ses  vêtements ,  le  geôlier  Tat- 
tacbfi  à  un  carcan  de  fer  scellé'ditns  le  mur,  en  fac« 
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de  la  pauvre  femnw ,  de  idbiù^  qu'il  lui  touTBOtt 
te  dos  ;  et ,  ^ant  Êôt  apjwochtr  c^e-eî ,  H  it  tàit 
de  la  main  ^uchc,  tandb  ^'«npoigaant  de  k  ^vùte 
là  queue  du  ùage ,  et  s'ea  scnrant  comme  d'un  fouet , 
il  hii  eu  dotmoit  de  grandi  coups  sur  le  dOs.  La  loal- 
heureuM  pouarat  des  cris  horriblea  ,  qui  auroient 
fléchi  tout  autre  que  ce  ti^  itnpitoyable  ;  il  s'arré- 
toit  pourtant  quelquefois,  nuûc'étoit  pour  lui  dire  : 
«  Ceux  qui  (H-ésoment  trop  de  leurs  forces  ne  sont 
k  gu^re  moins  coupables  que  ceux  qui  coaamettent 
c  des  &utes  prem^^ées.  *  Et  il  recommençoit  arec 
une  telle  Aireur,  cpie  ses  épaules  étoient  toutes  meur- 
tries. Je  ne  sais  quelle  fut  la  fin  de  cette  scène  de  àé- 
solatioo ,  mes  forces  m'ayant  abandonnée.  Lc»-sqne  je 
repris  mes  sens,  je  me  trouTai  dans  mon  apputament , 
où  l'onK'avoit  rapportée.  J'appris  que  le  prince  âea 
Basçhirs  étoit  dangereusement  malade  ;  et  bientôt 
après  on  me  remit  une  lettre  de  lui  ;  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  :  a  Vous  savez  maintenant ,  Ma- 
«  dame ,  le  secret  dont  je  vouloîs  vous  dérobn-  la 
«  connoissance  ;  vous  croijrez  avoir  k  vous  plaindre 
c'de  moi ,  et  c'est  vous  qui  causez  votre  malheur 
«  et  le  mien.  Si  vous  aviez  tenu  vos  engagements , 
c  et  ces  promesses  solennelles  que  vous  me  fîtes  de 
V  ne  point  chercher  à  pénétrer  le  mystère  que  ma 
K  situation  présente  rendoït  nécessaire ,  le  terme  de 
«  .l'enchantCKMnt  sous  lequel  je  gémis  senjit  arrivé  ; 
<c  j'aupob  repris  ma  première  forme ,  et  vous  n'au- 
«  riez  point  eu  à  rougir  de  -votre  époux.  Mais  votre 
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a  imprudente  curiosité  nous  a  perdus.-Je  neveux- 
«  point  m'abaisser  à  paroitre  devant  vous  k  prient 
«  que  vous  savez  la  condition  où  je  suis  r&luit  :  et  ,- 
«  quand  vous  voudriez  me  recevoir  conune  votre 
«  époux,  il  me  seroit  impossible  de  profiter^de  ces 
a  sentiments^  favorables.  Je  sens  que  le  coup  mortel 
a  est  porté  ,  et  le  trépas  va  mettre  enfin  un  terme  à 
«  mes  malheurs.  Recevez  mes  adieux.  > 

La  lecture  de  cette  lettre  me  toucha  sensiblement  ; 
je  reconnus  que  le  prince  des  Baschirs  avoit  réelle- 
ment des  torts  k  me  reprocher  ;  et  que ,  si  j'eusse 
eu  la  force  de  résister  à  des  suggestions  perfides  et  à 
9>a  fotale  jalousie,  j'aurois  continué  à  vivre  pair 
siblemeot  >  et  j'aurois  atteint ,  dans  un  petit  nombre 
d'années-,  le  terme  convenu.  Je  cherchois  vainement 
à  me  consoler  en  pensant  que,  de  mille  feAies.qul 
se  seroient  trouvées  à  ma  place ,  il  n'y:'en  auroit 
pas  eu  une  seule  qui  n'eût  fait  la  même  &ute.  Je 
voulus  aller  demander  pardon  au  prince  mourant  , 
mais  il  ne  le  permit  pas,  sans  cependant  montrer  de 
colère  coiitre  moi.  Il  me  laissa  même  la  jouissance 
de  ses  domaines.  Lorsqu'il  fut  mort ,  et  que  je  lui 
eus  fait  rendre  les  honneurs  funèbres ,  je  me  déci- 
dai à  aller  consulter  le  grand  Garamoussal .,  dont 
j'avois  entendu  parler  dans  mes  voyages  ,  et  à  lui 
demander  sa  protection  pour  l'êtfe  que  je  portois 
dans  mon  sein ,  et  que  je  n'osbis  appeler  m6n  en- 
fant. Ayant  (ait  ime  grande  diligence  ;  j'arrivai  chez 
lui  un  mou  avant  mon  terme.  Il  consulta  1*  livre 
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du  destin,  et  me  déclara  qu'il  dépendoit  de  moi  de 
mettre  au  monde  un  individu  qui  ne  seroît  ni  tout- 
à-iàit  homme  oi  tout-à-^t  singe,  ou  de  diviser  sa 
vie  en  deux  portions  ,  pendant  lesquelles  il  seroit 
successivement  singe  et  homme.  Je  me  suis  décida 
pour' ce  dernier  parti ,  et  vous  avez  tous,  vu  sotis 
quelTe  ficheuse  enveloppe  est  né  le  plys  jeune  des 
Facardins.  ;  mais ,  ce  que  vous  ne  savez  pas  encore , 
c'est  que  la  noblesse  et  l'élévation  de  ses  sentiments 
m'ont  bien  dédommagée  du  désagrément  de  sa  figure. 
Dès  ses  plus  jeunes  ans,  l'amour  de  la  gloire  e'toit  sa 
passion  dominante  ;  et ,  au  lieu  de  se  plaire  à  -feire 
dessauts'et  des  gainbades! comme  les  jeunes  ani- 
maux de  son  espèce  ,  son  plus  grand  plaisir  étoit  la 
lecture  des  livres  sérieux ,  ou  la  conversation  dés 
personnes  sensées  et  instruites.  Il  avoit  environ  dix-  - 
huit  ans  lorsqu'un  calender,  qui  amvoit  d'Astracan , 
si'arrêta  dans  notre  château  :  il  nous  fit  le  yrécit  le 
plus  pompeux  de  la  beauté  de  Mousseline  la  Sérieuse  ; 
et  ce  récit  enflamma  le  jeune  cœur  de  lAôn  fils.;  il 
ne  se  dissimula  point  cependant  avec  quel  désavan- 
tage il  pan>!troit  aux  yeux  de  cette  princesse,  mais 
du  moins,  il  voulut  satis&ire  sa^  curiosité,  et  voir, 
par  lui-même,  ai  la  renommée  n'avoit  point'exagiéré 
ses  charmes,  fe  fis.cé  que  je  pus  pour  le  retenir, 
jusquli  lut  refiiser  l'équipage  convenable  ^une  per- 
.  sonne  de  sa  naissance  :  mais  il  partit  malgré'  ma  sur- 
veillance ;  et ,  se  glissant  de  fopèts  en  for^ ,  il  par-  ^ 
vint  à  Astraean , où  il  entra,  pendant  la  nuit,  de  peur 
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d'être  arrêta.  D^  qne  le  jour  parut,  il  grimpa  sur 
un  des  ari>res  qui  entourent  le  palais  roj^al ,  dans 
l'espérance  de  voir  la  princesse  ,  qni  était  l'objet  de  ce 
gnuid  voyage;  elle  ne  panit. point,  mais  le  roi  son 
p&re  se  montra  sur  la  terrasse.  Mon  fils  entendit , 
dans  ce  moment,  deux  archers  de  la  garde  qui  ff'en- 
tretenoient ,  au  pied  de  son  arisre ,  d'un  aSr«ux  com- 
|dot  contre  les  iours  du  bon  roi  d'Astracan:  Bles 
flèches ,  dtsoit  l!un  d'eux ,  sont  empoisowiées ,  et  je 
n'attends  qi^une  occasion  fàvoraUe  pour  loi  en  dé- 
cocher une.  Le  noble  singe ,  qui  "était  encore  plus 
adroit  que  ne  le  sont  ordinairement  ses  pttréJs,  sauta 
légèrement  à  bas  de  l'arbre ,  prit  une  desflèches  dans 
le  carquois  du  soldat  traître ,  et,s*âançant  sur  kter- 
rasse ,  la  d^Kwa  aux  pieds  du  roL  II  écrivit  en  même 
temps  snr  k  sable  -.fl&ihe  empoisonnée;  et  montra 
les  deux  archers  qui  n'avoient  pas  songe  \  s'enfitir. 
On  les  arrêta  \  ils  avouèrent  leur  crime  ,  et  toute  la 
cour  retentit  des  louanges  du  siage.  La  prioceaK 
voulut  le.  voir ,  et  lui  présenta  elle-même  une  noix 
qu'il  reçut  avec  une  reonuioissanoe  respectueuse:  il 
trouva  que  tout  ce  que  l'on  disoit  de  sa  grande  béante 
étoit ,  contre  l'ordinaire ,  au-dessous  de  la  vérité,  et 
il  conçut  dès  lors  pour  elle  une  passion  cpn  prd»- 
blement  ne  finira  qu'avec  sa  vie.  Mais  il  étoit  alors 
sans  espoir  ;  et ,  par  une  singulière  biBarrerie  de  la 
fortune,  les  tourments  qu'il  éprouvoit,  pour  être 
Topposé  de  ceux  des  autres  amants ,  n'en  étoient  pas 
moins  terribles.  En  effet ,  les  rigueurs  de  leors  belles 
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sQDt  ce  que  les  amoureux  redoutent  le  plus ,  et  les 
caresses  de  l'iafànte  d'Astracan  mettoient  mon  fils 
au  dësespoîr.  Il  sentoit  qu'eUeË  âoient  adressées  à 
un  vil  animal  dont  il  présentoit  l'appaCrence  ^  et  dont 
il  lui'éUHt  impossible  de  se  séparer.  Cependant  il  ne 
perdoit  aucune' occasion  de  lui  (aire  sa  cour;  et', 
comme  oa  lui  avoit  assigné  un  logement  chez  lé 
prunier  valet  de  chambre  àa  roi ,  il  se  présentant 
F^uli^ment  dans  l'uitichambre  de  la  princesse,, 
et  la  suivent  à  la  promenade  en  portant  son  évehttâ 
OU' ses  gants;  niais  il  mettoit  dans  son ^rvice  une 
discrétion  singulière ,  refîisant  toujouirs  les  graindei 
entrées  qu'on  lui  aurait  acc<»dées  volontiers.' On  re^ 
marqua  même  que ,  quand  eUe  aUoit  se  baigfner  dans 
la  riviwe  qui  travwsoit  le  parc ,  il  s'arrétoit  ail  der- 
lûer  bosquet ,-  modestie  qui  &soit  l'amusement  ordi- 
naire des  aies  d'honneur  ;  et  il  étoit  même  passé 
.  chez  elles  en  jHvverbe  de  dire  :  a  Modeste  comme 
«  le  grand  Singe.  » 

-  '  Ce  lîit  à  cette  époque  que  le  roi  d'Astracan  se 
décida  k  envoyer  vers  l'enchanteur-  Caramoussal 
cette  andMSsade  dtmt  vous  avez  eu  sans  doute  con- 
noîssanee.  On  n'a  jamais  bien  su  pourquoi  ce  mo- 
nuque  s'étott  décidé  k  mettre  trob  cents  singeA. 
à  la  suite  des  ambassadeurs.  Les  |K>litiqnes  se  sont 
épuisés  en  -conjectures  pour  ejtpliquer  cette  déter' 
mination ,  et  quelques-uns  ont  même  poussé  la  té- 
mérité jusqn^a  dire  qu'il  felloit  rattribuér  à  tm  pur 
caprice; manière  aussi  commode  quepeu respectueuse 
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de  pénétrer  les  r^lutions  des  grands  princes,  dapt 
les  motifs  sont  presque  toujours  ignoras  ou  incon- 
nus du  vulgaire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  roi  d'Astracan 
s'^tant  détermina  à  envoyer  un  granc^  nombre  -de 
singes  à  r«Ddbanteur~du  mont  Atlas ,  il  etoit  natu- 
rel qu'il  choisit  mon  fils  pour  le  président  de  la 
troupe.  Il  se  conduisit  dans  cette  mission  délicate 
avec  toute  la  sagesse  et  l'intelligence  qui  le  caracté- 
risent; et,  s'il  ne  put  parvenir  à  établir  une  discir 
plinfe  bien  exacte  parmi  des  maraudeurs  aussi  déter- 
minés ,  sa  conduite  personnelle  mérita  du  moins  Une 
estime  particulière.  On  le  voyoit.,.gi^vem^nt  assis 
sur  son  éléphant  (lorsqu'il,  n'a'voit  point  à  écrire  de 
dépêches  en  cour),  occupé  à  lire,  des  livres  de  mo- 
rale ou  d'histoire.  Cependant,  sur  la  fin  du  voyage, 
le  chagrin  de  se  voir  éloigné  de  sa  belle  maîtresse 
qui  lui  avoit  promis  de  lui  .écrire ,  et  qui  ne  lui  tint 
point  parole  ,  le  jeta  daçs  une  profonde  mélancolie: 
il  passoit  quelquefois  des  journées  entières  à  pleu- 
rer, ce  qui  lui  valut  dans  l'ambassade  le  surnom  de 
Singe  Triste.  Les  satrapes ,  qui  connoissoient  tout 
son  mérite ,  firent  dlnutiles  effotts  pour  .adoucir  son 
chagrin  ,  et  inélèrent  souvent  leurs  lanues  aux 
siennes;  mais  leur  inquiétude  fut  extrême ,  lorsqu'au 
sortir  d'une  certaine  foiiét ,  ayant  fait  l'appel  de  la 
troupe  ,  ils  ne  le  trouvèrent  plus.  Mon  fils  ,  inquiet 
de  sa  destinée ,  avoit  devascé  de  quelques  jou^  le 
cortège  pour  aller  consulter  secrètement  Caïamous- 
sal;celui-ci  l'envoya,  comme  il  Êùsoit  assez  ordinai- 
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rement ,  à  la  grotte  du  mont  Atlas.  \â  il  lui  soriva 
d'étranges  avebtures ,  car  la  Vieille  aux  Rouets,  qui 
se  montroitsi  &cile  envers  tout  le  inonde,  le  chassa 
avec  mépris  {  tandis  qil'au  contraire' la  Nymphe  de 
l'Arc  d'acier,  qui  avoit  repoussé  avec  tant  de  dé- 
dain le  beau  Facardin  mon  second  fils ,  fit  à  celui-ci 
lès  plus  tendres  avances  :  de  pareils  caprices  étoient 
a«sez  communs  dans  ce  ^emps-là  parmr  le  beau  sexe 
qui  s'est  bien  corrigé  depuis.  Il  parott  que  ce  qui 
avoit  séduit  cette  dame ,  outre  Tesprit  et  les  grâces  de 
mon  fils  ,  étoit  sa  fitcilité  à  bander  l'arc  qu'elle  Itiï 
avoit  présenté.  Il  n'ailroit  probablement  pas  été  ip- 
sensible  à  Ses  charmes ,  si  ceux  de  Mousseline  la 
Sérieuse  avoient  &it  une  impression  ipoins  vive  sur 
son  cœur.  J'ignore  cependant  à  quel  prix  il-  obtint 
d'elle.de  lui  prêter  son  arc  et  ses  flèches  pour  sau- 
ver la  caravane ,  qiie  Caramoussal  liii  fît  dire  ^re 
dans  iin  grand  danger.  Il  arriva  heureusement  à 
fioînt  nommé  ,  lorsque  certains  lions  et  certains 
tigres  alloient  y  &ire  un  terrible  ravage.  Chaque  trait 
diatttt  une  de  ces  bétes  fêroces.  Mon  fils  reporta 
fidèlement  à  la  nymphe  sûn  arc  et  son  carqubis  ;  et 
il  alla  ensui,te  conjurer  Fencbanteur  Caramoussal 
d'abréger,' par  le  secouré  dé  son  art,  le  terme  de 
t'enchantetnent  qui  Tempéchoît  de  paroître  sous  sa 
forme  naturelle.  Nous  nous  renc<Hitrâmes  au  mont 
Atlas,  où  j'étais  allée  de  moD:côté  pour  savoir  dé 
■as  nouvelle  :  nous  troovâiqes  Caramoussal  fort 
occupé  à  recoudre  f  avec  une  aiguiHe  de  diamant 


itizedbï  Google 


74  sviTt. 

et  du  fil  înTisible  ,  1»  ^ncle  bouche  du  jeune 
homm^  ,  doot  le  brat  ^toit  en  étAtaife ,  et  qui  était 
.  depuis  quelque  teoq»  en  pewion  diez  lai.  Je  suis 
8ouveiitoblig^,nousdit-il,der^iarer  les  sottises  de 
mes  confrère»;  le  prince  que  vous  voyez  «voit  été 
chaogé  en  lion  par  une  cruelle  fée.  Cest  sous  cette 
forme  qu'il  s'est  battu  avec  le  Facardin  Ai  mont 
Atlas,  qui  loi  a  coupé  la  patte :im  maladroit  d'en- 
chanteur auquel  il  s'est  adressé,  lui  a  bien  rendu  la 
figure  humaiiie ,  mus  uns  pouvoir  lui  rétrécir  la  bou- 
che ,  de  manière  qu'il  iie  trouve  point  it  se  marier , 
quoiqu'il  sok  un  fort  bon  parti.  A  l'égard  'de  son 
bras,  il  est  »i  mal  remis  qu'il  âvidra  que  je  l'ravoie 
à  Barège  avant  qu'il  puisse  s'en  servir  nomme  par 
le  passé. 

Lorsque  Carasioussal  eut  terminé  san  opération  , 
il  oit  la  bonté  de  ^nous  conduire  lui-diéiDe  dans  son 
char  volant  à  Aetracan.  Vous  savez  le  reste ,  puisque 
vous  avez  été  témoin  de  la  fin  merveilleuie  de  cette 
aventure.  Cependant  vous  ignorez  prob^casent  que 
llionaéte  «nduntenr  a  poussé  l'attention  jusqu'à  ré* 
parer  le  désastre  arrivé  aux  chemises  de  Moussdûae. 
B'il  aroit  pu  réunir  les  trois  rouets ,  rien  s'eût  été 
filus  &cile  ;  il  eût  filé  en  trois  tours 'de  main  deçioî 
£ûre  les  trou^teaus  de  toutes  les  nouvelles  mariées 
do  monde ,  et  il  lui  en  seroit  encore  resté  pour  fa- 
briquer la  grande  échdle ,  qui  doit  partir  du  rivage 
de  la  lOer  pour  gagner  le  sonimèt  du  mont  Atlas  ; 
mais  de  tous  les  rouets  le  seul  qu'il  possMe  est  celui 
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que  le  Crocodile  portott  s'orsoatmueaBlofttpi'il  s'est 
battu  avec  te  gâûedeCrîMalliae.  Au  moment  où,  «d- 
flé  4e  sa  victoire ,  il  n'Aoit  point  sur  ses  gardes ,  un 
petit  triton  ^^eatayi  par  Canonoussal ,  sons  la  formé 
d'un  requin,  a  aval^  le  rooct ,  et  J'a  port^  à  son 
maître.  VoSà  ce  qui  a  aervi  ï  reochanieor  pour  bire 
filer  qudques  mille  aunei  d'une  ontaise  amiante , 
qui  se  troQVeau  filtra  tf  :  die  est  oon-aeiUàneot 
incombuMLtbte  comme  Ica  aidz-es  subataacei  de  cette 
espèce ,  mais  elle  a  encore  ]a  propriété  d  e'tei&dre 
tout- ce  qui  est  enflammé.  Avec  de  pareilles  che- 
mises ,  BlouseeUne ,  qui  a ,  ainai  que  beaucoup  d^u- 
tres-  dames ,  la  matùe  dangereuse  de  s'içprocber.  en 
hiver  trop  près  de  la  «bemioe'e ,  ne  courra  plus  le 
risque  de  ae  brûler.  ]'e  ne  puis  tenniner  ces  M^oires 
sanfi  exprimer  le  regret  que  cette  incomparable  prin- 
cesse n'ait  pu  Ëdre  à  la  fois  le  bonheur  de  mes  quatre 
fiU,  qui  envoient  dignes  par  leur  méntc  et  leurs 
sentiments.  Puisse  ma  teudresse ,  prince  de  Trebi- 
zonde ,  et  celle  de  la  belle  Dinarzade  vous  tenir  lieu 
de  d^ommagement  ! 

liOrsque  le  prince  de  Trâ»izande  eut  achevé  la 
lecture  des  Mémoires  de  la  princesse  sa  mère  ',  le 
sultan  des  Indes ,  qui  sommeilloit  depuis  un  bon 
quart  d'heure ,  se  réveilla ,  et  dit  :  Tout  cela  est  assez 
croyable  ;  seulement  je  ne  comprend»  pas  trop  bien 
comment  la  queue  du  singe ,  qui  fouettoit  la  femme 
du  souterrain ,  pouvoit  exciter  les  rires  de  Mousse- 
line la  Sérieuse.;  mais  il  y  a  dans  toutes  les  histoires 
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du  inonde  des  choses  qae  je  ne  mie  chargerois  pas 
d'expliquer.  Pour  moi ,  reprit  Dinarzade ,  j'aurois 
voulu  savoir  quelle  6iute  avoît  commise  cette  pauvre 
femme  pour  avoir  ^  condamnée  à  un  supplice  aussi 
extraordinaire.  Je  présume'que  le  prince  qui  en  étoit 
l'instrument  étoit  moins  coupable  qu'elle ,  mais  qu'il 
n'étoit  cependant  pas  tout-à-fait  innocent.  Je  pré- 
sume aussi. Vous  primerez  tatdôt  ^ répondit 

le  sultan  en  sonnant  son  premier  eunuque  pour  se 
lever.  Si  Madame  est  si  curieuse ,  dit  le  prince  de 
Trébizonde ,  et  que  sa  hautesse  veuille  connoître  les 
détails  de  cette  aventure ,  je  puis  les  demander  à  ma 
mère  »  qui  nous  les  enverra  de  Danemarck  par  la 
première  estafette.  Nous  verrons;  répondit  le  sultan, 
qui  ^toit  pour  le  moment  rassasié  d'histoires  ;  et  il 
fit  signe  au  prince  de  se  retirer.  Pour  lui ,  il  se  leva, 
se  lava,  déj^eùna,  dîna,  soupa  ,  et  le  peuple  des 
Indes  bénit  la  sagesse  de  spn  gouvernement. 


FIIT    DES  QUATRE   FACABDIVS. 
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ZENEYDE. 


Ajeretdb  ëtoit  donc  sur  le  même  char  que  l'im- 
pératiîce  Eudoxie ,  à  là  suite  du  cruel  Gens^ric.  Ce 
terrible  monarque  des  Goths  repassa  en  Afrique  ,- 
chargé  des  dépouilles  de  toute  l'Italie ,  car  ses  soldat^ 
avoient  pillé  l'antique  Rome  et  Aquilée ,  la  nouvelle 
résidence  des  Césars.  Il  y  conduisit,  comme  captives 
ou  plutôt  comf}ie  monuments  de  sa- victoire ,  la  veuve 
de  Fempereur  romain,  et  la  petite -fille  du  roi  des 
Francs.  Cest  dé  celle-ci  que  je  dois  m'oecuper; 
mais  elle  ptoit  si  jeune ,  que  son  séjour  en  Afrique 
n'of&e  rien  d'intéressant.  Elle  ne  fit  que  partager 
la  prison  et  les  malheurs  de  sa  belle  -  mère ,  quoi- 
qu'elle fîït  innocente  de'  ses  crimes;  et ,  lorsqu'après 
sept  aimées  ,  Genséric ,  reconcilié  avec  l'enapereur 
Théodose  le  jeune ,  qui  régnoit  alors  à  Constanti- 
nbple ,  lui  renvoya  cette  même  Eudoxie  ,  sa  fille  , 
Zeneydc  la  suivit  encore.  Cette  jeune  princesse  étoif 
alors  dans  sa  vingtième  aimée ,  et  ses  charmes  étoient 
dans  leur  plus  vif  éclat  ]  toute  la  cour  de  l'empereur 
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d'Orient  n'avoit  jamais  rien  Vu  de  plus  beau ,  et  les 
Grecs,  sî  grands  partisans,  de  rhype^(^e ,  nVtoient 
pas  parvenus ,  dans  cette  occasion ,  k  la  louer  plus 
qu'elle  ne  le  mérïtoit.  L'ilhistre  Pulchà'te ,  sœur  de 
Theodose ,  princesse  dont  l'histoire  a  i^tnsacré  l'es- 
prit et  tes  vertus  ,  se  plaisoit  à  dévtio^er  l'heureux 
naturel  de  Zeneyde  ;  elle  lui  àonnoit  des  leçons  de 
sagesse ,  qui  lui  furent  bien  utiles  pour  supporter  le 
poids  des  inTortunes  qui  l'accablèrent  dans  la  suite. 
A  cette  époque ,  elle  etoit  brillante  de  jeunesse  et 
de  beauté ,  et  plusieurs  princes  briguoient  l'honneur 
de  sa  main.  Parmi  eux ,  l'héritier  du  trône  d'Armé- 
nie  sembloit  tenir  le  premier  rang  ;  il  étoit  Venu  à 
Byzance  pour  s'instruire  dans  les  arts  de  la  Grèce ,  et 
prendre  les  leçons  de  ses  célèbres  philosophes ,  dignes 
successeurs  des  Socrate  et  des  Platon  ;  mais  les  beaux 
jeux  de  i^neyde  lui  avoient  donné  de  terribles  dis- 
tractions :  de  tous  les  maîtres  ,  TAmour  fKt  celui  qui 
tait  le  mieux  s^  Bdre  obéir,  et  le  prince  négligeoit 
d'écouler  les  autres.  Le  roi-son  père  en  fiit  instruit; 
son  ministre  à  la  cour  de  Constantinople  lui  avoit 
£iit  passer  cet  avis  ;  et ,  comme  il  entroit  dans  ses 
desseins  d'unir  son  fils  à  la  princesse  de  Cappadoce, 
il  se  h^ta  de  le  rappeler.  Lorsque'  l'héritier  ^'Armé- 
nie ,  qui  se  nommoit  Tlgrane ,  comme  la  plupart  des 
souverains  de  cette  contrée  ,  reçut  cet  ordre  &tal , 
il  tomba  dans  le  plus  violent  désespoir  :  ce  n'étoit 
pas  qu'il  eût  &it  beaucoup  de  chemin  dans  le  cœur 
de  ZeAe}'de,  mais  elle  ne  le  traitoit  pas  plus  mal  qae 
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ses  rÎTaux  ;  elle  lui  sourioit  quelquefois  avec  bonté;  et 
s'il  lui  échappent  une  nillie  spirituelle ,  elle  ne  man- 
quoit  pas  d'y  appLuidir.  En  voilà  assez  poiir  donner 
de  l'espoir  à  un  jeune  homme  bien  amoureux. ,  et 
personne  ne  le  &t  javiais  pkispassionnément  que* 
Tigrane.  Il  aeîitoit  que  ,  s'il  s'éloignoit ,  il  perdoit 
tout  le  fruit  de  ses  peines ,  car  l'impreasion  qu'il 
avoit  pu  &ire  sur  la  ^e'de  Maxiihe  étoit  trop  légère 
pour  que  l'absence  ne  l'effitçât  pas  bientôt.  Il  résolut 
donc ,  quoi  qi^kût  en  arriver ,  de  ne  point  quitter 
Constantinople  :  mais,  sachant  que ,  s'il  s'obstinoit  k 
rester  à  la  cour  de  Théodose ,  le  roi  son  père ,  doi)t 
il  connoissoit  TthAcHibilité ,  ne  tnanqueroit  pas  de 
le  réclamer ,  et  qu'il  seroit  remis  entre  ses  mains, 
par  l'empereul*,  il  prit  le  parti  de  dissimuler,  et  feignit 
d'c^éîr.  U  fit  donc  les  préparatifs  de  son  départ ,  prit 
congé  de  Théodose  dans  une  audience  solennelle , 
et  s'embarqua  sur  le  Bosphore  pour  Trébizonde ,  port 
de  la  mer  Noire  qUi  n'est  pas  éloigné  de  l'AnAénie. 
Il  y  avoit  envoyé  les  gens  de  sa  suite  sur  un  vais- 
seau de  transport  ;  et ,  pour  lui ,  il  partit  sur  une  de 
ces  barqnes  à  un  mât  qui  servent  à  la  navigation 
de  l'Archipel  y  et  qui  ne  sont  guère  montées  que 
par  huit  ou  dix  matelots.  Le  soir  même  de  son  dé- 
part, et  avant  de  sortir  dn  détroit,  il  les  rassembla. 
tous  sur  le  pont ,  leur  6f.  boire  largement  du  vin  et 
de  Teau-de-vie  ;  et ,  lorsqu'ils  furent  tous  ivres ,  il  se 
jeta  à  la  mer  sans  qu'ils  s'en  aperçussent.  Comme  il 
étoit  excellent  nagejur ,  et  que  le  rivage  n'étoit  pas 
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éloigné  «il  l'eût  bientôt  atteint  J'oubliois  de  dire 
que.,  pour  ne  point  compromettre  les  matelots  ^  et 
poiir  éviter  des  recherches  qui  atiroient'pu  le  foire 
'  découvrir ,  il  avoit  laissé  sur  la  barque  un  écrit 
adressé  au  roi  son  pire ,  ou  il  lui  annonçoit  la 'réso- 
lution de  se  délivrer  d'une  vie  qui  lui  étoit  devenue 
odieuse  loin  de  l'objet  de  ses  feux. 

Une  cabane  de  pâtheurâ  lui  servit  d'asile  pour 
cette  nuit  ;  te  lendemain;  il  troqua  ses  vêjemehts 
contre  un  habit  de  simple  paysan ',^«touma  ainsi 
déguisé  à  Constantinople  ;  mais ,'  afin  d'être  phis  dif' 
ficilement  reconnu ,  il  eut  la  précaution  de  s'atta- 
cher autour  de  Ja  tête  un  bandeau  vert,  qui  lui  cou- 
vroit  les  yeux ,  prétendant  se  faire  passer  pour  un 
de  ces  aveugles  qui  demandeiit  l'aumône.  Un  bar- 
bet fqrt  intelligent ,  qu'il  avoit  acheté  des  pêcheurs 
chez  quiils'étoitréfiigiejlui  fut  très  utile.  Ce  chien, 
qui' se  nommoit  Roquinet,  étoit  attaché  avec  un 
ruban  ;  il  fut  bientôt  dressé ,  et  sembloit  le  condiiire 
dans  les  rues  de  Constantinople.  En  y  entrant ,  le 
prince  d'Arménie  se  dirigea  machiiiidement  vers  te 
palais  impérial ,  et  s'arrêta  k  ta  grille  des  jardins.  Sa 
jeunesse  et  sa  taille  avantageuse  le  &isoient  remar- 
quer ,  et  excitoient  eu  sa  faveur  ht  compassfon  des 
personnes  charitables  ;  les  dames  surtout ,  dont  Je 
cœur  est  naturellemeiit  plus  disposé  à  ta  pitié, 
étoient  touchées  devoir  un  aussi  beau  jeune  homme 
réduit  à  une  si  triste  condition  :  aussi  presque  toutes 
celles  qui  passoient  nwttoiçntime^tite  pièce  d'ar- 
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gent  ilans  sa  tasse;  lorsqu'il  l'entendoit  tomber,  il 
jes  saluoit  d'une  manière  à  la  fois  noble  et  respec- 
tueuse qui  augmentoit  leur  intérêt  ;  et  en  même 
temps  Roquinet,  se. dressant  sur  ses  pattes  de  der* 
rière ,  &isoit  la  révérence.  Le  bandeau  n'étoit  pas 
assez  serré  contre  la  tête  du  prince  d'Arménie  pour 
l'empêcher  de  voir  par  dessous ,  et  il  reconnut  une 
des  filles  d'honneur  de  la  princesse  Zeneyde  qui  en- 
troit  dans  le  jardin,  et  qui  s'arrêta,  comme  les  autres, 
pour  lui  ^re  l'aumône.  Madame,  lui  dît-îl  d'une 
voix  émue ,  je  vous  remercie  bien  humblement  de 
votre  bonté  ;  mais  que  de  grâces  n'aurois  -je  pas  à 
vous  rendre  si ,  par  votre  puissante  protection ,  vous 
me  faisiez  entrer  dans  ce  beau  jardin  pour  y  prendre 
un  moment  le  frais  sous  les  platanes  qui  entourent 
le  grand  bassin  !  mon  pauvre  chien  ,  qui  meurt  de 
soif,  en  a  encore  plus  besoin  que  moi.  La  demoi- 
selle d'honneur  pria  les  gardes  de  laisser  passer  le 
pauvre  aveugle  et  son  barbet  ;  et,  lorsqu'elle  se  pn>- 
mena  avec  la  princesse ,  elle  les  lui  fit  remarquer. 
Zeneyde  est  compatissante  ,  et  tous  les  malheureui: 
ont  des  droits  sur  son  cœur  ;  elle  s'approcha  du  men- 
diant ,  lui  donna  une  pièce  d'or ,  et  lui  demanda  par. 
quel  accident  il  avoit  perdu  la  vue.  Hélas  I  Madame , 
lui  dit-il ,  je  ne  saurois  me  plaindre  de  mon  aveu- 
glement, puisqu'il  m'a  sauvé  la  vie.  Gomment  cela 
est-il  possible  ?  répartit  ta  princesse  ;  vous  excitez 
ma  curiosité  ;  mais,  si  vos  aventures  sont  longues ,  je 
n'aurai  pas  le  temps  de  les  entendre  aujourd'hui  ; 
6 
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revenez  demain  au  has  du  pavillon  qui  donne  sur 
la  mer  de  Marmara,  et  je  vous  écouterai  avec  plai- 
sir. Elle  accompagna  ces  paroles  d'un  sourire  plein 
de  bonté ,  capable ,  à  lui  seul ,  de  Ëiire  tourner  la 
tête  au  prince ,  si  cela  n'eût  pas  ét^  une  chose  ùàte 
depuis  long-temps.  On  juge  bieç  qu'il  se  trouva  ,  à 
l'heure  indiquée ,  sur  le  rivage  ;  il  avoit  cherché  à 
se  mettre  aussi  bien  que  la  simplicité  de  son  habille- 
ment le  lui  avoit  permis ,  et  il  faut  convenir  qu'il 
avoit  naturellement  l'air  si  noble  et  de  si  beaux 
traits ,  que  ,  sous  son  manteau  d'étoffe  grossière  ,  il 
i-essenditoit  plus  à  un  prince,  que  la  plupart  de  ses 
rivaux  tout  brillants  d'or  et  de  pourpre  :  d'ailleurs 
il  ne  négligeoit  rien  ;  et ,  connoissant  le  goût  de  sa 
maîtresse  pour  les  chiens ,  il  avoit  baigné  et  peigné 
Roquinet  ,  et  il  l'avoit  &it  tondre  de  fiais  ,  en 
dessinant  avec  soin  ses  mani^ettes,  ses  jarretières , 
et  la  houppe  de  sa  queue  :  jamais  barbet  ne  fut  plus 
propre  ni  mieux  tenu.  Zeneyde  ne  tarda  pas  à  se 
rendre  au  paviUon  ;  elle  s'y  assit  au  milieu  des  dames 
de  sa  suite  ,  et  iît  entrer  le  jeune  aveugle  :  elle  dai- 
gna caresser  Roquinet ,  qui  se  coucha  respectueu- 
sement à  ses  pieds  ;  et  elle  écouta  avec  attention  les 
aventures  supposées  du  prince  d'Arménie.  Je  ne  vous 
les  raconterai  pas ,  puisque  c'est  une  fiction  dénuée 
au jourdliui -d'intérêt  :  qu'il  vous  sufBse  de  savoir  que , 
sous  une  ingénieuse  allégorie ,  Tigrane  racontoit  son 
histoire.  Cependant  il  eût  été  trop  dangereux  pour 
lui  de  se  découvrir ,  pour  qu'il  ne  demeurât  pas 
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cach^  sous  le  personnage  d'un  pauvre  berger,  dont 
l'amour  ayoît  &it  le  malheur.  Toutes  les  dames  ad- 
mirèrent l'esprit  et  les  grâces  de  l'aveugle  ;  et  son 
bandeau  lui  permit  d'observer  que  Zeneyde  avoit 
été  encore  plus  émue  de  son  récit  que  les  autres. 
Ah  !  disoit-il  en  se  retirant  dans  son  humble  demeure , 
quelle  est  la  bizarrerie  de  ma  destinée  !  lorsque  j'étois 
l'héritier  d'un  grand  empire ,  Zeneyde  paroissoit  in- 
sensible  à  mon  amour;  aujourd'hui  je  me  présente 
à  elle  sous  la  figure  d'un  misérable  pâtre  ,  et  l'inté- 
rêt que  je  lui  inspire  a  quelque  chose  de  tendre  qui 
ressemble  à  l'amour.  Il  est  donc  vrai  que  l'infortune 
a  un  plus  grand  ascendant  sur  les  âmes  délicates  et 
élevées  que  tous  les  attraits  du  pouvoir  et  de  l'am- 
bition! Il  Ëdsoit  ces  réfleitions ,  et  beaucoup  d'autres 
du  même  genre  ,  qui  n'étoient  peut-être  pas  bien 
justes,  mais  quipartoient  d'un  cœur  fortement  épris, 
lorsqu'en  rentrant  chez  la  bonne  vieille  qui  le  logeoit , 
il  ^prit  d'elle  que  tout  le  quartier  étoit  en  mouve- 
ment ,  que  l'on  venoit  de  voir  passer  ^  travers  l'hip- 
podrome une  superbe  cavalcade;  c'étoit,.dIsoit-on, 
les  ambassadeurs  du  roi  des  Francs  :  elle  avoit  oublié 
son  nom ,  mais  Tigrane  ne  connoissoit  que  trop  bien 
le  cruel  Childéric  ;  il  savoit  qu'avant  la  mort  de  Mé-. 
roué  son  père ,  il  étoit  venu  à  la  cour  de  l'empereur  , 
d'Occident  demander  la  main  de  Zeneyde ,  qu'elle  lui 
avoit  été  promise,  et  que  son  extrême  jeunesse  avoït 
Ëiit  seule  différer  la  célébration  de  ce  mariage.  De- 
puis ce  temps  ,  la  captivité  de  la  jeune  princesse  en 
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Afrique  n'avoit  plus  permis  d'y  songer  ;  Ton  poa- 
Toit  aussi  croire  qu'uh  prince  tel  que  Childérîc  ^ 
d'une  humeur  inconstante  et  libertine  ,  ne  pensoît 
plus  à  une  personne  dont  les  charmes  naissants  ne 
paroissoient  pas  avoir  fait  sur  son  cœiirune  impres- 
sion bien  vive  ;  et  cela  étoit  vrai  :  mais  il  avoit  des 
raisons  politiques  pour  renouer  une  alliance  qui  lui 
donnoit  des  droits  sur  l'Italie  ,  dont  il  méditoit  la 
conquête  :  et  il  envoyoit  à  l'empereur  Théodose  des 
ambassadeurs ,  charges  de  lui  demander  la  pebte- 
£lle  de  Glodion.  Le  prince  d'Arménie  devina  bien- 
tôt l'objet  de  leur  mission ,  qui  fut  au  reste  public 
dès  le  lendemain  ;  il  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  un 
plein  succès.  Il  connoissoit  la  foiblesse  de  l'empereur 
qui ,  pendant  tout  son  règne  ,  s'étoit  laissé  gouver- 
ner par'ses  eunuques ,  et  qui  sans  doute  n'auroit  ni 
assez  de  courage ,  ni  assez  de  ge'nérosité  pour  résis- 
tera la  demande  d'un  puissant  monarque ,  lorsqu'il  ne 
s'agiroit  que  du  bonheur  d'une  jeune  princesse  Ans 
appui,  llparoissoit  donc  que  rien  ne  pourroit  s'oppo- 
sera ce  Ëital  projet  ;  encore  si  Tigrane  eût  été  assuré 
du  consentement  du  roi  son  père ,  et  de  celui  de  la 
princesse ,  il  ne  lui  eût  pas  été  difficile  de  l'enlever  et 
de  la  conduire  en  Asie  ,  où  les  Francs  ne  l'aùroient 
pas  été  chercher.  Mais  le  souverain  d'Arménie ,  loin 
d'approuver  ses  desseins ,  en  avoit  de  tout  contraires: 
la  Cappadoce  étoit  k  sa  convenance ,  et  il  vouloit  lui 
en  faire  épouser  l'héritière.  Quant  à  Zeneyde ,  peut- 
être  que  l'éclat  de  la  couronne  françoise  la  tenteroit  i 
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mais,  si  elley  ëtoit  insensible ,  il  n'en  e'toit  pas  moins 
certain  qu'elle  ne  consentiroit  point  à  aller  courir  le 
monde  avec  un  jeune  homme ,  aux  dépens  de  sa  répu- 
tatioa.  he  prince  d'Arménie  ,  que  ces  réflexions  met- 
toîent  au  désespoir ,  songea  tout  de  bon  à  tenniner 
«es jours: cependant,  comme  il  est  toujours  temps 
de  prendre  ce  parti  extrême  ,  il  voulut  emporter 
chez  les  mortâ  la  consolation  de  savoir  qu'il  n'étoit 
pas  indifférent  à  sa  belle  maîtresse.  Dans  cette  espé- 
rance y  il  prit  sous  son  manteau  une  lyre  antique  dont 
il  jouoit  admirablement;  et,  précédé  de  son  fidèle 
barbet ,  il  s&  rendit  le  soir  sous  les  fenêtres  du  pa- 
villon de  la  mer  de  Marmara.  Il  n'y  fut  pas  long- 
temps sans  entendre  la  voix  de  Zeneyde ,  qui  -y  étoit 

-  venue  seule  ce  jour-là ,  avec  celle  de  ses  filles  d'hon- 
netir  qu'elle  aHectionnoit  le  plus,  pour  y  causer 
librement  de  l'af&ire  importante  qui  devoit  fixer  sa 

-  destinée.  Tigrane  entendit  distinctement  qu'elle  disoit 
à  sa  confidente  combien  elle  avoit  de  répugnance 
à  s'unir  avec  un  prince  dont  la  réputation  étoit  si 
mal  établie ,  et  que  la  nécessité  seule  la  forceroit  à 

-  un  mariage  qu'elle  n'avoit  jamais  désiré,  et  qui,  dans 
ce  moment,  lui  paroissoit  encore  plus  odieux.  Le 
&UX  aveugle  ,  encoui^é  par  ces  paroles  ,  préluda 
sur  sa  lyre ,  et  se  mit  à  chanter  :  «c  Depuis  que  j'ai 

-  a  perdu  la  lumière  des  cïeux ,  la  pitié  d'un  c'ceur 
'  «  sensible  est  devenue  nécessaire    au    soutien   de 

«  ma  vie:  je  l'ai  trouvée,  et  j'oublie  mes  maux; 
a  mais ,  si  elle  m'étott  ravie ,  il  me  faudroit  mourir,  a 
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Sa  voix  ^toit  douce  et  mâodieuse ,  et  la  passion  lui 
donnoit  un  charme  particulier  qui  St  une  impression 
profonde  sur  le  cœur  de  Zeneyde.  EHe  s'avança ,  et 
à  la  clarté  de  la  lune  reconnut  le  faux  aveugle.  Mais 
il  n'avoit  plus  l'air  humble  d'un  mendiant.  Dans  l'at- 
titude la  plus  noble,  et  la  lyre  k  la  main,  il  ressem- 
bloit  à  l'Apollon  de  Delphes ,  qui  inspiroit  les  amants 
et  les  poëtes.  Il  est  assez  probable  que  la  pnncesse 
lui  auroit  répondu  si ,  dans  ce  moment',  le  baibet 
n'eût  averti  en  aboyant  que  quelqu'un  approchott. 
C'étoit  le  prince  de  Thrace  ,  un  des  rivaux  de 
Tigrane  ;  il  étoit ,  comme  lui ,  au  dése^oir  d'un 
événement  qui  détruisoit  à  jamais  toutes  ses  espé- 
rances ,  et  il  venoit  exprimer  sa  douleur  à  la  prin- 
cesse, et  apprendre  ses  dernières  résolutions.  L'aveu- 
gle se  retira  dans  le  creux  d'un  rocher  ;  mais  son 
chien  6t  si  bonne  garde ,  qu'il  ne  laissa  pas  seule- 
ment approcher  son  rival  jusqu'au  pied  du  pavillon  ; 
et  cela  ne  déplut  pomt  à  Zeneyde ,  qui  n'avoit  que 
de  l'aversion  pour  lui. 

Cependant  l'en^ereur  se  décida ,  comme  on  l'avoit 
prévu ,  à  accéder  à  la  demande  du  roi  des  Francs; 
il  chargea  sa  sœur  Pulchérie  de  signifier  ses  inten- 
tions à  la'princesse  Zeneyde,  qui  eut  ordre  de  se 
préparer  à  partir  dans  quinze  jours.  La  ràistance  eût 
été  inutile ,  il  Ddlut  se  soumettre.  Théodose  lui  fit  de 
magni^ques  présents ,  que  l'on  embarqua  sur  la  ga- 
lère qui  devoit  la  transporter  à  Marseille.  Ia  veille  de 
son  départ,  elle  étoit  venue  dire  adieu  à  ce  pavillon, 
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où  elle  avoit  passé  de  si  '  doux  momeuts ,  et  qu'elle 
ne  devoit  plus  revoir  ;  elle  reg^ardoit  par  la  fenêtre 
cette  partie  du  Bosphore  qui  forme  le  plus  beau  bas- 
sin du  inonde,  les  côtes  pittoresques  d'Asie,  les  murs 
de  Cbale^olne  ,  la  tour  de  L^aodre  dont  le  sou- 
venir est  si  cher  aux  amants  ,  et  les  innombrables 
embarcations  qui  sillonneat  en  tout  temps  ces  ondes, 
lorsqu'elle  aperçut  au  pied  de  la  muraille  le  BdMe 
Aoquinet  ;  elle  regarda  à  l'entour  pour  voir  si  elle 
ne  découvriroit  poii^t  son  maître  ;  il  n'y  étoit  point; 
il  n'y  avoit  que  son  chien  qui  sautoit  contre  la  fenêtre 
comme  s'il  eût  voulu  y  monter,  mais  elle  étoit  trop 
haute  ;  alors  il  alla  gratter  à  la  porte ,  Zeneyde  la  lui 
fit  ouvrir  ;  aussitôt  il  s'approcha  d'elle ,  et  se  dressa 
sur  ses  pattes  de  deirière  en  lui  tournant  le  dos ,  car 
il  avoit  plu,  et  il  étoit  un  peu  crotté.  Comme  il  res- 
toit  dans  ceUe  attitude ,  ta  princesse  s'aperçut  qu'il 
avoit  sous  son  coUier  un  petit  billet  presque  entière- 
ment caché  par  ses  poils  frisés  ;  elle  le  prit ,  et  y  lut 
ce  qui  suit  :  «  Madame ,  le  plus  humble  des  amis , 
(c  s'il  est  fidèle  et  dévou^ ,  n'est  point  à  dédaigner; 
a  je  vous  olïre  Rdquinet ,  il  est  intelligent ,  et  il  a 
«  paru  vous  plaire;  ne  craignez  point  de  m'en  priver. 
«  Vous  partez ,  la  vie  m'est  odieuse ,  il  m'est  impos- 
«  Bible  de  la  supporter  sans  vous.  »  La  lecture  de  ce 
billet  fit  verser  quelques  larmes  à  la  tendre  Zeneyde; 
elle  prit  un  crayon ,  et  écrivit  sur  le  même  papier  : 
«  S'il  faut  absolument,  pour  que  vous  viviez,  que 
«  vous  ne  soyez  point  séparé  de  moi ,  préparez-vous 
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«  à  me  suivre.  »  Elle  replia  le  billet ,  le  plaça  au 
même  endroit  où  elle  l'avoit  trouvé  ,  baisa  le  mes- 
sager, qui  la  remercia  en  remuant  la  queue  ,  et  lui 
dit  d'aller  retrouver  son  maître  :  il  partit  aussitôt  k 
toutes  jambes.  Quant  à  la  princesse ,  elle  avoit  songé 
que  le  talent  de  l'aveugle  pour  la  musique  pouvoit 
le  faire  admettre  à  sa  suite.  Elle  fit  donc  venir  le 
chef  de  l'ambassade ,  et  lui  dit  que ,  pour  charmer 
l'ennui  d'une  longue  traversée ,  elle  comptoit  em- 
meoer  un  pauvre  aveugle  t[ui  iouoit  très  bien  de  la 
lyre ,  et  qui  avoit  une  belle  voix.  L'ambassadeur  re- 
gardoit  déjà  Zeneyde  comme  l'épouse  de  son  souve- 
rain ,  il  n'eut  garde  de  s'opposer  à  ses  volontés  ;  et 
de  cette  manière  le  prince  d'Arménie  fut  reçu  à  bord 
de  la  galère  impériale,  lui  et  son  barbet. 

Le  commeacement  du  voyage  fut  heureux  ;  il  lut 
cependant  ralenti  par  les  calmes  de  la  mer  Egée  ; 
mais  on  étoit  dans  la  belle  saison ,  les  soirées  étoient 
délicieuses ,  et  le  plus  souvent  on  passoit  la  grande 
chaleur  du  jour  sur  une  des  isles  dont  ces  parages 
sont  semés ,  au  bord  d'une  claire  fontaine ,  sous  un 
berceau  naturel  de  myrtes  et  d'orangers.  Pendant 
un  de  ces  petits  séjours,  il  arriva  un  événement  re- 
marquable. On  s'étoit  arrêté ,  auprès  d'Antiparos ,  sur 
un  islot  désert.,  dont  la  base  n'est  qu'un  grand  ro- 
cher percé  d'antres  et  de  crevasses.  L'équipage  dressa 
une  tente  sur  la  grève ,  et  Zeneyde  se  6t  conduire 
dans  un  canot  à  l'entrée  d'une  grotte  spacieuse  >  où 
elle  vouloit  se  baigner  avec  le&  dames  de  sa  suite.. 
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Elle  avoit  mené  avec  elle  l'aveugïe ,  dont  sa  modes- 
tie n'avoit  rien  à  redouter,  et  elle  se  faisoit  un  plaisir 
d'entendre  sa  belle  voix  résonner  sous  ces  voûtes 
naturelles.  Il  s'étoit  assis  sur  un  banc  de  rocher  dans 
l'intérieur  de  la  grotte ,  et  il  accordoit  sa  lyre  pendant 
que  les  daines  se  déshabilloient ,  quand  tout  à  coup 
des  pirates  ,iqui  babitoient  le  fond  de  cette  caverne , 
s'emparèrent  d'abord  des  bijoux  et  des  robes  ,  et  se 
saisirent  ensuite  des  baigneuses.  Le  cher  de  la  troupe, 
qui  étoit  un  homme  vigoureux,  piit  Zeneyde  dans 
ses  bras ,  et  l'emporta  dans  son  repaire  par  un  pas- 
sage  taillé  dans  le  roc.  Le  prince  d'Aiménie,  ou-^ 
bliant  alors  son  rôle  d'aveugle ,  court  après  sa  belle 
maîtresse,  atteint  le  ravisseur;  et,  d'un  grand  coup 
de  bâton  sur  la  tête ,  il  l'étend  mort  k  ses  pieds.  Ze- 
neyde étoit  évanouie  ;  la  première  chose  qu'elle  vit 
en  r'ouvrant  les  yeux  furent  ceux  de  son  aveugle , 
dont  le  bandeau  étoit  tombé;  ils  étoient  remplis 
d'amour  et  de  volupté.  Je  n'entreprendrai  point  de 
démêler  les  sentiments  confus  qui  agitèrent  le  cœur 
de  la  princesse  ;  la  surprise  ,  la  reconnoissance ,  la 
tendresse ,  étoient  certainement  du  nombre  ;  mais  la 
pudeur  fut  apparemment  la  plus  forte ,  car  elle  s'ar- 
racha de  ses  bras  en  rougissant  de  se  voir  ainsi  nue 
dans  les  bras  d'un  beau  jeune  homme ,  et  ne  put  lui 
dire  que  ces  mots  :  Hélas  !  vous  n'êtes  pas  aveugle.  Si 
je  l'avois  su....  Et  elle  courut  rejoindre  ses  compa- 
gnes ,  qui  venoient  d'être  aussi  délivrées  ;  l'équipage 
de  la  galère,  accouru  à  leurs  cris,  avoit  mis  les  pirates 
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en  fuite.  Pendant  ce  temps-^,.Tigraneavoit  ramassa 
son  bandeau  vert ,  et  l'avoit  rajusta  autour  de  sa  tête. 
La  découverte  que  fit  la  princesse  décida  de  sa  des- 
tinée. Elle  savoit ,  avaut  de  quitter  Corutantinople , 
que  l'aveugle  musicien  étoit  amoureux  d'elle  ;  elle 
toleroit  cette  passion  à  laquelle  elle  ne  rëpondoit 
que  par  une  tendre  ptti^.  Une  aussi  grande  infortune 
que  celle  d'être  privé  de  la  lumière  des  cieux,  ajou- 
toit  encore  à  la  distance  déjk  immense  que  te  rang 
avoit  e'tabli  entre  la  fille  d'un  empereur  et  un  men- 
diant; c'étolt,  pour  ainsi  dire,  deux  êtres  d'espèce 
différente  ,  entre  lesquels  il  ne  pouvoit  rien  y  avoir 
de  commun.  Mais ,  quand  elle  s'aperçut  que  son  aveu- 
glement étoit  supposé  ,  passant  tout  k  coup  d'une 
extrémité  à  l'autre ,  elle  crut ,  dans  le  premier  mo- 
ment, au  feu  de  ses  yeux ,  à  la  noblesse  de  ses  traits, 
à  la  grandeur  de  son  courage ,  voir  en  lui  quelque 
chose  de  surnaturel.  Aussi ,  dès  qu'elle  put  lui  parler 
sans  témoins ,  elle  lui  dit  :  Vous  m'avez  trMnpée  dou- 
blement ,  vous  n'êtes  pas  plus  mendiant  qu'aveugle. 
Si  la  mort  du  prince  d'Arménie  n'étoit  pas  aussi  bien 
coostaté^  ,  je  croirois  qu'il  est  devant  mes  yeux.  — 
TIgraile  vous  aimoit,  Madame  ;  vous  n'aviez  que  de 
l'indifîerence  pour  lui ,  il  n'a  pu  la  supporter,  il  a 
cessé  d'exister  ;  il  en  sera  de  même  du  pauvre 
aveugle  ,  st  votre  cœur  o' éprouve  pour  lui  un  peu 
d'amour.  le  vous  dois  l'bonneur  et  la  vie ,  répondit- 
elle  ,  contentez  -  vous  de  ma  reconnoissance  ;  voyez 
où  l'on  me  conduit.  Elle  n'en  dit  pas  davantage  ce 
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joùr'Ui,  ayant  ^t^  interrompae.  Cependant  le  voyage 
avançoît,une  I^g-ère  brise  de  sud-ouest ,  le  Z^phyre 
égyptien',  enfloit  les  voiles  de  la  galère ,  qui  voguoit 
mollement  sur  les  eaux.  Aussitôt  que  le  soleil  s'abais- 
Eoit  sous  l'horizon ,  Zeneyde  et  ses  dames  montoient 
sur  le  tillac  ;  on  Ëiisoit  venir  l'aveugle ,  il  chan- 
toit  en  s'accompagnant  sur  sa  lyre  la  gloire  passée 
des  lieux  célèbres  devant  lesquels  on  étoit  alors,  et 
qu'on  lui  nommoit  ;  il  cbantoit  les  infortunes  d'Ariane 
,  à  Naxos ,  l'inconstance  de  Thésée  ,  le  Minotaure  et 
les  amours  de  Pasiphaé  ;  le  dieu  qu'on  adoroit  k 
Delos  eut  aussi  ses  honunages ,  et  il  semhloit  qu'une 
inspiratitm  divine  aramoit  alors  sa  voix.  Hais,  lors- 
qu'il eut  à  célébrer  Cytl^re ,  son  chant  pnt  l'accent  le 
plus  passionné.  Cesl  toi,  déesse  des  cœurs,  disoit-il, 
qui  animes  ,  qui  vivifies  toute  la  nature  ;  sans  toi ,  tout 
languiroit  dans  l'uBivers;  la  jeunesse  seroit  triste  et 
stérile,  et  la  vieillesse ,  privée  de  consolations ,  des- 
cendroit  sans  espoirdans  le  tombeau.  Verse  dans  mon 
sein  le  nectar  de  ta  présence  ;  ^s  couler  dans  mes 
veines  ce  feu  qui  dévore  sans  consumer;  perce-moi 
des  traits  de  ton  fils ,  ses  blessfires  sont  douces  j  et 
les  maux  qu'il  fait  endurer  ont  leurs  délices.  En  pro- 
nonçant ces  dernières  paroles ,  son  agitation  fut  si 
vive  qu'il  lui  devint  impossible  de  continuer;  sa  poi- 
trine étoit  oppressée ,  et  ne  lui  foumissoit  plus  que 
des  soupirs.  Zeneyde  étoufFoit  les  «iens.  Pendant 
cette  scène  intéressante,  il  s'en  passoit  une,  à  l'avant 
de  la  galère,  d'un  genre  bien  difiérait.Tout  l'équipage 
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^toit  rassemble  autour  de  Aoquînet ,  qui*  feisoit  les 
to.urs  les  plus  divertissants.  Il  sautoit ,  daDsoit ,  ra^- 
portoit  mieux  qu'aucun  autre  chien ,  et  soh  inhtllî- 
gence  ^toit  si  grande,  qu'il  marquoit  avec  la  patte  le 
nombre  des  points  d'un  Aé  :  avec  cela  il  étoit  très 
obligeant  ;  quelqu'un  laîssoit-îl  tomber  un  mouchoir 
ou  un  gant ,  il  ne  manquoit  jamais  de  le  ramasser , 
et  de  le  rendre  fidèlement.  Aussi  tout  le  monde  , 
depuis  le  capitaine  jusqu'au  dernier  des  rameurs,  lui 
vouloit  du  bien.  On  ne  pensoit  pas  moins  favorable- 
ment de  son  maître ,  qui  ,  par  son  honnêteté  et  sa 
complaisance ,  avoit  gagné  les  bonnes  grâces  de  cha- 
cun ;  et  cela  n'est  pas  étonnant ,  car  on  a  toujours 
remarqué  que ,  panni  les  personnes  d'un  rang  élevé, 
ce  sont  celles  dontle  coeur  noble  répond  à  la  nûs- 
sance ,  qui  savent  le  mieux  se  concilier  l'afiection 
des  classes  subalternes  ;  elles  ont  le  talent  de  des- 
cendre sans  s'abaisser,  et  on  les  aime  sans  cesser  de 
les  respecter. 

11  ne  se  passa  aucun  événement  remarquable  dans 
le  reste  du  voyage.  L'on  arriva  heureusement  au  port 
de  l'antique  Marseille  ,  et  Zeneyde  se  mit  en  chemin 
avec  les  ambassadeurs ,  pour  aller  trouver  le  roi 
Childéric  à  Troyes  en  Champagne  ,  où  il  tenoit  sa 
cour.  Avant  de  partir,  elle  essaya  dccongédier  l'aveu- 
gle ,  et  de  le  renvoyer  à  Constantinople  ;  elle  l'en 
pressa  même  vivement.  Sa  vertu  lui  sut  bon  gré  de 
cette  tentative ,  qui  pourtant  ne  devoit  point  avoir 
de  succès;  et,  pour  dire  la  vérité,  Zeneyde  eût 
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été  bien  affligée  de  réussir.  Cependant  elle  ne  con- 
servoit  point  d'espoir,  son  amant  n'en  avoit  guère 
plus  ,  mais  une  force  invincible  le  retenoit  auprès 
d'elle.  Il  la  suivit  donc  avec  un  sentiment  de  tris- 
tesse-, qui  augmentoit  à  mesure  qu'ils  approçhoient 
du  terme  de  ce  funeste  voyage.  Ils  n'étoient  qu"^ 
quelques  lieues  de  Troyes ,  lorsqu'ils  virent  arriver 
Cbildéric  qui  venoit  au-devant  de  la  princesse ,  suivi 
de  tout  son  équipage  de  chasse:  Dans  ce  temps-1^ , 
il  y  avoit  encore  des  élans  dans  les  forêts  de  la 
Gaule ,  et  le  roi  des  Francs ,  qui  était  robuste  et  cou- 
rageux ,  passoit  des  journées  entières  à  la  poursuite 
de  ces  terribles  animaux  ;  quelquefois  l'ardeur  de  la 
chasse  l'entraînoit  si  loin ,  qu'il  ne  pouvoit  regagner 
son  palais ,  et  que  souvent  même  il  ne  pouvoit  rejoin- 
dre sa  suite.  Il  couchoit  alors  chez  un  bûcheron , 
ou  dans  la  hutte  d'un  sabotier  ;  et ,  le  lendemain ,  ces 
bonnes  gens  lui  servoient  de  guides  pour  sortir  de 
la  forêt,  qui  étoit  épaisse  et  dépourvue  àg  chemins. 
Il  n'y  avoit  pas  long-temps  que ,  s'étant  égaré  en 
chassant  un  énorme  élan  ,  il  s'étoit  trouvé  au  pied 
d'une  vieille  tour  à  demi  ruinée.  Comme  il  pleuvoît 
k  verA ,  il  se  mît  à  couvert  sous  quelques  pierres 
qui  formoient  une  avance  ;  mais  quel  fut  son  éton- 
nement ,  lorsqu'il  sentit  4ine  odeur  de  cuisine  qui 
sortoit  d'un  vieux  soupirail  caché  dans  les  brous- 
sailles !  Il  s'approcha ,  écouta  avec  attention ,  et  enten- 
dit  distinctement  le  bruit  d'une  marmite  bouillante. 
La  &im  le  pressoit ,  il  étoit  hardi ,  et  d'ailleurs  A 
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éloit  armé  de  son  épieu  et  d*une  courte  épée  ;  il  se 
décida  à  entrer  dans  cette  masure.  Après  avoir  long- 
temps cherche  la  porte  ,  il  la  trouva  enfin  derrière 
une  dalle  recouverte  de  Uerre  ;  elle  fermoit  l'entrée 
d'un  escalier  par  lequel  on  descendoit  dans  un  grand 
caveau  ,  foiblement  e'clairé  ;  une  Umpe  ^  dont  la 
flamme  violette  donnoit  aux  objets  une  couleur  sé- 
pulcrale ,  etoit  suspendue  à  ta  voûte  ;  une  grande 
chaudière  étoit  placée  dans  la  cheminée ,  et  un  petit 
noir  tout  crasseux  remuoit  de  temps  en  temps  la  fri- 
cassée avec  un  grand  os  qui  sembloit  avoir  appar- 
tenu à  la  carcasse  d'un  cheval.  Il  n'en  fàlloit  pas  tant 
pour  ôtér  au  roi  des  Francs  tout  son  appétit;  il  se 
contenta  de  demander  au  marmiton  nègre  à  qui  étoit 
destiné  cet  énorme  potage.  Celui-ci  n'eut  garde  de  lui 
répondre ,  et  vous  n*en  serez  pas  étonné  quand  vous 
saurez  qu'il  étoit  muet  :  il  se  contenta  de  lui  montrer 
sa  maîtresse  qui  dormoit  dans  un  coin  du  caveau  sur 
un  tas  de  feuilles  sèches.  Le  ^prince ,  qui  ne  Tavoït 
pas  encore  aperçue  ,  vit  alors  avec  horreur  une  des 
plus  hideuses  créatures  que  la  nature ,  dans  un  mo- 
ment de  caprice  ,  se  soit  plu  à  former.  C'étoit  une 
petite  vieille ,  toute  rabougrie ,  dont  l'œil  droft  étoit 
de  verre  et  l'autre  chassieux;  son  nez  barbouillé 
de  tabac  touchoit  son  oenton  couvert  de  poils 
blancs  de  vieillesse  ;  enfin ,  sa  bouche  étoit  si  ren- 
foncée ,  que  l'on  auroit  pu  aisément  croire  qu'elle 
n'en  avoit  pas.  Elle  n'avuit  plus  sur  la  tête  qu'un.che- 
yen ,  mais  ce  cheveu  étoit  roide  et  dur  comme  ua 
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poil  de  sanglier ,  et  c'est  ce  qui  la  fit  reconnoître 
par  Ghildéric  à  qui  le  roi  tiéroué ,  son  père ,  avoit 
souvent  parlé  de  l'unique  cheveu  de  la  fameuse 
Alboflède.  Il  la  salua  respectueusement,  car  elle 
venoit  dé  se  rëveiller,  et  il  la  pria  de  vouloir  bien 
lui  conserver  la  bienveillance  qu'elle  avoit  tou' 
jours  montrée  à  sa  famille.  Que  venez-vous  chercher 
ici ,  lui  répondit  aigrement  la  vieille?  Il  y  a  trente- 
cinq  ans  que  je  suis  occupée  à  faire  bouillir  cette 
marmite ,  et  il  n'y  a  pas  plus  de  six  mois  qu'elle 
bout  ;  je  suis  dans  le  plus  fort  de  l'opération  ,  et  je 
ne  prétends  pas  ^ue  l'on  viemie  me  distraire.  Ghil- 
déric lui  demanda  de  tr^s  humbles  pardons  :  alors 
la  sorcière  un  peu  radoucie ,  lui  dit  :  Sortez  à  l'in- 
stant ;  mon  nègi'é  va  vous  montrer  le  chemin  ;  ne 
l'indiquez  à  personne  :  mais ,  si  vous  vous  mariez ,  re- 
venez ici ,  car  vous  pourriez  avoir  besoin  de  moi.  Le 
roi  des  Francs  la  quitta  après  l'avoir  beaut:oup  re- 
merciée ,  se  promettant  bien ,  à  l'arrivée  de  Zeneyde, 
de  revenir  lui  demander  sa  protection.  Or,  comme  la 
forêt  ou  elle  résidoit  se  trouvoit  précisément  sur  la 
route  de  la  princesse ,  il  pensa  qu'il  étoit  convenable 
de  profiter  de  l'occasion  pour  lui  marquer  son  em- 
pressement. C'étoit  dans  cette  intention  qu'il  avoit 
pris  son  équipage  de  chasse  pour  aller  au-devant  de 
sa  fiancée.  Le  lendemain ,  en  efTet ,  il  ordonna  d'at- 
taquer un  élan  ;  et  emmenant  avec  lui  Zeneyde ,  qui 
montoit  k  cheval  aussi  bien  que  le  meilleur  écuyer, 
il  retrouva ,  non  sans  peine ,  la  tour  à  la  marmite  ; 
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mais  le  feu  étoit  éteint ,  et  )a  magiciebne  n'y  étoit 
plus;  il  ne  restoit  que  te  petit  nègre  qui  ramassoit  la 
braise  pour  la  mettre  dans  la  chaulTerette  de  la 
vieille.  CHildéric  lui  demanda  poliment  où  l'on 
pourroit  trouver  la  dame  Alboflède,  oubliant  tju'il 
étoit  muet  :  le  mauricaud  l'oubliant  aussi ,  répondit 
qu  elle  étoit  allée  s'établir  dans  une  des  isles  de 
la  Seine  qui  n'est  pas  éloignée  d'ici ,  à  une  demi- 
lieue  au-dessous  de  >ce)le  qu'elle  a  '  liabitée.  Chil- 
dérïc  ne  manqua  de  s'y  rendre  le  lendemain.  U 
eut  d'abord  quelque  peine  II  trouver  ce  qu'il  cber- 
choit ,  et  il  n'en  seroit  jamais  venu  bout  s'il  n'eût 
pas  remarqué  une  corneille  occupée  à  abattre  des 
noix ,  qui  alloit  les  porter  l'une  après  l'autre  dans 
le  creux  d'un  vieux  saule  planté  ^  la  pointe  d'une 
petite  isle.  Ce  manège  l'étonna:  il  prit  un  bateau  de 
pêcheur  pour  traverser  le  bras  de  la  rivière ,  et  s'ap- 
procha  du  saule*,  qui  étoit  le  plus  gros  qu'il  eut  jamais 
vu.  Il  étoit  tout  pourri  de  vieillesse.  Le  prince,  en 
regardant  dans  le  tronc  ,  vit  avec  surppse  quelque 
chose  d'étincelant  :  c'étoit  l'œil  droit  d'Alboflède  ; 
elle  sortoit  de  son  habitation  souterraine  par  cette 
espèce  de  soupirail.  Elle  lui  dit  qu'elle  venoit  au- 
devant  de  lui  pour  le  prévenir  d'une  irruption  subite 
dont  les  Huns  menaçoient  ses  États.  Ils  sont,  ajouta- 
t-elle  ,  à  trois  journées  d'ici ,  dans  la  forêt  Hercinie  ; 
vous  n'avez  pas  un  moment  à  perdre  pour  assembler 
vos  troupes.  Si  vous  les  prévenez ,  vous  serez  vain- 
queur. A  l'égard  de  la  princesse  Zeneyde  ,  elle  ne 
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aeroit  paa  en  sûreté  si  tous  la  laissiez  à  Troyes.  Il 
ne  feut  pas  non  plus  lui  &ire  courir  les  hasards  dv.. 
la  guerre;  j'aurai  soin  d'elle  pendant  votre  absence  ; 
envoyezJa  ici  avec  sa  suite ,  je  vais  lui  &ire  b&tir 
une  demeure  di^oe  de  son  rang.  J'habite ,  pendant 
Vété ,  un  appartement  de  cristal  sous  la  rivière ,  mais 
la  princesse  pourroit  craindre  d'y  prendre  quelque 
frtdcheur ,  et  ce  sera  sur  terre  que  je  vais  lui  &ire 
construire  un  palais.  En  effet ,  dès  le  soir  même,  le 
pavillon  le  plus  élégant  fut  préparé  pourVecevoir 
Zeneyde.  L'ameublement  répondoit  à  la  richesse 
de  l'architecture.  Un  pont ,-  dans  le  genre  de  ceux 
que  Palladio  a  inventés  depuis ,  conduisoit  du  rivage 
k  l'isle  ;  et ,  quoiqu'il  fut  de  mariire ,  il  toumoit 
sur  lui-même  dès  que  Ton  étoit  passé.  Zeneyde  y 
suivant  l'ordre  d'Alboflède ,  avoit  amené  sa  suite  , 
c'est-à-dire,  ses  dames  et  son  aveugle.  Tout  le  monde 
fut  bien  traité  ;  on  servit  dans"  le  salon  un  souper 
très  délicat  :  l'aveugle  eut ,  à  une  table  particulière, 
des  mets  plus  soUdes  ;  et  Roquinet  ne  fut  pas 
oublié  ;  il  eut  une  excellente  pâtée.  La  magicienne 
avoit  trouvé  une  manière  sûre  pour  ne  pas  avoir  de 
domestiques  paresseux  et  raisonneurs.  Elle  n'étoit 
servie  que  par  des  automates,  et  c'est  depuis  ce 
temps  que  l'on  dit  une  maison  bien  montée  ;  mais 
elle  avoit  poussé  la  mécanique  à  un  point  de  per- 
fection dont  on  n'approche  plus  aujourd'hui.  Par 
exemple ,  ses  candélabres  étoient  des  nymphes  d'or, 
qui  portoient  trois  bougies  chacune ,  et  qui  las  allu- 
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moient ,  les  éteignoient ,  les  rempUçoïent  ùi  besoin. 
Il  y  avoit,  dans  chaque  cheminée,  deux  magots  de 
bronze ,  qui  etoient  chargés  de  tisonner ,  de  souffler 
le  feu ,  ou  de  le  couvrir  à  volonté.  Les  lits  .éttàoA 
ornés  d'amours,  qui ,  ^  la  moindre  insoDiaie,  ber- 
çoient  mollement  ceux  qui  yétoient  couchés ,  Uodis 
que  des  génies,  qui  soutenoient  le  baldaquin ,  agi- 
toient  lair  avec  leurs  grandes  ailes  blanches ,  pour 
entretenir  la  fraîcheur  et  chasser  les  cousins,  les 
calèches  étoient  attelées  de  chevaux  de  carton,  lé- 
gers comme  le  vent ,  qui  ne  prenoient  jamais  le  mort 
aux  dents ,  et  si  doux  qu'une  femme  ou  un  en&it 
les  m6noit ,  ce  qui  dispensoit  d'avoir  des  cochers  , 
gens  presque  toujours  grossiers  et  ivrognes  :  je  ne 
£nirois  pas  si  je  voulois  raconter  en  détail  toutes  les 
inventions  de  la  magicienne.  Hais ,  en  rendant  justice 
à  son  génie ,  je  dois  dire'  que  son  cœur  étoit  aussi 
noir  que  son  esprit  étoit  subtil  et  fécond.  Zeneyde 
lui  étoit  odieuse  ,  parce  qu'elle  descendoit  de  Clo- 
dion ,  dont  elle  avoit  à  se  plaindre  :  ainsi  ce  n'étoit 
point  |)0ur  lui  donner  un  asile  qu'elle  avoit  proposé 
à  Ghildéric  de  la  garder  pendant  son  absence,  mais 
bien  pour  Tavoir  en  sa  puissance ,  et  se  venger  sur 
cette  malheureuse  princesse  des  torts  de  son  grand- 
père.  Mais ,  en  entrant  dans  son  appartement ,  elle 
lîit  tellement  frappée  de  l'air  noble  et  gracieux  du 
prince  d'Arménie ,  qui  jouoit  de  la  lyre  pour  amuser 
les  dames ,  qu'elle  oublia  ses  projets  de  vengeance. 
lEb'gnàide  pénétration  lui  fît  découvrir  que  Xigrane 
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oVtoit  point  aveugle,  et  que  c'ëtoît  un  amant  à.é'- 
guisé  ;  cependant  rien  ne  lui  indiquoit  encore  si  la 
princesse  étoît  d'accord  avec  hii.  Pour  s'en  ^laircîr, 
elle  entra  tout  k  coup  chez  le  prince  d'Arménie, 
lorsque ,  ^tant  prêt  à  se  mettre  au  lit ,  il  avoit  ât^ 
son  bandeau.  Si  sa  taille  avanta^fease  et  son  air  dis- 
tingué avoient  l^t  une  impression  favorable  sur  la 
*  magieienae ,  lorsqu'elle  vit  ses  beaux  yeux  et  son 
visage  dans  tout  son  ^lat ,  elle  ne  fut  plus  maîtresse 
d'elle-même  ;  et  son  cœur,  flétri  depuis  deux  ou  trois 
cents  ans ,  ressentit  tous  les  feux  du  jeune  âge.  Elle 
avoit  compté  l'intimider  pour  savoir  son  secret ,  et 
étoit  entrée  d'un  air  menaçant  ;  elle  se  radoucit  to^t 
à  coup.  Jeune  homme ,  lui  dit-elle  ,  qui  a  pu  vous 
engager  à  jouer  un  rôle  aussi  dangereux  ?  ne  savez- 
vous  point  à  quel  péiil  vous  vous  exposez?  si  le  roi 
Ghildéric  découvre  Vos  projets  téméraires ,  il  n'est 
point  de  supplice  que  sa  cruauté  ne  vous  fasse  subir. 
Tigrane  étoit  encore  plus  confus  de  se  voir  découvert, 
qu'il  n'étoit  intimidé  par  tes  discours  d'Alboflède.  Ma- 
danie,lui  répondit-il,je  suis  un  pauvre  exilé,  obligé 
de  fîtir  ma  patrie ,  et  de  me  cacher  a  tous  les  yeux  ; 

mon  déguisement  n'a  point  d'autre  cause Ici  la 

magicienne  l'interrompit  :  Ce  n'est  point ,  lui  dit<elle 
avec  dignité,  à  des  personnes  instruite^  comme  moi 
de  tous  les  secrets  de  la  nature  et  de  l'art ,  que  l'on 
peut  espérer  d'en  imposer  ;  je  connois  votre  folle 
'  passion  ,  mais  je  m'intéresse  k  vous ,  et  je  veux  vou» 
protéger.  Cependant  il  est  un  moyen  digne  de  vous^ 
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d'amortir  la  violence  de  cet  amour  insensé,  c'est  le 
travail  et  l'Àude.  Rendez  grâce  au  ciel  d'avoir  trouvé 
quelqu'un  qui  ait  la  volonté  et  les  moyens  de  déve- 
lopper en  vous  les  heureuses  dispositions  que  vous 
tenez  de  ta  nature.  Voici  un  petit  livre  qui  contient 
les  premiers  éléments  de  la  magie ,  étudiez-le  ;  et 
demain  je  viendrai  voua  expliquer  ce  que  vous  au- 
riez trop  de  peine  ^  entendre.  Elle  le  quitta  en  ache-  * 
vant  ces  mots,  apr^s  lui  avoir, donné  un  petit  coup 
d'amitié  sur  l'épaule.  Lorsqu'elle  fut  partie ,  Tigrane 
examina  le  livre  qu'elle  lui  avoit  laissé  ;  c'étoit  un 
in-4'* ,  relié  en  peau  de  serpent ,  tout  rempli  d'hié- 
roglyphes et  de  figures  cabalistiques.  Cependant  le 
prince  d'Arménie  avoit  la  conception  si  facile ,  que , 
deux  jours  après ,  il  fut  en  état  de  fabriquer  un  au- 
tomate qui  n'étoit  pas  sans  mérite.  Cétoit  un  petit 
mandarin  chinois  ,  qui  dévidoit  les  pelotons  de  soie 
les  plus  m^lés  ;  il  suâisoit  de  placer  l'écheveau  sur 
ses  deux  mains  ;  aussitôt  il  ^lisoit  un  mouvement  de 
la  tête ,  en  signe  de  consentement ,  et  il  ne  s'arrétoit 
point  que  la  soie  ne  fût  dévidée.  -Tigrane  en  fit  hom- 
mage à  Zeneyde ,  qui  lui  en  sut  très  bon  gré.  Albo- 
flède  voyoit ,  avec  autant  d'étonnement  que  de  plai- 
sir ,  les  grands  progrès  que  faisoit  son  élève  ;  à  la 
sixième  leçon ,  il  conunençoit  à  lire  couramment  dans 
le  grimoire ,  et  \\  s'en  fàlloit  très  peu  qu'il  ne  fût  en 
état  de  se  faire  loup-garou.  Il  est  vrai  qu'il  mettoit 
à  l'étude  de  la  magie  toute  l'application  dont  il  étoit  - 
capable ,  uon  qu'il  désirât  de  devenir  sorcier ,  parce 
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-^e  ces  sortes  de  gens  ont  une  re'putation  très  équî- 
voque ,  et  que  ,  pour  un  qui  ^t  du  bien ,  il  y  en  a 
cent  qaî  abusent  de  leur  savoir  pour  tourmenter  les 
hommes  ;  mais  son  but  ^toit  d'apprendre  la  compo- 
sition des  philtres  amoureux ,  afin  de  s'en  servir  pour 
inspirer  à  la  belle  Zeneyde  tout  l'amour  qu'il  ressen> 
toit  pour  elle.  Il  n'osoit  pas  demander  ce  secret  k  la 
magicienne ,  mais  il  esp^roil  pouvoir  le  découvrir 
lorsqu'il  poss^eroit  tous  les  principes  de  l'art.  Albo- 
flède,  qui  cona<Mssoit  son  amour,  îgnoroit  s'il  ét<Ht 
partage;  elleaivoit,  dans  le  dessein  de  s'en  instruire, 
cherché  à  gagner  la  confiance  de  la  petite-fille  de 
Clodion  ;  mais  tout  ce  qu'elle  zvoit  pu  apprendre,  c'est 
que  la  couronne  de  Childe'ric  n'avoit  aucun  attrait 
pour  cette  jeune  princesse ,  qui  voyoit  avec  plaisir 
son  mariage  diff^é.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
lui  inspirer  une  violente  jalousie.  Cependant,  comme 
elle  ^toit  .très  dissimulée ,  Zeneyde  ne  s'en  aperçut 
point ,  et  crut  pouvoir  s'adresser  à  elle ,  espérant 
en  obtenir  le  in<^en  de  donner  k  Childéric  une  aver- 
si<Mi  insurmontable  pour  l'union  projeta.  Je  me  sens, 
lui  dît -elle  ,  on  grand  ^oignement  pour  la  cour 
etses  grandeurs;  une  retraite  agréable  comme  celle- 
ci  me  plairoit  bien  davantage;  et,  si  je  nçcraignois 
d'être  importune ,  je  vous  demanderois  d'y  rester 
toute  ma  vie ,  aVec  les  personnes  que  j'y  ai  amenées. 
Eh  bien  !  vous  y  resterez  ,  lui  répondit  la  vieille ,  et 
je  vais  consulter  mes  livres  pour  voir  si  je  pourrai  y 
trouver  la  recette  d'un  breuvage  de  haine ,  que  je 
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vous/erai  prendre  ainsi  tpi'auroi.  Elle  ordoima  aus- 
sitôt qu'on  préparât  sa  grande  chaudière ,  y  fit  mettre 
deux  douzaines  de  vipères ,  huit  serpents  et  trois 
couleuvres,  cinquante  crapauds  ,  une  Hvre  de  fiel  de 
tigre ,  le  foie  d'une  hyène  enragée ,  et  d'aqtres  ingré- 
diens  venimeuiL  ;  elle  dît  des  paroles  qui  firent  dres- 
ser son  cheveu  sur  sa  tête ,  et  fit  allumer  le  feu.  Vous 
vous  doutez  bien  cependant  qu'elle  ne  feisoit  point 
ces  préparatifs  dans  le  dessein  de  servir  Zeneyde  ; 
elle  avoit  des  projets  tout  opposés.  Mais  elle  balan- 
9oit  encore  si  elle  comprendroit  Tigraoe  dans  sa 
vengeance.  Avant  de  se  décider , .  elle  voulut  avoir 
une  dernière  explication  avec  lui.  Je  vois  avec  satîs- 
Ëictipn,  lui  dit-elle ,  que  vous  profitez  de  mes  leçons, 
et  que  vous  pourrez  bientôt  parvenir  aux  grandes  ~ 
destinées ,  qui  seront  votre  partage  ;  mais  il  &ut , 
lorsqu'on  se  dévoue  à  l'étude  des  hautes  sciences , 
secouer  le  joug  des  sens  ;  il  feut  que  le  cœur  soit 
libre ,  afin  que  l'esprit  puisse  communiquer  avec  les 
intelligences  célestes,  qui  dédaignent  les  hommes 
grossiers  attachés  à  des  objets  terrestres.  La  soUtude 
est  le  vrai  moyen  d'éviter  toutes  les  distra^itions  qui 
pourroient  voqs  détourner  de  ces  sublimes  spécu- 
lations.  Je  vais  vous  transporter  dans  une  haute  tour, 
qui  m'appartient  dans  la  forêt  voisine.  Vous. y  serez 
séparé ,  pendant  quelques  années ,  de  la  société  des 
hommes.  Hélas  !  disoit  tout  bas  Tigrane  ,  ce  ne  sont 
pas  les  hommes  que  je  regretterai  ;  qu'on  me  laisse 
Zeneyde ,  tout  le  reste  m'est  indifférent.  Après  cette 
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Fetraîte ,  ajoutoit  AlboflMe ,  vous  exercerez  sur  les 
agents  le  même  pouvoir  que  vous  aurez  acquis  sur 
vos  paasîons  ;  et ,  si  vous  formez  une  liaison ,  elle 
ne  sera  plus  fondée  sur  les  avantages  fragiles  et  f  é- 
risBables  de  la  figure  et  de  la  beauté,  mais  sur  l'es- 
time et  la  considération  que  vous  inspireront  les 
eonnoissaoces  dans  le  grand  art  de  la  magie.  C'est 
alors  (et  en  disant  ces  mots  elle  essayait  de  miuau- 
èet)  qae  je  pourrai  vous  proposer  ma  main  sans 
craindre  d'essuyer  un  refiis.  Vous  Gémissez ,  prince , 
eh  bien  !  sachez  que  mon  teint,  qui  peut  vous  in- 
spirer quelque  répugnance, étoit  autrefois  de  la  cou- 
leur des  lis  ;  j'ai  même  l'espcûr  de  lui  rendre  cet 
éclat;  et,  si  la  décence  ne  s'y  opposoit,  je  pourrois 
vous  montrer  l'heureux  eflfet  qu'a  produit,  sur  une 
partie  de  mon  sein ,  un  emplâtre  de  ma  composidon. 
Le  prince  d'Arménie  la  pria  instamment  de  se  dis- 
penser de  lui  montrer  le  résultat  de  cette  expérience, 
en  l'assurant  qu'il  ne-  doutoit  point  de  la  vérité  de 
son  récit  ;  mais ,  ajouta-t-ïl ,  on  ne  dispose  point  de 
son  coeur ,  le  mien  est  à  Zeneyde  ;  veuillez  vous  con- 
tenter de  ma  respectueuse  reconnoissance.  Je  vais 
la  mettre  à  l'épreuve  ,  dit  ta  cruePe  magicienne  en 
ËÛsant  la  grimace  la  plus  sournoise  ;  suivez  -  moi. 
Elle  conduisit  ainsi  le  malheureux  Tigrane  ~a  la  fu- 
neste cbaudiè^'e  ,  qul^ouilloit  k  gros  bouillons.  Ce 
vase ,  dit-elle ,  contient  un  philtre  de  haine ,  prenez- 
en  une  coupe  en  prononçant  le  nom  de  Zeneyde ,  et 
vous  serez  guéri.  Je  prononcerai  plutôt  Todieux  nom 
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d'Alboflèdc ,  s'écria  le  prince  r^olti  de  la  proposi- 
tion. Alors  la  magicienne ,  furieuse  de  se  voir  mé- 
prisa, donna  un  coup  desa  bag^uette  sur  le  bord 
du* chaudron.  Il  en  sortit  un  énorme  scorpion ,  qui , 
prenant  le  prince  d'Armérfte  dans  ses  pinces ,  l'em- 
porta dans  la  marmite,  sans  que  sa  valeur,  qui  étoit 
la  plus  brillante  du  monde  ,  pût  lui  être  d'aucun  se- 
cours. 

Telle  fîit  la  6n  à  jamais  déplorable  du  jeune  héri- 
tier d'une  grande  monarchie ,  qui  auroit  été  un  jour 
l'idole  de  ses  peuples.  Si  le  récit  de  ses  infortunes 
est  fait  pour  exciter  la  pitié  de  tous  les  cœurs  sen* 
sibtes ,  vous  jugez  ce  que  la  tendre  Zeneyde  a  dû 

souf&îr La  nymphe  fut  interrompue  dans  cet 

endroit  par  l'arrivée  d'un  gros  bourdon,  qui  entra 
dans  le  salon  ,  précédé  de  deux  mouches.  Le  bour- 
don se  plaça  ,  sans  cérémonie ,  sur  l'oreille  de  la 
nymphe ,  qui  se  lut  pour  l'écouter.  Elle  m'apprit 
bientôt  que  Zeneyde  aljoit  arriver ,  et  qu'elle  me 
pnoit  de  l'attendre  ;  j'y  consentis  avec  plaisir ,  mais 
je  demandai  que  l'on  voulût  bien  achever  la  triste  his- 
toire que  je  venois  d'entendre.  Eh  hientdît  la-nymphe, 
écoutez  cette  horrible  catastrophe.  La  cruelle  Albo* 
flède,  en  faisant  ainsi  périr  le  jeune  prince  d'Anné- 
nie,  ne  se  croyoit  pas  assez  vengée  si  elle  ne  faisoit 
partager  son  supplice  à  sa  ma&eureuse  amante.  Elle 
l'invite  donc  à  voir  l'efTet  de  ses  sortilèges ,  la  fait 
approcher  de  la  chaudière  ,  en  lui  annonçant  que  le 
philtre  de  la  haine  est  pr^ré ,  et  qu'il  est  néces- 
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saire  qu'elle  en  boive  une  tasse  ;  elle  puise  ell^- 
même,  plein  une  coupe,  de  Taffireux  breuvage; 
la  princesse  la  prend  en  tremblant ,  une  horreur 
secrète  la  repoussoit  de  ses  lèvres  ;  mais,  tandis  que 
l'infèmale  sorcière  jouissoit  du  plaisir  diabolique  de 
voir  sa  rivale  prête  à  avaler  un  bouillon  fait  avec  la 
chair  de  son  amant ,  tout  k  coup  entre  en  aboyant 
Roquinet ,  qui  chercfaoit  partout  son  maître  ;  il  fait 
le  tour  de  la  chaudière ,  s'approche  de  la  princesse  , 
renverse  la  tasse  ;  et ,  poussant  des  cris  douloureux ,  il 
s'élance  dans  la  chaudière.  Zeneyde ,  saisie  d'horreur , 
frissonne ,  et  soupçonne  son  malheur  en  voyuit  le 
dévouement  généreux  de  l'héroïque  barbet.  Albo- 
flède  veut  la  forcer  de  boire  la  fatale  cou^  ;  dans 
cet  instant  un  grand  bruit  se  l^t  entendre ,  la  terre 
tremble  et  se  fend ,  le  dieu  du  fleuve  sort  par  cette 
crevasse ,  et  dit  d'un  ton  terrible  k  Alboflède  :  Je  ne 
souffrirai  pas  que  de  {oreilles  atrocités  se  commet- 
tent dans  des  lieux  soumis  à  ma  puissance  ;  je  vous 
ai  prêté  mon  isle ,  et  je  veux  la  purifier.  Il  étoit 
anné  d'un  glaive  étincelant ,  il  saisit  la  sorcière  par 
son  cheveu  :  Je  sais  qu'on  ne  peut  rarracher ,  dit-il , 
mais  on  peut  couper  la  tête  qui  le  porte  ;  et  il  l'abat 
d'un  revers  de  son  sabre.  Zeneyde  s'étoit  évanouie; 
il  nous  ordonna  de  la  transporter  dans  le  lieu  que  vous 
voyez  ,  et  de  lui  prodiguer  nos  «oins.  Les  attraits  de 
cette  belle  personne  avoient  fiut  la  plus  vive  impres- 
sion  sur  le  cœur  du  dieu ,  mais  il  respecta  son  mal- 
heur ,  et  ne  lui  fit  aucunes  propositions  dont  sa  pu- 


b,Googlc 


Io6  ^     6DITB    . 

deur  pût  èite  oSeoBée.  Cette  d^catease ,  aussi  var« 
chez  les  dieux  que  chez  les  hommes ,  toucha  sensi- 
blement ht  maUieureuae  priacesse,  et  lui  inspira,  uae 
véritable  estime  pour  cet  honnête  fleuve.  Mais  ce 
n'e'toit  pas  de  l'amour.  Le  prince  d'Arménie  avoît 
épuisé  tout  ce  qu'elle  avoit  de  tendresse ,  et  son  âme 
étoit  désormais  inaccessible  aux  sentiments  amou- 
reux. Le  dieu  de  la  Seine  soupiroît  donc  inutilement 
dans  ses  grottes  profondes  :  il  négligeoit  de  régler 
le  cours  de  ses  eaux  ;  elles  se  répandoient  ^  et  là 
dans  les  prairies ,  formoient  des  îsles  où  il  n'y  en 
avoit  jamais  eu ,  minoient  les  ponts ,  enfin  les  roou< 
lins  et  les  digues  n'étoient  point  s  l'abri  de  leur  ca- 
price. %i  pareil  état  de  choses  ne  pouvoit  durer.  Le 
dieu  le  sentoit  lui-mëow  ;  il  demanda  au  destin  la 
permission  de  réûgner  son  emploi  en  &veur  de  Ze- 
neyde.  Elle  fut  donc  élevée  à  la  dignité  de  Naïade  du 
premier  rang ,  et  nous  autres  nymphes  secondaires 
iiQus  la  servons  avec  un  zèle  que  ses  boisés  aug- 
mentent tous  les  jours ,  mais  qui  ne  sauroit  adoucir 
le  souvenir  de  ses  malheurs.  Quant  au  pauvre  dieu 
son  prédécesseur,  il  s'est  fondu  insensiblement  en 
descendant  de  Itoyes  à  Paris  ;  et  l'on  s'est  aperçu 
que  ,  depuis  ce  tem'ps ,  les  habitants  de  la  capitale  , 
qui  boivent  de  ses  eaux,  avoient  encore  plus  de 
penchant  pour  l'amour  que  par  le  passé. 
'  Au  moment  où  la  nymphe  terminoit  ce  récit,  par 
un  de  ces  à-propos ,  qui  ne  se  trouvent  plus  que  dans 
les  romans ,  la  déesse  de  la  Seine  entra  dans  l'appar- 
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tement  :  Eh  bien  1  me  dît-elle ,  vous  conaoUsez  mes 
malheurs  1  Snis-je  assez  ii  plaindre? Madame, lui  r^- 
pondis-je  ,  je  n'ai  jamais  connu  de  plus  déplorable 
aventure  ;  un  '  consommé PTachevez  pas ,  dit- 
elle ,  je  succomberois  k  Fexc^s  de  ma  juste  douleur; 
il  vaut  mieux  vous  apprendre  ce  qui  vous  a  procuré 
la  faveur  d'être  admis  dans  ce  palais,  où  jamais  mor- 
tel n'a  pénétré.  Vous  avez  une  ressemblance  &ap> 
pante  avec  l'infortuné  prince  d'Aixaénie,  et  j'ai  voulu 
-  savoir  de  votre  bouche  Si  vous  n'étiez  pas  allié  de 
cet  illustre  persotinage.  Si  vous  êtes  de  cette  noble 
race  ,  comptez  sur  ma  bienveillance  ;  et  si ,  ennuyé 
du  monde,  vous  voulez  vous  retirer  ici  ,j'emploîrai 
mon  pouvoir  à  vous  rendre  agréable  cet  humide 
séjour.  Je  répondis  k  Zeneyde  que  les  papiers  de  ma 
&miUe  étoieat  fort  mal  en  ordre  ;  et  que ,  depuis  mille 
à  douze  cents  ans ,  les  rats  et  les  gens  d'aflaires  pour- 
roient  bien  en  avoir  dévoré  quelques  liasses.  Mais, 
princesse ,  ajoutai-je ,  pourquoi  rechercher  tous  ces 
vieux,  titres ,  lorsqu'il  est  une  preuve  certaine  de 
mon  alliance  avec  la  maison  d'Arménie  ;  c'est  l'im- 
pression  que  produisent  sur  moi  vos  channes ,  aussi 
forte  que  jamais  le  fut  celle  de  Tigrane.  Cette  galan- 
terie çxcita  un  léger  sourire  sUr  les  lèvres  de  la  belle 
affligée.  On  ne  connoît  pas  encore  de  douleur  assez 
vive  pour  éteindre  entièrement ,  dans  les  dames ,  le 
plaisir  d'entendre  dire  qu'on  les  aime ,  et  de  tcnitea 
les  consolations,  c'est  peut;étre  la  plus  pui^sante^ 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Zeneyde ,  persuadée  de  notre 
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parente ,  me  dit  affectueusement  :  Mon  cousin ,  il 
feut  ijue  vous  demeuriez  au  moins  quelque  temps 
avec  moi.  Ce  palais  n'est  qu'une  bicoque  en  com- 
paraison de  ma  résidence  habituelle.  Elle  est  sous 
la  rivière ,  mais  ne  vous  efîrayez  pas  ;  ces  demoi- 
selles, dit-elle  en  se  tournant  vers  ses  nymphes,  vont 
vous  faire  subir  une  petite  préparation ,  qui  vous 
permettra  de  me  suivre.  Comme  je  foisois  la  révé- 
rence en  signe  d'acquiescement ,  je  me  sentis  le  visage 
inondé  de  gouttes  d'eau.  C'étoient  les  nymphes  aux 
cheveux  roux  ,  blonds  et  bruns  ,  qui  s'amusoient  à 
me  jeter  de  Teau ,  qu'elles  prenoient  dans  une  grande 
jatte  de  nacre  de  perle.  Je  soutins  assez  bien  cette 
plaisanterie,  maisje  la  trouvai  trop  forte  lorsque  deux 
petits  Amours,  qui  étoient  dans  les  dessus  de  porte, 
se  mirent  de  la  partie  avec  leurs  arrosoirs  "d'or.  J'étois 
si  trempé  que  je  voulus  absolument  sortir  de  cette 
demeure  aquatique ,  malgré  les  efforts  que  Zeneyde 
et  ses  nymphes  firent  pour  me  retenir  ;  enfin  ceux 
que  je  fis  pour  m'écluq>per  furent  si  grands  que  je 
me  réveillai ,  et  je  me  trouvai  couché  au  milieu  de 
la  prairie  qui  borde  la  Seine  ,  ou  plutôt  je  me  trou- 
vai entre  deux  eaux.  Une  violente  ondée ,  qui  duroit 
encore ,  m'avoit  surpris  pendant  tout  ce  beau  songe. 
Je  me  frottai  les  yeux ,  et  je  regagnai  comme  je  pus 
la  terrasse  de  Saint- Germain.  Il  est  possible  d'être 
aussi  mouillé  que  je  Tétois ,  mais  on  ne  sauroit  l'être 
davantage.  Mes  habits  étoient  percés,  et  ma  perruque 
étoit  dans  un  état  véritablement  déplorable.  Pour 
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™<>i  1  j'y  g^S"^  '^  S^°^  rhume  ,  et  je  tousse  encore 
en  vous  écrivaiit  ceci. 

Dtni  la  payi  dei  fiction* 
CeM  aimi  qne  je  me  promène , 
Et  je  ne  quitte  ptu  mus  peine 


Je  Mtia  Wap  bien  que  la  yihort* 
Dm  «aavjis ,  dee  ennnyaoz , 
DMÎmporuuiti,  des  envienz. 
Et  d'antre*  geni  dq  cette  lOTt* 
M'attend  i  b  rialilé. 
Ici,  U  trine  Térit6 
N'engendre  qne  milancolie  ; 
n  fkut  donc ,  détoarnant  le*  yeux 
De  ton*  le*  objcta  •£rieuz , 
Far  raifon ,  aimer  la  folie. 


Fin    DB    ZEBETOE. 
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DE 

L'ESSAI  SUR  LA  CRITIQUE, 

TRADUIT   DI    L'AKGLOIS,    P*«   AHT.    HAHILTON. 


J-Mrbqu'dv  inanvmû  critique,  on  qu'un  triiU  éciivûn , 

En  dépit  du  bon  wo*  prennent  la  plnme  en  main  , 

n  n'est  chec  le  bon  aottt  ni  règle  ni  menire 

Pour  )nger  qni  dei  deux  nous  fait  le  phu  d'injure  ; 

Et  cvntr«  t«ui  lei  deux  le  puMic  T^rohi 

Ne  aauroit  décider  nir  celte  égaliti. 

Le  critique  intolent  pèche  piT  habitude , 
L'anteor,  i  mal  écrire  ajrant  mil  wn  étude , 
Noua  fatigue ,  il  est  .Trai ,  par  ce  talent  maudit; 
Mais  l'autre  ef&ontémeut  intalt«  noire  esprit. 

Le  nombre  ,  quoique  grand ,  dei  écrii^ni  vnlgures 
N'est  rien  près  de  celui  de«  censeurs  téméraire*  ; 
Un  Mt  peut  l'exposer  en  dépit  du  bon  sens , 
Et  divertir  le  monde  i  ses  propres  dépens. 
Hais  I  *nr  «et  froids  écrits  quand  la  critique  glose , 
On  voit  d'un  sot  en  ven  naître  cent  sots  en  prose  ; 
Car  k  tout  ignorant  l'amour  propre  &tàl 
Fait  qu'il  juge  de  tout,  et  qu'il  en  juge  mal. 

<  La  suppression  ibiolne  de  celte  triductiou  inédite  de  l'ouvrage  de 
I>ope  n'eât  rien  dérobé  i  U  gloire  littéraire  dlhmilton  ;  mais  son  exit- 
icoEe  étant  déjl  connue ,  il  derenoit  iudispeasalile  de  mettre  le  public 
m  état  de  la  juger  ,  au  woins  pir  celte  citatnNi. 
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Pour  Inî-inteie  tonjoan  rempli  de  compUÏMiic*  i 

II  dicide  htntamenl  nv  oeUa  confiance , 

Et ,  comnie  dMçnn  croit  m  mgntre  uni  défaut , 

Son  etprit,  à  son  gri  ,  Ta  toujoara  comme  il  faut. 

Mail ,  ai  le  ttr!  génie  aux  poëtu  cit  rare  , 

Aux  critiq^uei  le  ciel  du  bon  goât  est  avare  ; 

Heul^nx  quand  il  lui  pklt  entre  eux  de  partager 

Aux  uni  la  don  d'Écrire ,  aux  autres  d'en  juger  : 

Que  celai  donc  décide  ,  et  se  mêle  d'in*tniire , 

A  qni.le  dieu  dee  ven  a  confié  sa  Ijre. 

Port  bien ,  me  dira-t-on ,  mais  aussi  tout  rimenr 

Peut  croire  qu'l  lui  seul  il  a  fiùt  cet  Iionneur: 

J'entends;  mais  le  censeur,  i  coup  sûr,  par  lui-même 

Cnnt ,  Ans  l'aTuïr  i«cu ,  tenir  ce  droit  suprême; 

On  peut,  en  iugeant  md ,  saua  deMein  ■'■biueri 

Hais  qui  nous  a  donné  le  pouTcùr  de  l'oser? 

G^Mudant  la  Nature  a  pour  cette  matière 

Versé  sur  chaque  esprit  quelque  aombre  lumiër* , 

De  qui  les  foibles  traits  sur  leur  objet  placée 

Subsistent,  quoiqu'ils  soient  légèrement  trucés: 

Mail,  comme  noua  voTon*  dans  l'art  de  la  peintura 

Un  frivole  dessin  de  fleurs  ou  de  TCrdure  , 

Par  le  fade  relief  d'un  mauTsis  coloris , 

Perdre  encor  la  moitié  de  son  ignoble  prix  ; 

Ainsi  du  sens  commun  l'humble  et  simple  influence 

Sembla  s'anéantir  dans  la  fausse  science  ; 

Et  tels ,  que  le  dettin  n'avoit  formés  que  sots , 

Deviennent  fous  enanta  dans  ce  pédant  chaos. 

Cornant  «près  Tesprit,  souvent  l'esprit  s'égare; 
Ki'nn  ,  se  Topant  tomber  dans  cet  état  bisarre  , 
De  tout  mortel  écrit  en  juge  s'érigeant , 
ProMTÎl  le  genre  humain  i  son  corps  défendant } 
L'autre ,  }aloux  et  fou  du  travail  de  sa  veine , 
Contre  tout  écrivain  d'un  rival  prend  la  haine  t 
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Hai*c«QX  qui,  uni  «tp rit, portent  eanti  watt 
Ont  le  sort  dei  amanli  mépriiii  et  jalons 

Un  ridicule  aatear  eat  ùfflé  uni  icrapale , 

Mat*  «on  JDge  eat  lonTent  tgnt  anui.ridieale. 

XiCiHita,  font  lott  qu'ils  «ont,  et  volontien  raillenra , 

Son!  TaTÙ  de  le  roir  da  eixé  dei  rieare  ; 

Si  Meriiu  rimoit  jadis  à  faire  rire , 

On  juge  encor  plna  mal  qn'il  ne  Mv<nt  écrii-r. 

Combien  de  gew  pari*  dn  nom  de  beaux  esprit*, 

Enmite  de  Timenrs ,  piâi  de  jagei  d'^rit*  , 

A  la  fin  ,  joatement  dégndéa  de  ce*  titre*. 

Ne  lont  plnii  que  de*  «oU  mr  ton*  le*  trait  diapilrc*. 

Vojrou*  enmite  d'eux  paraître  nir  le*  nuga 

Quelque  fat  interdit  au  pajn  dti  bon  aen* , 

Incapable  k  la  foia  de  juger  et  d'icrire, 

Haii  qui  ne  laiiae  paa  da  vonltnr  en  inatrnitv; 

Et ,  quoique  le  puUic  lui  nfiue  m  voix  , 

Qui  vent  être  écrivain  et  tnriliqne  à  la  foi*: 

Animal  importun ,  eip^ce  ridicule , 

M(»u*  bomme  que  cheral ,  et  moin*  clieral  que  mille* 

Haii  quel  nom  donnend-je  à  ce»  demi-aavanla 
Que  notre  i*le  1  regret  voit  partout  régentant  ; 
Bùuire  composé  de  savoir ,  d'ignorauce  , 
Qui  n'a  pour  subsister  qu'une  fausse  apparence  , 
Hais  dont  l'art  d'imposer  aux  crédales  esprit* 
Fait  rougir  la  raison  dont  il*  sont  le  mépris. 
Inaectee  mal  formés ,  engeance  plusdoutente, 
Que  n'a  jamaii  produit  du  Nil  l'onde  bouibeose  F 
Oui  )  d'un  &UX  bel  esprit  le  babil  étemel 
Tuiroit  sans  pouvoir  tous  peindre  an  natnrel. 


itizedbï  Google 


bï  Google 


itizedbï  Google 


itizedbï  Google 


itizedbï  Google 


